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La légende de Mohammed 
KhaXr-Eddine 
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étrangères : Taiwan ‘ : T 


La rébellion du mouvement sikh au Pendjab 

Une unité la été noyée dans le sang 


Une unité 
toujours fragile 

Mort pendant Passa ut mené 
par Pansée contre le Temple 
d'or, le chef extrémiste sikh 
Saut Jareail Sinh Bhindranwale 
était né en 1947, l'année de la 
proclamation de l'indépendance. 
Avec d’autres, il attestait par 
son action la persistance, dans 
ce pays de 730 millions d’âmes, 
« la plus grande démocratie du 
monde », de tensions, à l'occa- 
sion meurtrières, nées de la dif- 
férence des bloques, des races, 
des religions, des conditions 
sociales et des idéaux politiques. 
Trente-sept ans après le départ 
des Britanniques et le bain de 
sang qui accompagna la parti- 
tion dn sous-continent, la force 
remporte encore trop souvent 
sur le droit. 

Le mois dernier, la région de 
Bombay avait été mise à feu et à 
sang par des affrontements 
entre hindous et musulmans. 
Bilan : plus de deux cent morts. 
L’an dernier, en Assam, les 
heurts entre Assamais et Ben- 
galis et Pinterventkm des forces 
de l’ordre avaient fait des mil- 
liers de victimes. La liste est lon- 
gue des violences qui ont ensan- 
glanté le pays, frappant id les 
intouchables, là les naxalistes 
maoïstes, les notables locaux, 
voire les brus à la dot jugée 
insuffisante ou les handicapés 
protestant contre la politique 
gouvernementale. 

Même si one certaine tolé- 
rance se manifeste face -anx 
revendications locales, 3 était 
difficile aa gouvernement cen- 
tral d'accepter les exigences 
démesurées des extrémistes 
sikhs du Sant Bhindranwale, 
auquel le parti de M"* Gandin 
avait Im-même mis le pied à 
rétrier. C'eût été ouvrir la boite 
de Pandore et mettre en danger 
une unité nationale toujours fra- 
gile. 

M B * Gandhi a choisi la 
manière forte. Ce n’est pas la 
première fois de la part de cette 
femme qui aime à se draper dans 
des saris aux couleurs du temps. 
Il fallait mettre le holà avant que 
le fanatisme atteigne d’autres 
communautés. I! fallait aussi 
ramener Tordre et faire montre 
de sa force à quelques mois 
d’élections générales qui 
s'annoncent difficiles pour le 
parti du premier ministre, le 
Congrès (U, I pour Indira. Déjà, 
en 1975, plutôt que de risquer la 
défaite, M"* Gandhi avait 
décrété Tétât d'urgence et mis 
au pas la presse, y compris 
étrangère. Elle a institué à pré- 
sent la censure sur les nouvelles 
en provenance du Pendjab. 

De cet Etat, rien ne filtre 
actuellement qui ne soit officiel, 
y compris sur la mort du Sant 
Bhindranwale. Certains de ses 
partisans en tireront sans doute 
argument pour affirmer qu’il a 
pu être exécuté sommairement 
par Tannée. Le risque existe que 
la victoire des armes ne provo- 
que une exploson de violence aa 
sein de te communauté sikh, 
héritière d’une tradition guer- 
rière que symbolise le port dn 
poignard, maintenant autorisé 
jusque dans les avions. On pour- 
rait s'en apercevoir non seule- 
ment au Pendjab, où les sikhs 
constituent 52% de la popula- 
tion, mais aussi à Delhi, où ils 
sont nombreux. 

Cela dit, les extrémistes ne 
constituent qu’une minorité 
parmi les sikhs, communauté 
dynamique dont l'efficacité a 
fait du Pendjab TEtat le plus 
prospère, et de beaucoup, de 
l'Union indienne. L'intérêt des 
nombreux hauts fonctionnaires, 
chefs militaires, cadres de toutes 
sortes qu'ils ont fournis à leur 
pays n’est sûrement pas de lais- 
ser déferler la violence. 


Le chef des insurgés figure 
parmi les nombreuses victimes 

Violentes réactions dans 
plusieurs régions de l’Inde 

De notre correspondant 


Le ministre déclare au Monde 
que l’application de la loi sera « claire et progressive » 
et que l'amendement controversé sur les maternelles 
pourra être révisé par le Parlement 


New-Delhi - Après vingt-sept 
heures de combats acharnés, le 
silence est définitivement tombé 
mercredi 6 juin vers 22 heures sur le 
Temple d’or d'Amritsar. Obtenue 
quelques minutes plus tôt, la reddi- 
tion du dernier carré de vingt-deux 
partisans du sant Bhindranwale 
retranché dans le « Saint des 
saints», la «Maison divine» située 
au cœur du complexe religieux, a 
permis d'éviter ce qui apparaissait 
en haut lieu comme le pire : la des- 
truction du bâtiment le plus sacré de 
la religion sikh. 

Alors que le public indien était 
maintenu jusqu’à jeudi matin dans 
l’ignorance totale quant au bilan 
humain des opérations — pourtant 
officiellement transmis mercredi 
soir aux journalistes. - les organes 
d'information gouvernementaux se 
contentaient d’annoncer avec insis- 
tance que le sanctuaire n'avait subi 
aucun dommage. Le premier bilan 
du carnage est maintenant connu. 
Fidèles au serment prêté en avril 
1982 devant le grand Livre sacré des 
gourous, 266 militants sikhs fana- 
tisés auront lutté jusqu'à la mort 
pour défendre un impossible rêve, et 


60 soldats sont tombés, victimes du 
devoir. Plus de ISO personnes, dont 
une centaine de soldats, sont à 
l'hôpital, et 700 militants sikhs ont 
été faits prisonniers. 

La radio officielle a annoncé jeudi 
matin, tans aucun commentaire, que 
le corps du Sam Bhindranwale, 
l’homme qui voulait -réveiller les 
sikhs », avait été retrouvé dans 
l'enceinte du temple. A ses côtés se 
trouvaient, morts eux aussi, ses prin- 
cipaux lieutenants : l'intellectuel 
Amrik Singh, président du syndicat 
des étudiants sikhs interdit il y a 
trois mois par Ghandi. et le spa- 
dassin, l’ancien général Shahbagh 
Singh, expulsé de l’armée indienne il 
y a quelques années pour corruption. 
Amrik était le conseiller politique 
du jeune Sent, et ses étudiants four- 
nissaient le muscle de la guerre. 

Shahbagh Singh, fort de sa lon- 
gue expérience pendant le conflit du 
Bangladesh - où il entraînait en 
sous-main pour le compte de New- 
Delhi les sécessionnistes beng alai s. 
— était le stratège dn mouvement. 

PATRICE CLAUDE. 

( Lire la suite page 3.) 


M. Alain Savary, ministre de 
T éducation nationale, qui devait 
être entendu jeudi 7 juin par fat 
commission des affaires culturelles 
du Sénat, commente, dans l'entre- 
tien qa*3 nous a accordé, le projet 
de loi snr renseignement privé. 

« Les défenseurs de l'enseigne- 
ment catholique vont manifester 
une nouvelle fois pour défendre 
la liberté de renseignement, 
qu’ils estiment menacée. Que 
pensez-vous de leur inquiétude ? 
- Elle n’est pas fondée. Leprojet 
de loi maintenant .adopte par 
l'Assemblée nationale, et qui va être 
soumis au Sénat, n’est en rien une 
atteinte à la liberté de l'enseigne- 
ment. L'exercice de celte liberté 
s'appuyait sur des textes ambigus, 
déséquilibrés au détriment du ser- 
vice public - ses principes comme 
ses établissements, — et inadaptés 
au mouvement de la décentralisa- 
tion. Grâce à ce texte, la liberté de 
l’enseignement sera mieux organi- 
sée. la liberté de choix des parents 
sera mieux garantie, et la rénovation 
globale du système éducatif pourra 
réunir les efforts convergents, et non 
concurrents, des établissements 
publics et des établissements privés 
sous contrat. 


» Je comprends rinquiétnde, 
somme toute naturelle, que peut 
éprouver tout citoyen devant one 
modification législative dont il per- 
çât mal la signification concrète 
parce que les effets en sont encore 
peu visibles pour lui. Que cette 
inquiétude soit exploitée à des fins 
parement politiciennes, c'est un 
dévoiement du débat public. ' 


» Depuis deux ans et demi que se 
succèdent les déclarations alar- 
mistes, je n’ai (xi trouver une. seule 
démonstration, avec ce que la 
rigueur doit à la raison, qu’il y avait 
atteinte à la liberté de renseigne- 
ment. 

Propos recueil 6s par 
CATHERINE ARDfTTL 


(Lire la suite page 12). 
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La crise de l'endettement Guerre Iran-Irak 1 LES CÉRÉMONIES du débarquement 


domine le sommet de Londres 

Washington souhaite une nouvelle libéralisation 
du commerce international 

De notre envoyé spécial 


Le dixième sommet des sept 
grands pays industrialisés 
(Canada, Etats-Unis, France, 
Grande-Bretagne, Italie, Japon, 
RFA) s’est onveit jemfi 7 juin à 
Londres. Cette réunion, qui 
s’achèvera le 9, et à laquelle 

participe également le préskient 
de la Conumssioa de la CEE, 
devrait être largement consa- 
crée à l' endett emen t des pays 
en voie de développement. 

Washington. - C'est avec le scep- 
ticisme hautain de celui qui en a vu 
d'autres que M. Allen Wallis, ancien 
conseiller économique de Roosevelt, 
ancien conseiller personnel d*Eisext- 
bower et, depuis 1982, « sherpa • du 
président Reagan, considérait les 
sommets des pays industrialisés. 
Depuis WiUiamsburg. l’année der- 
nière, il affirme avoir changé d'avis. 
11 estime que si l’on pâment à main- 
tenir aux réunions leur caractère 
informel, elles permettent aux chefs 
d'Etat et de gouvernement d’explo- 
rer la façon de penser de leurs collè- 
gues. Moins on fait état de résultats 
dans la presse, plus le sommet a été 
utile, l'objectif principal étant d’évi- 
ter les mesures nationales qui pour- 
raient être mal perçues par les parte- 
naires. 

Cette fonction, au demeurant 
modeste, ayant été attribuée aux 
sommets, l’administration améri- 
caine considère que la réunion de 
Londres a lieu dans un climat plus 
favorable que les précédentes. U y a 
un an, les Sept exprimaient leur 
confiance dans la reprise prochaine, 
lis peuvent maintenant constater 
qu’elle est là ; il reste à faire en sorte 
qu’elle se poursuive sans poussée 
inflationniste et qu’elle se répande 
dans les pays les moins développés. 

M. Reagan s'attend évidemment 
que le problème des dettes des pays 
neufs soit évoqué, et son administra- 
tion lui a préparé un argumentaire. 
Le message est trop unanimement 
répété d'un ministère à l’autre pour 
qu’il ne reflète pas la doctrine offi- 
cielle américaine. 

A propos du niveau des taux 
d'intérêt, on reconnaît à Washington 
qu’il est trop élevé. Un point en 
moins signifie une économie 


annuelle de l’ordre de 400 millions 
de dollars pour le Brésil et de 
2£ milliards pour l’ensemble des 
pays sous-développés. 

DANIEL VER NET. 

(Lire la suite page 5 . ) 




Bombardements 
meurtriers 
de part et d'autre 
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Québec 

Des atouts 
contre la crise 

URE PAGES 27 A 31 
LA DEUXIÈME PARTIE 
DE NOTRE SUPPLÉMENT 


^ 

*. m m \ • .. #•/' '/ 

.*■ . T - ", «j-c '* y 

BR 


« Dieu que la paix est jolie » 


De notre envoyé spécial 
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Utah-Beach. - Dieu que la paix 
est jolie. Et un peu indécente. Allon- 
gea sur le sable d’ Utah-Beach, tandis 
que la fanfare du l» bataillon d'infan- . 
tarie légère britannique. SMringustt 
comme une folle, la presse veillait. 
Devant la plage, les rangers léchés 
par la marée montante, les détache- 
ments de sept pays (1) paradèrent 
comme des soldats de plomb saisis 
par une saine émulation. 

Il ne manquait rien, pas un plumet 
à l'uniforme cf opérette de la garde 
royale norvégienne, pas un coup de 
chiffon sur la fanfare tout cuivre de 
TUS Amny, pas une épaulette jaune 
sur les épaules des marsouins fran- 
çais- 

Il y avait tout, dans la magie du 
chiffre sept. Sept drapeaux, sept 
musiques, sept lâchers de parachu- 
tistes d'élite dans un del complice, 
sept navires de guerre alignés au 
large sur une mer tout à fait pacifi- 
que. Et, si l’on ose dire, sets à 
Roland-Garros, car (es échos de ta 
terre battue arrivèrent jusqu'au 
sable. On annonça au micro que 
Mats WHander avait débarqué le 
pioupiou Noah. victoire plutôt incon- 
grue. qui valu à l'ambassadeur de 
Suède présent dans le tribune les 
félicitations du jury. 

Un peu surréaliste, tout de mémo, 
cette commémoration. Devant, 
c'était la paix vic t o rieu se, une assez 
jolie fête, sur cette plage qui ressem- 
ble aujourd'hui tout à fait à une 
plage, la revue à la gloire dès années 
passées et b l’honneur des a rmées b 
venir. Une revue immortalisée par 
des centaines de photographes, les 
seuls à mitrailler systématiquement 
ce 6 juin 1984. Et par un peintre 
arrivé on ne sait trop comment pour 
s'offrir sur chevalet une marine i 
Utah-Beach. 

Derrière, c’était la paix frileuse, la 
paix sur ses gardes, un déploiement 
de forces antiterroristes comme on 
en a rarement vu. Le bocage investi, 
un képi derrière chaque hais, des bat- 
teries a n tia ériennes au cas où, des 
radars, un hôpital de campagne, des . 
tas de messieurs en civil, la mer sur- -. . 
veillée par des vedettes rapides, et 
dans le de), sans aucun doute, ta 
chasse. Oui, la paix en état d’alerte .' 
régnait sur Utah-Beach, lieu dit 
fameux : aujourd'hui, quelques pavil- 
lons sur les dunes, un bar appelé évi- 
demment le Débarquement m et~ qusi- 
ques sobres monuments de marbre 
pour rappeler la souffrance et le 
sacrifice des ho m me s . . 

Une image résume tout cela. Les 
vétérans, id en grande majorité amé- j 


ricains et français, venus par milfiers, 
devront se soumettre au passage du 
portique de détection an tite r roriste . 
Cette fois, on ne venait pas armé. Il 
tour fallut même, pour cer ta ins, enle- 
ver de leur poitrine les* rangées de 
médailles qui affolaient les détec- 
teurs. 

Etonnant rendez-vous des survi- 
vants, étonnante armée du souvenir, . 
mt-cTvüe. mi-mifitaire, mesure palpa- 
ble du te m p s qui passe. Ces vieux 
hommes, parfois engoncés dans des 
treillis de combat qui n'avaient pas 
prospéré avec eux, presque tous la 
tête coiffée d’un béret ou d'une cas- 
quette couverts de tous les qidgnes 


PERRE GEORGES. 

( Lire la suite page 1 1 
ainsi que les reportages ’ . 
de nos autres envoyés spéciaux 
JEAN-YVES LHOMÊAU 
et DANIEL SCHNEWERMANN. ) 

(1) Canada, ■ Etau-Unis, Pays-Bas. 
Grande-Bretagne. Belgique, Norvège et 
France. 


AU JOUR LE JOUR 


Les Français sont désem- 
parés. . 

Il y avait déjà ce printemps 
pourri qui n’en finit pas 
de pourrir. Il y avait cette 
querelle scolaire qui mobilise 
tant d’énergies pour un 
combat passéiste. 

U ÿ avait cette campagne 

pour les élections européennes 
qui divise sans passionner. Il 
y. avait -le. chômage, cancer 
social, l’inflation, la crise du 
'lait, celle de l’automobile, le 
malaisé des patrons., celui des 
. 'cadres et celui. des ouvriers. Il 
y avait les préretraités qui 
s’ennuient, les enfants qui se 
.raréfient*. On supportait' 
Mais, mercredis noué avons . 
reçu le coup de grâce : Noah 
éliminé à Roland-Garros/ 

Il ne reste plus? qu'à repor- 
ter nos espoirs sur ' le cham- 
pionnat d'Europe de football . 

BRUNO FRAPPAT.. 
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Un faux débat sur la politique d'austérité 


L E gouvernement réfléchit sur 
la création d'emplois mais 
ne semble pas étudier les 


par TOVY GRJEBINE {*) 


causes des disparitions des emplois, 
les causes de la crise. Les choix : 
«rigueur» ou relance keynésienne 
ne résultent donc pas d'une étude 
rigoureuse mais d'une vision 
morale: on nous propose d'expier 
un péché originel dont la nature 
reste inconnue. D est pourtant pos- 
sible de faire une étude plus 
rationnelle de la crise. On décou- 
vre alors que la solution est dans 
une troisième voie. 

U est absurde de vouloir expli- 
quer le chômage par une révolution 
industrielle, car même en suppo- 
sant qu'il y ait une accélération du 
progrès technologique, il n'y a 
aucune raison pour que celui-ci 
mène au sous-emploi. Bien au 
contraire, l’histoire montre que les 
périodes de forte mutation techno- 
logique oui été aussi des périodes 
d'expansion. Tl y a aujourd’hui des 
pays d'avance technologique sensi- 
blement voisine mais dont les taux 
de chômage diffèrent d'un facteur 
dix. L'explication proposée par le 
gouvernement est aussi mauvaise 
que celles naguère proposées par 
1 opposition : le choc pétrolier et la 
vague démographiqne. 

Les causes de la crise apparais- 
sent au contraire sans ambigüité si 
ou aborde l'étude des crises d’une 
manière systématique : toutes les 


tion n’est pas due à trop de mon- 
naie. à un excès de la demande, 
car s'Q en était ainsi, les entre- 
prises fonctionneraient à 100 % de 
leurs possibilités : or nous savons 
que ce n’est pas le cas. 

Attribuer la crise à un manque 
de monnaie ne semble cependant 
pas possible puisque malgré l'enca- 
drement du crédit la masse moné- 
taire peut augmenter par cette 
voie. U faut alors s’interroger sur 
les conséquences pour l’économie 
de la création monétaire par la 
voie du crédit, par la voie de 
l’endettement. Deux conséquences 
apparaissent immédiatement : 
l’ intéressement à l’inflation et la 
croissance du nombre des faillites. 


U poids insupportable 
de l'endettement 


Une étude de Daniel Zajdenwe- 
ber sur les statistiques des mouve- 
ments des prix depuis le début du 
XIX e siècle montre ainsi les liens 
entre la hausse et le développe- 
ment du crédit. La deuxième 
conséquence s'explique aussi 
mathématiquement. L'endettement 


des entreprises se répartit au 
hasard selon la loi de Gauss. Les 


crises passées sont apparues à 
cause o'une insuffisance de la 


cause d'une insuffisance de la 
quantité de monnaie par rapport 
aux besoins de l'économie. On 
pourrait penser que la crise 
actuelle est tris différente des 
crises passées puisqu'elle est 
accompagnée d’une forte inflation. 
Une étude plus attentive de celle-ci 
montre cependant que cette infla- 


LETTRES AU 


Fallait-il inviter 
le chancelier Kohl? Non!. 


Des voix prestigieuses se sont éle- 
vées pour appeler à la participation 
du chancelier Kohl aux fêtes célé- 
brant le quarantième anniversaire 
du débarquement allié en Norman- 
die. 

Il est bien évident que les Alle- 
mands d'aujourd’hui, et surtout 
ceux de (a génération d'après- 
guerre, n'ont - à l’exception de 


quelques milliers d’individus — rien 
de commun avec leurs aînés, qui ont 


de commun avec leurs aînés, qui ont 
précipité le monde dans le malheur 
et pnvé tout un continent de la joie 
de vivre. 

Mais les inviter à participer à 
cette célébration est tellement mons- 
trueux que l’on est autorisé à se 
poser la question de savoir si les poli- 
ticiens et intellectuels français qui le 
préconisent ont encore leur raison. 

C’est qu’il De faut tout de même 
pas oublier que l'armée hitlérienne, 
dont l'ombre sangla n te planerait 
assurément sur la présence physique 
du chancelier fédéral, n’était pas 
une armée comme toutes les 
autres... 


Du reste, qui les connaît sait que 
le fait d’en être écartés ne devrait 


rant le débarquement allié en Nor- 
mandie. C’eût été l’occasion de faire 
apparaître que l'Allemagne fédérale 
s’est plus considérée comme le pays 
ennemi vaincu d’hier mais comme 
l'allié d’aujourd’hui. 

J’irai même plus loin en me 
demandant si le président du 
Conseil d’Etat de la RD A, Erich 
Honecker. n’aurait pas dû lui aussi 
êtrec invité. Peut-être précisément 
parce que le moment, en raison de la 
dégradation des rapports Est-Ouest, 
ne s’y prête pas. Mais n’eût-ce pas 
été une façon de rappeler solennelle- 
ment que plus aucune guerre ne doit 
partir du territoire allemand, ce il 
quoi tes deux Ailemagnes se sont 
officiellement engagées ? 

Mais l'essentiel est sans doute ail- 
leurs. N'aurait-on pas dû depuis 
longtemps faire du S mai une fête 
européenne au lieu d’en faire la ffite 
nationale des vainqueurs ? Le 8 mai 
est une féle commune à l’Europe de 
l'Est et de l’Ouest, il symbolise la 
libération du fascisme en même 
temps que sa défaite militaire. 

JEROME VAILLANT, 
rédacteur en chef 
û' Allemagne* aujourd’hui. 
maître de conférences 
A l’université de Valenciennes. 


offusquer nullement nos amis 
d'outre- Rhin, car s’il est une qualité 
que l'Allemand apprécie par-dessus 
tout, c’est la dignité.. 

H.-B. LICHTENSTEIN, 
ancien FFC (Paris). 


et rdativisathm 


enmes 


On a laissé passer une chance. Le 
chancelier de la République fédé- 
rale d'Allemagne aurait dû être 
invité aux cérémonies commémo- 


La régression dans la barbarie 
n'est pas, il est vrai, un phénomène 
limité à Père nazie. Elle reparaît de 
nos Jours sous les formes et les lati- 
tudes les plus diverses. Mais ce 
constat ne peut justifier la relativisa- 
tion des crimes du III e Reich. 
Reconnaître que la réconciliation 



Nikolaus 
HARNONCOÜRT 


Le discours 
musical 


Pour une nouv elle conception 
de la musique 


Trente années d'expérience et de 'réflexion dans 
ce qu'on . peut considérer co m rn e . u né Véritable 
"philosophie de la musique ancienne”;.'; , - 
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prisas devient de plus en plus diffi- 
cile. Il faut se souvenir que même 
des taux d'intérêt faible n’ont pas 
permis la reprise de l'économie 
américaine entre 1 932 et 1 940. 

Au dix-neuvième siècle, les 
crises étaient plus brutales puisque, 
à la suite de demandes de conver- 
sion de la monnaie bancaire en 
monnaie en métal précieux, les 
banques arrêtaient l’émission de 
crédit tout en résorbant les dettes. 
La contraction de la monnaie qui 
en résultait bloquait l’économie. 
Aujourd'hui, ce mécanisme ne peut 
plus avoir lieu puisque la monnaie 
n’est plus convertible en métal pré- 
cieux. 11 ne peut y avoir de défla- 
tion brutale. Le crédit a permis 
une création de monnaie pendant 

E lus de vingt ans, mais aujourd’hui 
i monnaie provenant du crédit 
atteint 87 % de la masse moné- 
taire. Le poids de l'endettement 
détient insupportable, paralysant 


hasard selon la loi de Gauss. Les 
entreprises les plus endettées, 
celles qui sont dans la queue de la 
courbe, sont mises en faillite. Si 
l'on provoque la création de la 
monnaie par le crédit on développe 
l'endette ment moyen. L’ensemble 
de la courbe se décale et le seuil 
de mise en faillite atteint de plus 
en plus d'entreprises, d'où crois- 
sance du chômage. 

Avec une demande moins solva- 
ble, ta création de nouvelles entre- 


(*) Economiste, tient de publier 
Récession et Relance aux Editions 


Economies. L’étude citée de D. Zaj- 
denweber fait partie de ce recuefl. 


franco-allcmande de même que la 
réconciliation germano-polonaise 
sont des événements importants 
dans l’histoire de l’après-guerre ne 
signifie pas l'oubli du passé. Admet- 
tre que le combat pour les libertés 
vise aujourd'hui, entre autres, des 
allies d’hier dans la lutte antin&zie 
ne change en rien la réalité de celle- 
ci 

Hier comme aujourd’hui le rôle 
des survivants et des chercheurs est 
de donner aux générations nouvelles 
la possibilité de connaître les fonde- 
ments idéologiques : un national- 
socialisme, le contexte dans lequel il 
a pu sc développer, ses effets meur- 
triers sur une partie importante du 
genre humain jusqu'à nos jours. 

RITATHALMANN. 
professeur à l’ université de Tours. 


Laisser les morts 
enterrer les morts 


Je dois déplorer que Jean Plan- 
chais ait écrit « La tache de sang » 
dans votre numéro du 31 mai. “ai 
* couvert » pendant un an le procès 
de Nuremberg. J'ai écrit un livre 
sous ce titre ; je suis donc bien au 
courant des crimes de l'hitlérisme, 
et de leur méthodique organisation. 

Mais la vie m’a appris deux 
choses. La première, c'est qu'Q faut 
laisser les morts enterrer Les morts. 
A propos des meilleurs de nos diri- 
geants politiques, Paul Valéry a 
écrit : • Nourris du passé, ils n’ont 
su faire que du passé-.. »■ Je pense 
qu'il faut regarder, avec volonté, 
vers l'avenir. La seconde, selon le 
mot de Claudel, vers la fin de sa 
Jeanne au bûcher, c’est que « c’est 
l’Espérance qui est la plus forte 
DIDIER LAZARD, 
directeur de groupes de travail 
à Sciences Po. 


Mieux lire 


le projet Spindii 


Je lis dans le Monde daté du 
29 mal, à la page 3, dans le compte 
rendu des déc lara lions de M. Cheys- 
son au «Grand Jury», le texte sui- 
vant qui termine l'article : 

« M. Cheysson a toutefois mar- 
qué les limites que Paris assigne à 
une éventuelle intégration politique 
européenne en estimant que l’idée 
d’une politique étrangère commune 
européenne était un • leurre». La 
mise en œuvre d’une telle politique 
figure dans le projet d’union euro- 
péenne adopté par l’Assemblée des 
Communautés en février der - 
nier (I).- 

Une simple lecture du projet de 
traité d’union vous aurait montré 
que cette affirmation est pour le 
moins contestable. Loin de prévoir 
une polrtique étrangère commune, le 
projet sanctionne au contraire la dis- 
tinction entre domainesde compé- 
tence commune et domaines de coo- 
pération relevant du conseil 
européen. On lit. à Partie le 64.1, inti- 
tulé Action commune : « Dans les 
relations internationales, l’union 
emploie la méthode de l’action com- 
mune dans les domaines de compé- 
tences exclusives ou concurrentes 
mentionnées dans le présent traité. » 


les plus actifs et éli minan t les plus 
faibles. La reprise automatique est 
donc impossible. 

La politique d'austérité pourrait 
à la limite favoriser l'équilibre de 


faibles. La reprise automatique est 
donc impossible. 


à la limite favoriser l'équilibre de 
la balance commerciale, mais 
comme elle ne peut améliorer la 
situation des entreprises vis-à-vis de 
rendettemeut elle ne favorise pas 
la modernisation quels que soient 
les vœux du gouvernement. 
L'endettement ne peut pas se 
résorber spontanément, car la 
masse monétaire diminue quand 
une entreprise rembourse une dette 
& une banque. Une autre entreprise 
doit alors augmenter son endette- 


ment. sinon la masse monétaire 
diminuerait et un circuit disparaî- 
trait. Le désendettement spontané 
est possible pour une entreprise, il 
n’est pas possible pour un grand 
nombre. 

La relance keynésienne avec 
déficit budgétaire financé par 
l'emprunt n’est plus possible. Au 
dix-neuvième siècle, ces mesures 
provoquaient des reprises, car 
après chaque krach bancaire, la 
thésaurisation privée asséchait les 
circuits. Les emprunts remettaient 
cette monnaie en circulation. 
Aujourd’hui la thésaurisation pri- 
vée n'existe pins, la dépense publi- 
que diminue les dépenses privées 
sans augmenter pour cela le nom- 
bre des échanges. 

La politique keynésienne ne pou- 
vant plus donner de résultats, te 
débat sur la politique d’austérité 
est un faux débat-Tous les pays ne 
peuvent pas modifier les règles de 
leur système monétaire comme 
l’ont fait les Etats-Unis et obtenir 
une reprise grâce à une augmenta- 
tion de la vitesse dé circulation 
d’une large fraction de la monnaie. 
Les mesures à prendre diffèrent 
selon les pays, mais dans tous les 
cas il faut d’abord comprendre. Le 
choix n'est pas entre rigueur ou 
keynésianisme, mais entre l’atta- 
chement aux doctrines passées et 
l'acceptation d'une nouvelle ana- 
lyse. 

L’introduction de monnaie par 
une autre voie que celle du crédit 
p e rme ttra it d'organiser le désendet- 
tement sans bloquer le pays. Elle 
pourrait aussi conduire à une 
reconversion énergétique plus com- 


plète et donc à l’équilibre de la 
balance commerciale sans paraly- 


balance commerciale sans paraly- 
ser le pays. 


Or la politique étrangère ne fait pas 
partie de ces matières. 

D résulte clairement de l’arti- 
cle 66 que les Etats membres 
conservent une politique étrangère 
dans le cadre de leur compétence et 
ne doivent se plier à une action de 
coopération (et non commune) que 
dans des cas bien précis et suivant 
une procédure, celle du conseil euro- 
péen, qui préserve entièrement leur 
souveraineté, le conseil européen 
déterminant lui-même scs propres 
procédures (article 32.2) . 

R.TOULEMON 

(Paris.) 


(1) Dît « projet Spinefli » (NDLR). 


Le sue de la fête 


Est-ce qu’il existe en France un 
seul espace sportif - un seul espace 
social - où des milliers d'individus 
peuvent venir tranquillement se ras- 
sembler, se côtoyer, se détendre, 
vibrer, s'exalter, participer -- pen- 
dant quinze jours - à une meme 
splendeur de gestes et d’efforts sans 
avoir à subir les tensions de la haine 
chauvine, de l'exclusion mutuelle, 
de l'intolérance agressive ? 

Est-ce qu'il existe encore un lieu 
- dans notre pays - où une telle 
concentration de personnes - des 
milliers de gens - peuvent se 
regrouper autour d’un stade sans 
croiser en permanence l’écrasante 
infamie de la surveillance policière, 
du contrôle casqué, de la bastonnade 
réglementaire ? Un centre où le 
citoyen n’est pas spontanément pro- 
testataire et ou l’Etat n’est pas auto- 
matiquement répressif ? Un endroit 
où l’art d’apprécier un style et l’art 
d’apprécier une attitude (un cou- 
rage par exemple) passent avant le 
goût primaire de s’exciter sur une 
couleur de drapeau, sur un symbole 
de nation ? 

Est-ce qu'ü existe encore un ter- 
rain de sports où Ton admire ensem- 
ble, où l’on peut applaudir ensem- 
ble, dans un élan identique, un 
adversaire, un voisin de continent, 
un voisin de couleur, un sujet appar- 
tenant à une autre religion, & une : 
autre coutume, & un autre régime ? 


Et une enceinte sportive où les pen- 
sées les plus troubles - partisanes. 


sées les plus troubles - partisanes, 
sectaires, ségrégationnistes - ne 
dérèglent pas la vue 7 
Est-ce qu*n existe encore dans 
l’Hexagone un forum de plein air où 
l’on peut s’asseoir & côté de tant de 
monde, devant tant d’inconnus, 
hommes et femmes réunis, sans res- 
sentir monter en soi une poussée de 
honte : honte envers les joueurs 
(sauf exception..), envers les orga- 
nisateurs (remarquables), envers le 
public (loyal), envers les comporte- 
ments de foule (assez digues) 7 
Est-ce qu’il existe — enfin — un 
système relationnel humain - com- 
munautaire — assez actif dans la 
société d'aujourd'hui où l’ordre col- 
lectif a pour fondement unique - et 
exceptionnel - la qualité de ce que 
l'on regarde et de ce que l’on aime ? 

On peut douter effectivement de 
la présence d’un tel emplacement, et 
pourtant il existe... Q se trouve à 
Roland-Garros. 


BERNARD VAUDOUR-FAGUET, 

professeur d’histoire 
(Para-de-Beauvoitin, Savoie. ) 



nrité r-LU- 


« LE LIBÉRALISME MODERNE », 


Hors de la passion polémique 


P OUR nous mettre en condi- 
tion, Serge-Christophe 
Kolm a choisi taie épigra- 
phe sur I*Etat s effroyable corps 
parasite»... eboa constrictor », 
e le plus grand scandale de la so- 
ciété et en même temps le foyer 
de (Datas les corruptions ». Quel 
est l’extrémiste Obérai qui s’est 
ainsi décharné contre le pouvoir 
central ? Kart Marx, flans le 
18 Brumaire et Louis Bonaparte. 
Où l’on rappelle ainsi opportuné- 
ment que la ligne de partage en- 
tre le libéralisme et le sodafisme 
ne passe pas forcément par la 
position prise vis-à-vis de l’Etat, 
comme on aurait trop tendance à 
la croire aujourd'hui. 


de faire remarquer que le c mo- 
nétarisme * n'est qu’un cas par- 
ticulier do stabilisation par la de- 
mande globale, ne se cSstinguant 
des autres stab<Ksa»ura keyné- 
siens * que par sa location sur la 
quantité de monnaie alors que 
les autres regardent aussi le bud- 
get public et las taux d'intérêt *. 


Le mérite du travai de Serge- 
Christophe Kolm est non seule- 
ment d’extirper les mauvaises 
hertws qiH Wtt poutré sur le libé- 
ralisme économique, qu'il n'hé- 
site pas à considérer comme < ht 
plus importante des pensées mo- 
dernes». mais de le faire avec 
une grande sérénité. Abandon- 
nant la passion polémique - et 
Dieu sait si l'effort doit être rude 
pour notre auteur, à considérer 
certains de ses ouvrages, — 
Serge-Christophe Kolm nous pro- 
pose une recherche des fonde- 
ments et des limites de ce qu'R 
ne veut pas appeler une doctrine, 
mais plutôt une sensibilité. Du 
coup, ü élargit beaucoup le sujet ; 
le droit, la philosophie, font ici 
très bon ménage avec l'écono- 
mie. On ne peut contenir Kolm. 
C'est ce qui fait son charme. 


Au reste le seul gouvernement 
vraiment keynésien à l'heure ac- 
tuel n'est-il pas celui de M. Rea- 
gan. qui a réussi à réduire remar- 
quablement le chômage pour un 
déficit budgétaire considérable 7 
S.-C Kolm e raison d* appuyer 
sur las contradictions entre 
e l’économie de Coffre» tefie 
qu'elle a été voulue par les théo- 
riciens de la new économies et la 
réalité de la poétique économi- 
que américaine. Cet étrange mé- 
lange d'une politique monétaire 
restrictive et d’une pofitique bud- 
gétaire expansive, non consciem- 
ment voulu par le gouvernement 
américain, apparaît à notre au- 
teur comme c la meühum poéti- 
que pour combattra à la fois la 
stagnation et l’inflation ». 
S.-C. Kolm aurait peut-être dû 
ajouter : * aux Etats-Unis », qui, 
grâce au statut du douar, n'ont 
pas jusqu'ici de trop gravas c re- 
tours de bâton » lorsque leur ba- 
lance des paiments est défin&ve. 


Ne seraït-ü pas plus sage de 
parier des libérafismes tant il y a 
de cantons dans cet univers ? 
Cette analyse en profondeur in- 
siste avec raison sur ce point en 
rappelant combien les libéraux 
diffèrent sur le rôle redistributif 
de l’Etat, sur la question des mo- 
nopoles, sur la Raxfoilité ou la 
fixité des taux de change (Milton 
Friedman contre Jacques Rueff), 
sur les rapports entre la « société 
civile » et le pouvoir administra- 
tif- Au-delà des divergences 
d'opinions, les propositions com- 
munes sont très simples, 
concrètes, ce qui fait leur force, 
et tournent toujours autour, inu- 
tile d'insister, de la glorification 
du marché, de la liberté comme 
valeur et comme moyen d'effica- 
cité. Les grands ancêtres, Adam 
Smith, Ricardo, Pareto, ont peu à 
peu raffiné le modèle. Mais les 
grands théoriciens ne disent rien 
sur la justice de (a distribution ré- 
sultante. Certains (Friedman, 
Hayek) pensent en tout cas que 
l'intervention de TEtat n’amélio- 
rerait pas ia situation. Selon 
S.-C. Kolm, Taxa du fibérafisme 
en matière de justice de la distri- 
bution est la théorie de la légiti- 
mité des droits, s notamment 
des droits de propriété, que l'on 
peut appeler pour cela le proprié- 
térisme». 


Passant de la politique à la 
phtfosophte dans la dernière par- 
tie de son ouvrage. S.-C Kolm 
se pose des questions sur les 
fondements des théories libé- 
rales. U leur reproche de partir 
d'un homme donné et non 
formé. Les p références et les 
goûts sont sans cesse en cours 
de trans fo r m ation dans la so- 
ciété. Au reste, le marché mo- 
dèle les individus. eLa produc- 
tion produit aussi le 
producteur, a Et le marché vit de 
régoccme, le r e nforce et le pro- 
meut. H est vrai qu'à l'autre bord 
la politique et r administration 
peuvent aussi modeler l'homme 
de façon fort désagréable, du ty- 
ranneau au < petit chef ». 


S'interrogeant enfin sur la li- 
berté, fondement philosophique 
du libéralisme, notre auteur re- 
connaît qu'elle est ht motrice de 
la modernité, ... comme la 
science qui repose sur l'hypo- 
thèse du déte r m ini sme. Contra- 
diction . Vieux problème que 
Kolm résout ainsi : sLa liberté 
est une structura de causalité ». 
ou si Von veut s je suis libre, 
mais l’usage que je fais dama B- 
berté est déterminé par ce que ja 
sus, qui est déterminé. » 


Si Keynes a sauvé le capita- 
lisme, les libéraux lui en veulent 
de l'avoir fait de cette façon, en 
stimulant artificiellement la de- 
mande (par le déséquilibre bud- 
gétaire) plutôt qu'en laissant les 
salaires décroîtra pour résorber le 
chômage... Mais Kolm a beau jeu 


On voit jusqu’à quel niveau 
nous emmène notre... écono- 
miste. Pourquoi pas ? e La 
science lugubre » dont pariait 
Cariyte a trop souffert de son 
compart im entage. Toutefois, le 
vertige de synthèse qui emporte 
S.-C. Kolm balaie parfois d* indis- 
pensables points de repère. No- 
tre... liberté de lecteur s'accom- 
moderait fort bien d'un peu plus 
de balises. 


PIERRE DROUIN. 

* Presses universitaires de 
France - 232 pages - 88 F. 
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ASIE 


Inde 


La rébellion sikh a été noyée dans le sang 


(Siale de la première page. ) ■ 

L'intensité des combats et l'am- 
pleur du carnage sent sans doute à 
porter & sou crédit d’homme de 
guerre. 

Au milieu des cadavres, les 
forces armées ont trouvé on im- 
pressionnant arsenal : deux cents 
fusils, quatre-vingts mitraillettes, 
cinq mitrailleuses, quelques mor- 
tiers et même un lance-missiles an- 
tichar, utilisé plus tôt avec succès 
sur un camion de transport de 
troupes. 

• Les hommes ont fait leur de- 
voir le cœur lourd et la prière aux 
livres », a déclaré avec des accents 
de sincérité le général RanjH Singh 
DyaL, commandant - en chef des 
opérations et lai-même de confes- 
stoa »Hi (comme le sont d'ailleurs 
10 & 12% des forces armées in- 
diennes). Maigre consolation pour 
une petite communauté tout aussi 
Hère de ses traditions martiales 
que de ses idéaux de tolérance. 
Quel que soit TarchaXsme des idées 
qui étaient les leurs, qui pourra ja- 
mais prétendre que les jeunes ka- 
mikazes du Temple, d’or ne sont 
pas morts en braves ? Et quel sikh 
osera leur interdire l'accès au Pan- 
théon sacré des Jotas, les martyrs 
de la religion ? 

Cest là que réside probablement 
le {dus grand danger de radicalisa 
lion des jeunes sikhs. Pour eux, 
comme pour leurs aînés, l'exalta- 
tion de Fhérofflsme et du sacrifice 
est partie intégrante, de leur reli- 
gion. A leurs yeux, et quelles 
qu'aient été leurs différences avec 
lés insurgés de la «Maison di- 
vine », ces dentiers se sont sacrifiés 
pour ce qu’ils croyaient être la 
cause sikh. 

Des risques d'explosion 

L’inévitable mouvement d’ému- 
lation qui va s'ensuivre sera diffi- 
cile à contenir et constitue pour les 
autorités un risque à prendre très 
au sérieux.' Déjà, dans la nuit de 
mercredi i jeudi, des manifesta- 
tions de colère ont éclaté en diffé- 
rants points du; Territoire indien. 
Daps le Pendjab, bien sâr.- où les 
affrontements avec l'armée ont lait 
onze morts, mai aussi dans le. Ca- 
chemire où un policier musulman a 
été lynché par des manifestants 
sikhs. Dans la capitale même, à 
New-Delhi, la police a dû interve- 
nir fermement pour prévenir la 
destruction de matériel public par 
de jeunes sikhs en furie. Trias au- 
tobus ont été cependant incendiés 
et plusieurs dizaines de personnes 
blessées. Avant leur dispersion 
dans 1a fumée des gaz lacrymo- 
gènes, les manifestants ont brûlé 
une effigie de M“ Gandhi. 

Des mesures de sécurité — inter- 
diction de rassemblement de plus 
de cinq personnes ont été impo- 
sées pour trente jours dans les 
principaux quartiers sikhs de la ca- 
pitale. Le gouvernement de 
M“ Gandhi s’attendait évidem- 
ment, de l'aveu du porte-parole of- 


ficiel, « à des protestations ici et 
té ». Et c’est s*tk docte pourquoi 
les forces armées ont été placées 
en état d'alerte sur tout le terri- 
toire et le couvre-feu une nouvelle 
fois prorogé dans tout le Pendjab, 
sauf dans la capitale de Cbaadi- 
garh, qui demeure quadrillée par 
Tannée. Des grèves de la commu- 
nauté sikh étaient prévues pour 
jeudi et vendredi à New-Delhi et à 
Bombay. La mare de sang répan- 
due sur le marbre blanc des allées 
sacrées du Temple d’or provoque 
donc, comme on pouvait s’y atten- 
dre, une émotion considérable chez 
les sikhs. 

Sans précédent dans l’histoire de 
cette religion, l’hécatombe va sans 
doute empoisonner longtemps le 
climat des relations avec la majo- 
rité hindoue du pays. Le pire — 
des affrontements communalistes, 
imwiK il s'en produit souvent en- 
tre musulmans et h %rf«u» — est-il 
pour autant à craindre? Cela dé- 
pendra pour une large part de l'at- 
titude que vont adopter maintenant 
les chers de file du parti historique 
des sikhs, TAkali Du. Le sant Mar- 
chand Singh Longowal, président 
en titre de l’organisation et 
M. G. S. Tbora, responsable reli- 
gieux de radmhüstratiaa du Tem- 
ple d’or, s’étaient rendus mercredi 
matin sans combattre (1). Reste & 
les convaincre de coopérer au re- 
tour an calme. 

Ea tout état de cause, il faut 
souligner qu*ü n’y a jamais eu en- 
tre Sikhs et hindous le contentieux 
et la méfiance ancestrale qui pré- 
valent entre la majorité et les mu- 
sulmans. Jusqu’à très récemment, 
il était par exemple de tradition 
dans les familles hindoues du 
Pendjab de faire du fils aîné un 
sikh. Les gourous et les temples de 
la religion sikh ont toujours bénéfi- 
cié du respect général et même 
d’une fréquentation assidue par des 
centaines de milliers d'hindous. An 
Pendjab et ailleurs, nombreux sent 
les mariages intarcommuiiautaires. 
La petite communauté sikh (2 % 
de la population), chacun le recon- 
naît, est la plus prospère de l'Inde. 
La mendicité chez elle n’existe 
pratiquement pas. Les sikhs . sont 
avant tout des gens audacieux et 
socialement ambitieux, qui occu- 
pent une place dans l'économie et 
les forces armées de leur pays sans 
commune mesure avec leur impor- 
tance numérique. 

L'erreur de M"* Gandhi 

On épüoguera longtemps sans 
doute sur kl question de savoir s’il 
y avait moyen d’éviter cette bou- 
cherie. M 0 * Gandhi expliquera 
honnêtement qu’efle avait épuisé 
l’arsenal juridique et diplomatique 
à sa disparition. Elle rappellera, 
comme elle Ta fait samedi dernier 
avant T assaut final, que tout a été 
tenté pour ramener les « fous de 
Dieu » à la raison : le dialogue, la 
force mesurée, et l’habileté potiti- 


A TRAVERS LE MONDE 


Egypte 


L’« ORGANISATION DE LA 
PUNITION» REVENDIQUE 
L'ATTENTAT CONTRE LE 
DIPLOMATE ISRAÉLIEN AU 
CAIRE. - Une organisation 
jusque-là inconnue, P« Organisa- 
tion de la punition», a revendi- 
qué à Damas, dans un appel télé- 
phonique à l'agence palestinienne 
d’information Wafa, l’attentat 
perpétré dan» la nuit du lundi 4 
au mardi S juin, au Caire, contre 
M. Zvi Keddar, diplomate de 
l’ambassade d’Israël en Egypte. 
Un interlocuteur anonyme a af- 
firmé que le commando « Mar- 
tyrs de Sabra et de Chatüa », re- 
levant de T Organisa ri cm. avait 
effectué cet attentat à l’occasion 
de l’anniversaire de la guerre de 
1967, ainsi qu’à l'occasion du dé- 
but des négociations sur le retour 
de l'ambassadeur d’Egypte en Is- 
raël- (AFP.) 


Nicaragua 


SUSPENSION DES PERMIS- 
SIONS DES APPELES DU 
CONTINGENT. - M. H Um- 
berto Ortega, ministre de la dé- 
fense, a annoncé, te mercredi 
6 juin, que toutes les permissions 
des soldats du contingent étaient 
suspendues en raison de l'intensi- 
fication des actions de la contra 
dans le pays. - (AFP.) . 

Pérou 

GRÈVE DU SECTEUR PU- 
BLIC - Un denu-million d’em- 


ployés du secteur public se sont 
mis en grève te mardi S juin, pro- 
voquant la fermeture de la plu- 
part des écoles et de cinq minis- 
tères, selon les syndicats. Les 
douaniers ne se sont pas présentés 
an travail. Les services adminis- 
tratifs des hôpitaux sont égale- 
ment restés fermés. Les fonction- 
naires entendent obtenir des 
hausses de traitement de 150%. 
Selon les responsables syndicaux, 
0 s’agit du {dus important mouve- 
ment ayant jamais eu lieu au Pé- 
rou dans le secteur pu- 
blic. - (Reuter.) 


T chécosiovaquie 

• M. JIRI GRUNTORAD 
CONDAMNÉ A UN SUPPLÉ- 
MENT DE PEINE: M. J'ai 
Gruntorad, un ouvrier de trente 
et un ans, membre fondateur de 
la Charte 77, détenu depuis 1980, 
a été condamné à un supplément 
de peine de quatorze mois pour 
•faux témoignage*. Le prison- 
nier s'était plaint d'avoir été 
battu dans sa cellule par un gar- 
dien: le tribunal de Libérée (Bo- 
hême du Nord) a décidé, lundi 
4 juin, au terme d'on procès qua- 
tre fois suspendu, qu'il avait 
« menti ». Arrêté en décem- 
bre 1980, Jïri Gruntorad avait été 
condamné à une peine de qua- 
tre ans de prison pour diffusion 
de documents « subversifs » : 3 
aurait donc dû être remis en li- 
berté à la fin de cette année. - 
(UPLAP.) 


que. La stratégie du premier minis- 
tre indien consistait à isoler le 
noyau dur de la modérée 

des sikhs. Cette tactique a été fina- 
lement couronnée de succès, mais 
dans un bain de 

A l’heure où crépitent les bû- 
chers funéraires, l’Inde cherche les 
responsables de la tragédie. On re- 
prochera à M BC Gandhi d'avoir 
trop longtemps tergiversé et parié 
sur le pourrissement d’un problème 
qui prenait au contraire chaque 
jour on peu plus d'acuité. On re- 
prochera aux stratèges de son 
parti, le Congrès Indira, et surtout 
à son fils Sanjay. mort en juin 
198 0, d'avoir introduit le loup 
BhiadrànwaJe dans la bergerie du 
Temple d’or. Et il est vrai que 
l’obscur petit prêtre-paysan, dont la 
réputation commençait alors seule- 
ment à grandir, fut bien utile pour 
diviser les sikhs et casser leur 
parti, T Akali DaL qui gouvernait à 
l’époque le Pendjab. 

De fait, aux élections de 19S0, 
les akalis furent éliminés et le 
Congrès I pouvait enfin régner sur 
TElat le plus prospère de l’Inde. 
Quelques mois plus tard le Sant 
Longowal lançait la sainte « mor- 
dra», la campagne d'agitation qui 
allait être utilisée comme on le sait 
par Bhindranwale. On ne refait pas 


l’histoire. A la place de M“ Indira 
Gandhi, il n’est pas certain qu’un 
autre, confronté au problème, eût 
agi différemment. 

En bonne logique, le doigt accu- 
sateur de l’opinion publique devrait 
aussi pointer dans la direction du 
sam Longowal. Le président de 
TAkali Dal et toute son équipe di- 
rigeante ont, tout au long, préféré 
l'affrontement au compromis, le 
flottement à la stratégie, l’ inconsis- 
tance à la fermeté. Quand 2 fallait 
condamner les campagnes d'assas- 
sinats commis au nom du sikhisme, 
ils se contentaient de les déplorer 
et d’accuser faussement le pouvoir 
de • pousser les sikhs au déses- 
poir*. Quand il eût fallu, en tant 
que chef des modérés, se désolida- 
riser des extrémistes, Harchand 
Singh Longowal choisit au 
contraire la surenchère pour ne pas 
perdre le contrôle de ses troupes. 
Aujourd'hui, 7 juin 1984, l'impossi- 
ble mouvement sécessionniste sikh 
semble décapité, mais bon nombre 
de ses ^partisans sont encore en li- 
berté. 

PATRICE CLAUDE. 


(1) Toutefois, selon un porte-parole 
de TAkali Dal, le sant Longowal - a 
été sérieusement blessé a ne s’est ja- 
mais rendu 



v. New Delhi 


v. New Delhi 


Les sikhs représentât 
les Usdoos csastHwae 
éaspora sikh dans le 
cent adBe) aânri qae 
dont sont originaires 
pakistanaise. Ab bodIr 
des pffadpaks nrâorité* 
Bobs) et les daf fa » (m 
bradons et 


m pea pim de 59 % de le pop a la f io s <b Pendjab indien, oi 
me importante adnorité. O existe, en outre, ne importante 
i de fïade, en particulier à New-DdU (oà fis sont but 
les Etats Sraftropbes du Pendjab. L’etbnie peadjabte, 
les sikhs, est «Brisée eu deux par la frontière iado- 
! fme domaine de mSBoas, les sikhs représentent Tnt 
en lade, nais après les masuhnans (pim de soixante rad- 
ie quinzaine de adUm). De violents affro ntements entre 
ont I iit, le amis dernier, demc cent trente morts à Bombay. 


AFRIQUE 


Tunisie 

Le procès de l'ancien ministre de l'intérieur 
s'ouvre en son absence 
devant la Haute Cour de justice 

De notre correspondant 


Tuais. - Epilogue politique de la 
« révolte do pain * ou - comme le 
pensent nombre de Tunisiens - nou- 
vel épisode des luttes intestines qui 
déchirent depuis longtemps le pou- 
voir, le procès de l'ancien ministre 
de l'intérieur, M. Driss Guiga, et de 
deux de ses principaux collabora- 
teurs, accusés respectivement de 
haute trahison et «le complicité, s’ou- 
vre, ce jeudi 7 juin, devant la Haute 
Cour de justice. 

M. Guiga, qui a quitté librement 
la Tunisie au début du mois de jan- 
vier deux heures après avoir été 
démis de ses fonctions, a fait savoir 
qu’il se refusait à jouer les • boucs 
émissaires » et que, par conséquent, 
il n’avait pas Tintention de compa- 
raître devant ses juges pour » une 
parodie de justice Seuls sont donc 
présents au banc des accusés : 
M. Ezzedine Driss, ancien préfet de 
police de Tunis, depuis dix jours en 
liberté provisoire pour raisons de 
santé, et M. Abdelhamid Skhiri, an- 
cien directeur de la sûreté nationale, 
en état d’arrestation. M. Skhiri aura 
à comparaître devant une juridiction 
de droit commun pour répondre de 
divers délits (concussion, trafic de 
drogue, notamment) dont il est par 
ailleurs accusé. 

Les six avocats de MM. Ezzedine 
Driss et Abdelhamid Skhiri se pro- 
posent de demander à l’ouverture de 
l’audience le renvoi du procès à un 
mots et ont décidé, croit-on savoir, 
d’abandonner la défense s'ils n’ob- 
tjenpcni pas — du mains eu partie — 
satisfaction. L’arrêt de renvoi du 
juge d’instruction devant la Haute 
Omit ne leur ayant été communiqué 
que mardi, soit quarante-huit heures 
avant 1e début du procès. Os esti- 
ment être dans l’impossibilité d’étu- 
dier normalement ce dossier de 
soixante-neuf pages. 

M. Driss Guiga, qui, depuis l'in- 
dépendance. a occupé une succes- 
sion de postes de responsabilité, 
encourt-il aujourd’hui la peine de 
mon pour haute trahison ? L’accu- 
sation se hase sur le rapport de la 
commission d’enquête constituée sur 
instruction du président Bourguiba 
quelques jours après les sanglants 
événements qu'a connus le pays au 
début de Tannée, à t'annonce de 
l'augmentation du prix du pain. 

Selon ce rapport, dont divers mi- 
lieux ont critiqué ta partialité, 
M. Guiga a fait preuve, avant et 
tout au long des événements, d’« une 
attitude passive ». Il « n'a rien en- 
trepris pour rétablir l'ordre » et 
« n'a pas assuré son devoir de veil- 
ler à la sauvegarde du régime ». Au 
contraire, • il a tout fait pour ex- 
ploiter à fond les incidents. (...) • 

En d'autre termes, l’ancien minis- 
tre aurait laissé volontaire ment la si- 
tuation se dégrader dans le but 
d'être appelé par le président Bour- 
guiba à remplacer M. Mohamed 
Mzaii en tant que {minier ministre. 


Chine 
LE SORT 

DEWEIJMGSHENG 

Une vingtaine de sinologues 
nous communiquent le texte 
suivant: 

Une troisième révolution en 
Chine? 

1949: établissement du ré- 
gime communiste. 

1966 : révolution culturelle. 

1984: séparation des pou- 
voirs ? En effet, M. zbao 
Ziyang, premier ministre 
chmoâs, déclare ne mis pouvoir 
s’immiscer dans les affaires judi- 
ciaires de son pays (le Monde, 
1 er juin 1984), à propos dn sort 
de Wei Jinssbeng. condamné à 

t uinze ans de prison_ pour délit 
•opinion. 

(Pb. Agtûgnîer, V. Ailetofj, 
L. Bianco, M. Bosnie, 
A. et M. Cartier, M. Dallidet, 
G. Fagre, J. Gemct, D. et M. Holz- 
man, K. Horion, C-M. J&nïn, M.- 
J. Lafitte. A. Lévy, T. Perrault, 
“ Trolfiot, 
Che* 


• Visite en France du ministre 
chinois de la défense. — Le ministre 
chinois de la défense, M. Zhang 
Aiping, est arrivé, mercredi matin 
6 juin, à Paris. Il doit rester cinq 
jours en France et avoir tu entretien 
avec son homologue français, 
M. Charles Henni. Les conversa- 
tions avec les autorités françaises 
notamment sur Tâchât par la 
d’héHooptères 
Puma. En quittant 
chinois delà défense avait notam- 
ment déclaré que la Chine était inté- 
ressée par tous les types d’armement 
pouvant lui servir à renforcer ms 
capacités de défense. 

M. Zhang Aiping doit ensuite se 
rendre aux Etats-Unis et au Canada 




Félicien 

MARCEAU 

de l'Académie française 
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Appelez-moi 

Mademoiselle 

roman 

•‘Cet ouvrage frappe par la profusion de scs trou- 
vailles, son rythme de cavalcade. C’est !a commedia 
deliartç appliquée au roman." 

Bertrand Poirol -i V / penh : Le Monde 

"Roman de soleil, d’amour et de contrebande” 

/ t’ti/i-é la u rtc Le Corée / Le: Figaro Magazine 
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poste entre tous convoité. 0 est vrai, 
parce qu’il ouvre directement la 
porte & la succession du chef de 
l’Etat en cas de vacance. 

Le rapport insiste sur le compor- 
tement de M. Guiga lors des mani- 
festations d’allégresse qui eurent 
lieu à Tunis le 6 janvier, après l’an- 
nulation par le président Bourguiba 
des augmentations et au cours des- 
quelles le nom de M. Mzaii fut 
conspué. - Il [M. Guiga] s’installe 
devant l’une des fenêtres de son bu- 
reau pour saluer les manifestants 
[hostiles à M. Mzaii], leur faire le 
signe de la victoire et leur suggérer 
par des gestes précis de se diriger 
vers le Palais de Carthage (...) afin 
que le président entende ce qu 'ils di- 
saient ». déclare le rapport, qui rap- 
pelle que M. Guiga avait dépêché 
auparavant un émissaire auprès du 
premier ministre pour l’inciter à dé- 
missionner. 

11 est encore retenu contre l'an- 
cien ministre le fait qu’il aurait ca- 
ché au gouvernement les divers rap- 
ports faisant état du 
mécontentement populaire grandis- 
sant à la suite des augmentations, 
l'absence de son bureau alors que la 
capitale était la proie des émeutes, 
des unités de police désarmées, d’au- 
tres volontairement désorganisées, 
des ordres contradictoires, ainsi que 
de graves fautes dans la gestion du 
département, sous-entendant des 
malversations. 

L'opinion indifférente 

La commission d’enquête était 
» délibérément orientée vers la re- 
cherche d’un bouc émissaire », elle a 
utilisé des * méthodes inquisito- 
riales » et, • à partir de faits dé- 
cousus, disparates, incohérents, in- 
consistants. a construit une 
conclusion truquée », a répliqué 
M. Driss Guiga, dans une lettre 
adressé le 15 mais de Londres, où il 
est désormais installé, au président 
Bourguiba (le Monde a publié de 
larges extraits de cette lettre dans 
scs éditions du 16 mai). 

M. Guiga y réfute une par une 
toutes les accusations formulées à 
son encontre. Selon lui, il n’a caché 
aucun rapport au premier ministre, 
pour la bonne raison que celui-ci les 
recevait directement. Evoquant les 
défaillances des forces de l’ordre, 
qui furent incontestablement fla- 
grantes dans la capitale, il reconnaît 
qu’elles ont été • dépassées » par 
• des désordres d’une ampleur, 
d'une simultanéité et d’une exten- 
sion jamais atteintes ». M. Guiga 
rappelle, en outre, la volonté du gou- 
vernement • de ne pas faire de la 
Tunisie un régime policier - et qu’il 
était admis que « l'usage des armes 
à feu devait être fait avec discerne- 
ment et dans des cas limités 11 re- 
jette « avec mépris » les • calom- 
nies » quant à sa gestion et n’évoque 
que vaguement son attitude lors des 
manifestations d’hostilité à l'égard 
deM. Mzaii. 

Sur ce dernier point, MM. Ezze- 
dine Driss et Abdelhamid Skhiri 
semblent avoir été beaucoup plus 
précis dans leurs déptssitions devant 
le juge d’instruction, qu'un journal 
local a récemment publiées. « Le vi- 
sage de M. Guiga reflétait une joie 
immense qui frisait l'enthou- 
siasme », aurait déclaré le premier, 
tandis que le second aurait affirmé : 
» il était presque fou de joie. • 

La dualité - probablement para- 
lysante - qui existait entre la pré- 
fecture de police de Tunis et la di- 
rection de la sûreté nationale ressort 
nettement de ces dépositions au 
cours desquelles tes deux anciens 
responsables ont invoqué l’exécution 
des ordres reçus. Et c’eiï probable- 
ment sur cette b ase qu’ils axeront 
leur défense dè l'accusation de com- 
plicité. de haute trahison, pour la- 
quelle ils sont passibles, eux aussi, 
de la peine de mort. 

Le procès qui se déroulera dans 
une caserne du Bar do, aux portes de 
Tunis, là où eurent lieu dans le passé 
plusieurs procès politiques, ne de- 
vrait pas durer plus de trois ou qua- 
tre jours. En l'absence du principal 
accusé, il laisse généralement l'opi- 
nion indifférente. Il faut dire que 
celle-ci a eu plusieurs fois l'occasion 
d’assister à de spectaculaires dis- 
grâces de dirigeants considérés 
comme • au-dessus de tout soup- 
çon ». qui furent frappés de sanc- 
tions plus ou moins sévères et dont 
certains ont retrouvé ensuite une 
place au sein du pouvoir. 11 est vrai 
que jamais le régime n’avait été 
aussi gravement menacé qu'il le fut 
pendant les journées dramatiques de 
janvier qui firent quatre-vingt-neuf 
morts et des centaines de blessés. 

MICHEL DEURÉ. 
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EUROPE 

DIPLOMATIE 

Italie 

LA TOURNÉE EUROPÉENNE 


Des attaques contre M. Andreotti 
déclenchent une violente polémique entre 
la Démocratie chrétienne et les socialistes 


DU PREMIER MINISTRE SUD -AFRICAIN 


De notre correspondant 


Rome. - Le cabinet de coalition 
présidé par M. Bettino Cran semble 


au bord de la crise après que F un des 
nrincmaux dirigeants du Parti soda- 


principaux dirigeants du Parti socia- 
liste, M. Rino Formica, eut implici- 
tement accusé M. Giulio Andreotti, 


TRENTE PERSONNES 
ACCUSÉES DE TRARC DE 
DROGUE, D'ARMES ET... 
DE BOMBES ATOMIQUES 


Une enquête menée depuis 
quatre ans par le juge Carlo 
Palermo sur un énorme trafic 
international de drogue et 
d'armes s'est terminée par la 
miss en accusation d'une tren- 
taine de personnes, a annoncé, 
mardi 5 juin, l’agence ANSA. 

Le réquisitoire vise notam- 
ment le colonel Massimo 
Pugliese, ex-membre des ser- 
vices secrets italiens, et quatre 
autres Italiens qui auraient servi 
d'intermécfiaires pour la vente de 
* trois bombes atomiques aux 
pays arabes ». 

Plusieurs matériels étaient 
destinés à l'Irak, tels des cen- 
taines de chars, près de 34 kHos 
de plutonium, 1 000 kilos d'ura- 
nium. des missiles SAM- 7, 
500 mitraillettes Kalachnikov, 
2 tonnes de plastic. 116 chars, 
et 20 hélicoptères étaient des- 
tinés à la Somalie et 238 chars à 
Taiwan, etc. 

Les cinq Italiens seraient éga- 
lement accusés d'avoir négocié 
la vente de misshes Exocet des- 
tinés à F Argentine à l'époque de 
la guerre des Maiouines. La 
négociation n’aurait pas abouti, à 
la suite de l’intervention d’un 
agent secret au service de la 
Grande-Bretagne. 

Aucune précision n’est donnée 
par ailleurs sur les étrangers figu- 
rent parmi les trente personnes 
mises en accusation. Henry 
Arsan, l'homme d'affaires syrien 
considéré comme le cerveau du 
trafic, est décédé Fan dernier, en 
prison, à Milan. — (AFP.) 


(Intérim.) 


Pologne 

Un appel de M. Jacek Kuron 
aux pacifistes occidentaux 


M. Jacek Kuron, dirigeant du 
KOR et l’un des onze membres de 
l'opposition détenus depuis deux ans 


et demi sans procès à Varsovie, a 
lancé on appel * aux pacifistes du 
monde entier » pour qu'ils * soutien- 
nent la lune pacifique de la société 
polonaise contre la dictature mili- 
taire ». 

Dans la première lettre qn’H ait 
fait passer depuis sa prison à la 
presse occidentale, M. Kuron en- 
joint les pacifistes de « ne pas 
concentrer leurs efforts uniquement 
devant les bases de l’OTAN ». 


années du pacte de Varsovie restait 
en état permanent de préparation au 
combat contre leurs propres so- 
ciétés ». 

En Pologne, affinne-t-il, • où So- 
lidarité continue de lutter, la résis- 
tance pacifique de la société fait pe- 
ser la menace d’une intervention de 
l’URSS. Ce serait pour nous une ca- 


« Les pacifistes, écrit-il, ont le de- 
voir mond de soutenir la lutte des 


adversaires de la guerre dans les 
pays d'Europe de l’Est (_.J. où les 



t UKbb. ce serait pour nous une ca- 
tastrophe nationale qui pourrait se 
transformer en conflagration mon- 
diale ». « Depuis le 13 décembre 
1981 [proclamation de la loi mar- 
tiale], ajoute-t-il, on agite la menace 
de guerre devant le peuple polonais, 
qui fait preuve d’une patience ex- 
traordinaire face à la dictature, afin 
de préserver la paix mondiale. » 

Les mouvements pacifistes « tra- 
hiraient leur cause en laissant les 
Polonais seuls ». conclut le diri- 
geant du KOR, qui estime «p/us 
que jamais nécessaire la démilitari- 
sation de l’Europe de l’Est ». — 
(AFP). 
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démocrate-chrétien et ministre des 
affaires étrangères, d’être le vérita- 
ble inspirateur de la loge P 2. Par- 
lant le S juin devant la commission 
d’enquête parlementaire chargée de 
faire la lumière sur la loge P 2, 
M. Formica a affamé que le maître 
de cette loge, M. Licïo Gclli, ne pou- 
vait être le véritable manipulateur 


du complot et que « le fil conduc- 
teur de ces trames et de ce projet 
provenait des rangs des ennemis et 
concurrents (T Aida Moro ». 

Les r éfér enc es aux manœuvres 
obscures du SIFAR, le service se- 
cret militair e dissous 3 y a (ÜX-Sept 
ans, défini par M. Formica comme 
un - Etat dans l’Etat au service de 
la droite » à une époque où M. An- 
dreotti était ministre de la défense, 
les allusions faites par le dirigeant 
socialiste aux protections reçues par 
le financier en faillite Michèle Sin- 
dona, actuellement eu prison aux 
Etats-Unis, ont été interprétées 
comme une mise en cause directe de 
M. Andreotti San nom n’a pas été 
prononcé, mais le réquisitoire n’en 
était pas moins transparent. Le len- 
demain. aussi bien la presse que la 
classe politique parlaient de la 
•< mise en accusation de M. An- 
dreotti », ainsi que de la * bombe 
politique de M. Formica ». Les riva- 
lités et les polémiques au sein du 
gouvernement entre DC et PSI sont 
devenues toujours plus vives ces der- 
nières semaines. Ce discours de 
M. Formica met désormais les deux 
partis au bord de la rupture. 


<r Ras-le-bol, c'est de la politique ! » 

De notre envoyé spécial 


Le président du conseil, M. Craxi, 
a affirmé le 6 juin ne pas vouloir in- 
terférer dans les travaux de la com- 
mission d’enquête et a assuré de sa 
pleine confiance M. Andreotti et 
M. Pietro Longo, ministre du bud- 
get, social-démocrate, mis en cause 
précédemment pour sa participation 
à la très spéciale loge maçonnique. 
Jugeant inacceptable une telle dé- 
claration du chef du gouvernement, 
la DC exige, sur un ton d’ultimatum, 
un clair démenti des accusations for- 
mulées par M. Formica, ainsi que 
son désaveu par le chef du gouverne- 
ment et secrétaire général du Parti 
socialiste. 


LonguevaL — C’est vrai que, de 
sca point de vues, 3 a raison, «Gas- 
ton». A Paris, les ministres, les 
conseillers, les dignitaires et le prési- 
dent ont le beau rôle, maintenant 
qu'ils ont refusé, l’air dégoûté, de hn 
serrer la main. Dès lors, qui va s’en 
ooeuper, sinon «Gaston» ? Cesr 
vrai qu’il a l’habitude des Sud- 
Africains, mais U ne s’agit plus seu- 
lement de son « and » l'ambassadeur 
de la République sud-africaine, mais 
du permier ministre, M. Pieter Bo- 
tha. • Depuis quinze jours, il n’y a 
que le maire de Longueval qui est 
dans le coup. Personne ne se 
mouille If en ai marre, moi /» 


D pleut sur Longueval, et Gaston 
Duclercq, maire-agri- culteur- 
«eveur-sans-opinion-po- litîque, ré- 
chauffe sa colère en sirotant un 
pastis. Longueval, avec ses vingt- 
deux mille cinq cents tombes, dans 
on rayon de 3 kilomètres, attend de 
pied ferme tous ceux qui veulent 
manifester, ce jeudi 7 juin, contre la 
venue de M. Botha. Vendredi, de 
toute façon, tout sera fini, et M. le 
mair e pourra continuer à présider 
aux destinées de ses deux cent 
quatre-vingts administrés, qui ont 
tant de raisons de vouloir du bien au 
représentant du pays de l’apartheid : 
ce n'est pas seulement à causé de ce 
chèque annuel de mille francs que le 
maire répartit aux enfants de l’école 
tvttiwminiiWi pour les cadeaux de 
Noël; on de ces colis de «frian- 
dises » deux fois par an; voire de ce 
musée à la mémoire des soldats sud- 
africains tombés lors des deux 
guerres mondiales dont M. Botha 
vient poser la première pierre et qui 
fournira du travail - pendant deux 
ans - aux gens de la région; ou en- 
core de la garantie de l'emploi pour 
une vingtaine de villageois chargés 
d’assurer le gardiennage et le jardi- 
nage des cimetières. « Faites un 
sandagp dans les rues, propose 
« Gaston », vous verrez, la réponse 
c’est le recueillement pour leurs 
morts. » Certes, le musée va amener 
du monde dans le commune, cl* les 
■commerçants et les artisans vont en 
profiter un. petit peu », mais pour 


LAURENT ZECCHNL 


A LONDRES ET A BONN 


M. Botha aurait proposé d'abandonner 
l'administration de la Namibie 
à un des cinq pays du «groupe de contact» 


M. Pieter Botha, premier ministre 
sud-africain, a proposé au cours de 
ses visites en Grande-Bretagne et en 
Allemagne fédérale d’abandonner 
f a dminist ration du Sud-Ouest afri- 
cain (Namibie) à un des cinq pays 
occidentaux .membres du « groupe 
de contact» (France, Etats-Unis, 
Canada, Grande-Bretagne et RFA), 
qui négocient depuis des années son 
indépendance, a annoncé, mercredi 
6 juin, l’ambassade d’Afrique du 
Sud à Bonn. 

« L’Afrique du Sud a déclaré très 
clairement au premier ministre bri- 
tannique Thatcher et au chancelier 
fédéral Helmut Kohl que si un des 
cinq pays occidentaux est disposé à 
prendre en charge le Sud-Ouest 
africain-Namibie avec tous ses pro- 
blèmes et ses finances, nous sommes 
disposés à tout retirer dans un délai 
de deux mois », a dit un porte- 
parole de l’ambassade à P Associated 
Press. Le porte-parole a cependant 
précisé que r Afrique du Sud avait 
déjà fait cette proposition • il y a 
des mois ». et que M. Botha n’a fait 
que la reprendre au cours de son ac- 
tnelle tournée européenne. . 

A Londres et à Bonn, an dément 
que M. Botha ah fait une telle pro- 
position, et, dans les deux , capitales, 
comme & Ottajva _pt à .Washington, 
on rkppeüe que la résolution 43S de 
rONU. qui prévoit à terme- l’indé- 
pendance de la Namibie, est la seule 
base internationalement reconnue 
pour un règlement du problème na- 
mibîcn. M. Cbester Cracker, secré- 
taire d’Etat adjoint pour l'Afrique, 


se rendra cependant à Rome, où doit 
venir le premier ministre sud- 
africain, pour lui demander des 
éclaircissements. La SWAPO (Or- 
ganisation du peuple du Sud-Ouest 
africain) a, elle aussi, rejeté cette 
proposition sud-africaine. Selon 
M. Nujoma, président de la 
SWAPO, « le peuple namibien est 
mûr et d même de s’administrer et 
de se défendre lui-même ».' 


A Paris, on déclare que le pro- 
blème se pose en termes d’indépen- 
dance et non pas de transfert de sou- 
veraineté. La France, qui a 
suspendu en décembre sa participa- 
tion aux réunions du « groupe de 
contact», reste, d’autre part, atta- 
chée à la mise en place de la résolu- 
tion 435 de l’ONU. 


• Un appel au désarm em e nt de 
trois premiers , ministres. — 
MM. Papandréou. Sorsa et Palme, 
chefs des go u v ern ements de Grèce, 
de Finlande et de Suède, ont rendu 
public mercredi 6 juin un appel & la 
création de zones dfinuciéarisées en 
Scandinavie et dans les Balkans, 
ainsi que le long d’un * couloir en 
Europe centrale ». Les trois signa- 
taires invitent également les Etats- 
Unis et l’URSS à ■ surmonter le di- 
lemme » auquel ils doivent faire 
face en matière de désarmement et 
à organiser entre eux un m sommet 
bien préparé ». - (AFP:) 


LE SOMMET 




Mesures de sécuiité 
et mesure de faveur 

De notre correspondant 


Le pre mier »»ûihim sud-africain est arrivé mercredi 6 juin à 
Bruxelles pour ne « visite de travail ». Si les autorités, nous signale 
notre correspondant à Bruxelles, ne parviennent pas à dissimule* un cer- 
tain embarras, elles n’en affirment pas moins qtiH est mfripnm b k 1 de 
uw‘m«Mir le « dialogue » avec P Afrique du Sud. 

Ce jeudi n m **" , tes ntiitistres des affair es étrangères des deax pays 
doivent s'e nt r ete nir avant on déjeuner « de travail » organisé sous la pré- 
sideoce coqjomte de M. Botha et de aon homologue b elge, M. Martens. 
Après qnot, te premier wiiih t r e sud-africain devait repartir pour me 
brève visite dans le département de la Somme. 

M. Botha regagnera ensuite Bruxelles, d’où O partira pour Vienne 
avant de se rendre à Rome le 12 jm 


Longueval. qui porte dans la mé- 
moire collective de ses habitants les 
stigmates du déluge de fer et de 
sang de la Grande Guerre, n’est-ce 
pas, soixante-six ans après, un juste 
salaire ? 


La réponse est sans doute là, en- 
fouie sous la terre des 65 hectares 
du bois de Delvüle, propriété du 
gouvernement sud-africain depuis 
1920, parmi les ossements de quel- 
que cinq mille soldats de toutes na- 
tionalités, dont mille quatre-vingts 
Sud-Africains, morts an cours de fu- 
rieux combats à la baïonnette centre 
les troupes allemandes, en juillet 
1916, au plus fort de la grande ba- 
taille de la Somme. Quoi d’étonnant 
alors si, à Longueval, « on admire 
ces gens-là. qui sont morts pour 
nous offrir la liberté » ? 


Le reste, les protestations des 
partis de gauche, des organisations 
anti-apartheid, du MRAP, de la li- 
gue des droits de l'homme et « com- 
pagnie », « ras-le-bol. c’est de ta po- 
litique!* Bon prince, «Gaston» 
veut bien reconnaître que « c’est un 
petit peu une sorte de dictature chez 
eux. C’est pas tout à fait normal, et 
moi je dis qu’un Noir doit avoir Ut 
parole comme un Blanc, du moment 
qu’il est dans la ligne _ Et puis vous 
avez des Noirs qui sont compétents l 
Mais il faut voir une chose: c’est 
pas à moi de les diriger chez eux. Si 
je fiche une volée à ma femme, mon 
voisin il n’a rien à dire ! » 


Londres. - M 0 * Thatcher m 
sait rien refuser an président 
Reagan. C’est tout au moins 
l'avis de r opposition qui. depuis 
longtemps, ne cesse de repro- 
cher à la « Dame de far » de pé- 
cher par excès dans sa poétique 
résolument « pro-amérieaine ». 
Qu'en accueillant M. Reagan, 6 
son arrivée à Londres, la 4 juin, 
aile se permette de r embrasser 
sur les deux joues— passe en- 
core, bien que ce genre d’effu- 
sion ne soit guère de mise en An- 
gleterre. Mais qu'eOs donne aux 
gardes du corps du chef de la 
Maison Blanche une autorisation 
de port d'armes, voilà qui est 
nouveau et, aux yeux de beau- 
coup, ina dm issib le dans un pays 
où les poGciers sont fiers de 
n’ëtre généralement pas armés 
et de ne laisser à personne d'au- 
tre le soin d'assurer la protection 
des visiteurs de marque. 

Même si Ton savait que des 
mesures de sécurité très excep- 
tionnelles devaient être prisas à 
l'occasion du sommet des Sept, 
on s’attendait que les « gorilles » 
laissent leur équipement au ves- 
tiaire. Selon le communiqué offi- 
ciel, l'autorisation n'a été donnée 
qu'à deux agents seulement et 
ne porterait que sur des pistolets 
automatiques, des Walther PPK. 
armes bien modestes comparées 
à r arsenal employé & ordinaire 
outre- Atlantique. Mais c’est une 
question de principe et l’affaire 
fait g rand bruit, d’autant plus 
que le m é c on tent e ment de cer- 
tains dirigeants de ta police lon- 
donienne semble être à l'origine 
de ta révélation de la mesure de 
faveur accordée per le gouverne- 
ment aux services de sûreté 
améri ca ins. 

M°* Thatcher a dû répon dre 
de sa décision devant la Cham- 
bre des communes. Elle s'est 
contentée de déclarer que. 
contrairement à ce que l'on 
croyait, B ne s'agissait pas d’un 
fut sans précédent. EDe n’en a 
pas (fit davantage, mais ta pressa 
britannique croit savoir que des 
entorses è l'usage avaient d# 
été discrèt em e n t faites, dans le 
passé, au coure d'un voyage de 


M. le maire ira accueillir son ami, 
M. du Plooy, ambassadeur d’Afri- 
que du Sud : « Je suis comme son 
fils, il me tient par le cou. on mange 
ensemble, on parle de sport, de tout . 
c’est un amL. » Quant à M. Botha, 
3 ne pourra pas déposer de gerbe de 
fleurs au monument aux morts de 
Longueval, ni être reçu à la mairie. 
« Gaston » n’a pas voulu, m pour des 
raisons de sécurité. J’ai été menacé, 
vous savez ! Et puis, ici c’est moi le 
patron. Au bots de Dehille, je suis 
seulement invité parce qu’ils sont 
chez eux ». Au fond, « Gaston » fait 
quand même de la politique... 


DÉMARCHE CONJOINTE 
DE SEPT PAYS 
D'AMÉRIQUE LATINE 


Londres ( AFP) . — Les ambassa- 
deurs représentant à Londres sept 
pays d'Amérique latine ont remis, 
m e r c redi 6 juin, au gouvernement 
britannique, hôte du dixième som- 
met économique occidental, une let- 
tre demandant aux participants de 
ce sommet une « manifestation de 
volonté politique » face anx pro- 
blèmes posés par leur endettement. 

La lettre, signée par les présidents 
du BrésîL de r Argentine, de la Co- 
lombie, du Mexique, comme l’an- 


nonçait le Monde dans ses éditions 
du 6 juin, mais aussi du Pérou, du 
Venezuela et de l'Equateur, a été re- 
mise mercredi auprcmîcr -ministre' 
britannique, M“* Thatcher. 

M. Perez de. Cueüar, secrétaire 
général de TONU, a également 
adressé une lettre aux p a rt i c i p a nts 
de ce sommet. Dans cette lettre, le 
secrétaire général relève que •lare- 
prise des pays industrialiste n’a, 
pour le moment, qu’une incidence 
assez faible sur l économie de ' la 
plupart dès pays en développe- 
ment » et quil • en ira probable- 
ment de même l'an prochain ». Dans 
ce contexte, ajoute-l-3, trois ques- 
tions paraissent * importantes » : 

1) Le commerce international 
dont 3 souhaite un développement 
* plus vigoureux » ; 

2) L’Afrique, dont « la situation 
dramatique résulte de circonstances 
extérieures défavorables, s'ajoutant 
à des faiblesses structurelles 
préexistantes » ; - 

3) Le problème de la dette. « Le 
moment est peut-être vont pour tes 


gouvernements, les banques il les 
pays débiteurs de rechercher un 
moyen plus durable de régler leurs 
difficultés »; déclare M. Ferez, de 
Cuellar, qui suggère des mesures 
pour modérer les taux d’intérêt, réé~ 
cbeknraer le paiement de la dette 
sur davantage de temps, accroître 
l’octroi de liquidités supplémen- 
taires et de crédits à long terme. 
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avantage de temps, accroître 
îi de liquidités supplémèn- 
ct de crédits & long terme. 
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Goki» MéSr. raorièn ffsmiei «aé- 
ntatra üsradtian, st (fine 

récemment, durant la daaütemg. 
are de M. Reagan an 1882. 
Dans le premier cas, le* tra vai l, 
Estes étaient aloni au pouvoir— 

Cela fait plus de six nuis que 
tes autorités britanniq u e* «t para 
particulièrement la paie*, prépa- 
rent rorganisstion de m sw*- 
met. Les chefs d'Etat et de goo- 
vernement et leur . suit* 
représentent en W fâi* de 
mille personnes, uffiywHw ; 
s'ajoutent quakgie quatre mSe 
journalistes. Cest. dü-oa. ri» 
pfos grand événeme nt depuis te- 
mariage du prince Chattes* w8 
trais ans- Mais, cane foie, les 
problèmes de sécurité mt net- 
tement plus sérieux, i te murera 
des dangers. Comme m#***, la 
pofiee redoute un «tentât de 
l'BRA. qui u récemment accre set 
activités en Mande du ftonf. Este 
appréhende «usai on «coup dès 
Libyens » après ta crise qui s'est 
produite entre Londres et TripalL 
au mois d'avril à ta sait» de ta 
fusBeda devant le Bureau du 
peuple fibyen. Ame le regtite d* 
tensk» dans le Gâtée, qui sam 
r un des princ ip aux suis» (ta «fia» 
cussion do sommée. Ton n'éereta 
pas non plus les risquef d’une 
opération commandée par Ftasa 
Sans compter enfin rhyp ot tièe e 
d'une action d*un commando pa- 
testintan. 

La poüoe mérràpo&taine (quia 
ta charge du. Grand-Londres), 
n'aura jamais déployé wdnporè- 
tif aussi i mp ort en t et est effort 
ne tait qu'accroîtra r a meu ta n t 
de certains da tas membres 
après ta décision gouvernemen- 
tale conce rne ra: ta protection do 
président Reagan. La majeure 
partie des effectifs fipkw de vingt 
m Sfe hommes) a été ombèbéa. 
Las congés ont été su pprimés: 
En outra, ta « Spacial Brandi s st 
ta brigade anti'tarrarism «ta Scp- 
tland Yard, ta poéoa djpkxneti- 
que et des élé m e nt» do SAS 
(comm a ndos de rarmés} assure- 
ront ta « protection rapprochée » 
des Mcas de M~ Thatcher. 

FRANCIS CORNU. 


AVEC OU SANS ACCORD 
AVEC LES EXPERTS DU fMl 
L'ARGENTINE ADRESSERAIT 
AVANT SAMBX SA LETTRE 
D'INTENTION A M. JAC- 
QUES DE LAROSÉRE 


Buenos-Aires (AFP). - Le gou- 
vernement argentin présentera « au 
plus tard samedi prochain » sa let- 
tre 41111601x0111 au directeur général 
do Foods monétaire international 
(FMI), M. Jacques de Laro sière, 
• qu’il y ait ou non accord préala- 
ble » avec ta délégation du FMI ac- 
tuellement en Argentine, a-t-on ap- 
pris mercredi soir auprès- d’une 
haute source officielle. 


Le président argentin Ranl Aifan- 
sin a, semble-t-il, selon la même 
source, qui a conservé ranonymat, 
informé un groupe de députés du 
Parti radical, au pouvoir, de cette 
décision. 


Les négociations avec ta dâéga- 
tion du FMI se poursu i vraient de fa- 
çon intensive jusqu’à jeudi, mm t te 


président argentin se montrerait in- 
flexible pour refuser « 7e gel des sa- 
laires », quil considérerait ‘ mmn|e 
une • trahison » vis-à-vis de son 


électorat. Cest cette position qui se- 
rait transmise mot autorités du FML 
toujours selon la même source. 


La lettre d’intention constitue 
Tétape préalable à ta signature d’un' 
accord de confirmation . avec le 
Fonds pour faire face anx échéances 
de ta fin du mois avec tes h anmv y t 


de ta fin du mois avec tes bpiy pw** 
étrangères (crédit stand-by) . et 
pouisuïvre ensuite ta icnégoctaiMm 
de ta dette extérieure, estimée à 
43,6 milliards de dollars. 


7 PARTICIPANTS +1 


Partic^ent à h itariw de 

Londres, outre M~ Thatcber, 
premier ministre de Grande- 
Bretagne, le président dès 
Etats-Unis, M. Ronald Rea- 
gaa, le président français, 
M. François Mitterrand, le 
chancelier ouest- allemand, 
M. Helmut KoU, le prèanier 
retabtre japonais, M. Yané 
hiro Nakasône, te premier Bâ- 
nbtre canadien, ML Pterre- 
EHîott Trudeau, te président 
du conseil italien, M. Brtfino ' 
Cran, et te président de. la 


S oin mission ' européen a e, 
L Gaston Tboru, 
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DIPLOMATIE 


DES PAYS INDUSTRIALISÉS A LONDRES 



AVEC LA CARTE JEUNE 


POUR 125 F»», FARTEZ ET FARTOUT EN 
FRANCE, A MOITIÉ PRIX, DE GAUCHE A 
DROITE, DE HAUT EN BAS, ET AUX 
QUATRE COINS DE L’HEXAGONE. 

FARTEZ EN TRAIN AVEC LA CARTE JEUNE 
SI VOUS AVEZDE 12 AMOINS DE26ANS, 
SAUTEZ DANS LAVENTURE, GRIMPEZ 
DANS LÊVASION, VOYAGEZ DANS LESFA- 
CE ET DANS LES GRANDES LARGEURS. 
FARTOUT EN FRANCE ET MÊME POUR 
NEWHAVEN, ÇA FAIT FART1E DU CONTRAT 
COMME LA COUCHETTE GRATUITE! AVEC 
LA CARTE JEUNE PASSEZ FARTOUT EN 
PERIODE BLEUE, DE JUIN A SEPTEM- 
BRE, N’IMPORTE OÜ, LA OÜ ÇA VOUS 
CHANTE. ti)*ü 1/6/84. 


fflr -TOUS LES 
W VETEMENTS 
F POUR LES 

HOMMES PORTS 
ET LES HOMMES 
GRANDS 


Usez 


£t Mnmt oe 


Paris met l'accent sur la nécessité d'associer le tiers-monde 
à la reprise des économies occidentales 


WadÉigton souhaite ine nouveêe AénEsation 
mmmÊmmwmmmom 


(Suite de la première page. ) 

Mais on ajoute Tmtnérfrgtcmcni, 
comme M. Feldstein, conseiller Ai 
président, qui vient de donner sa dé- 
mission, que «les taux d’intérêt, 
c’ext comme le temps ; on n’a pas à 
tire pour ou contre. On te 
constate ». Autrement (fit, an ne sait 
pas-comment faire baisser les taux 
(J*Afortdeàu2jam). - 
La Mtarthm doit être recherchée, 
dit-on dans les mïH cnr gouverne- 
mentaux, d’une part dans ta crois- 
saoce économique, d’autre part dans 
de nouveanxnrogrès vers la Ebâraïî- 
sation des échanges internatiocanx, 
qui permettront aux pays peu déve- 
loppés d’exporter, donc de dégager- 
des surplus et, à terme, de rembour- 
ser leur dette. Cette vue & ht fois fa- 
taliste et optimiste n’est pas parta- 
gée à la Banque mondiale, où Ton 
insiste sur l'importance très relative 
du commerce par rapport aux be- 
soins financiers des .pays sons-: 
développés : en 1983, . leurs exporta- 
tions ont représenté 600 mîBIôns dé 
dollars et Faide officielle qui leur a 
été accordée, 30 mUhards. 

Cette position officielle doit être 
cependant mxanoée dans ht mesure 
où des responsables américains par- 
ticipent avec d’antres dirigeants ou 
ba&qmczs é tran ger s à des réuphms 
de réflexion sur te problème, de h 
dette. Une telle réunion s’est tenue à 
la mi-mai à New-York, à l’invitation 
de la Fédéral Reserve Bank. Plu- 
sieurs idées oot été agitées pour ten? 
ter de trouver une issue durable ft la 
crise actuelle : capitalisation des in- 
térêts, plafonnement des taux, dréer- 
riflcatkm des monnaies dans les- 
quelles sont EbeOées tes créances 
(actuellement en doSais pour 95 % 
des crédia), «détinlhrisatûm» du 
commerce entre pays peu déve- 
loppés, ou encore sorte ^indexation 
des taux sur les performances .obte- 
nues par les pays débiteurs en ma- 
tière de croissance des exportations 
ou du PNB, avec des pénalités pour 
ceux qui ob tien d raient ces résultats 
par (les moyens inflationnistes.. 
L'imagination ne fait pas défaut^ les 
complications commencent quand il 
s’agit d'appliquer ces idées et de dé- 
terminer qui paiera. 


culture. Il s’agit ni plus ni mains, et 
Ton ne s’en cache guère & Washing- 
ton, que de mettre en pièces la poé- 
tique agricole commune, et de s’at- 
taquer une nouvelle fois aux 
subventions aux exportations agri- 
coles accordées par la Communauté. 
M. Amstntz, sons-secrétaire ft Fagri- 
culture, n’fiude pas la question des 
subventions américaines aux agri- 
culteurs. H soutient, (Tune part, que 
cés subventions sont destinées à ré- 
duire te production et non pas & Fac- 
croitre comme en Ennuie, .et, d’an- 
tre part, que les quelques 
subventions à F exportation qui ont 
pu être données (voir les livraisons 
de céréales è PEgypie) avaient pour 
bot de servir de leçon aux Euro- 
péens et de leur montrer cequ’îl ne 
fallait pas finie : * Nous avons les 
moyens de soutenir une guerre com- 
merciale. déclaré en' souriant 
M. Amstntz, mais nous ne le vou- 
lons pas parce que nous n’y croyons 
pas. » 

Les rapports Est-Ouest vos sous 
Fangte commercial sont beaucoup 
moins controversés. Les Etats-Unis 
veulent certes appfiquer le principe 
de r « extratemtariaEié », comme 
FexpfiqueM. Richard Perte, assis- 
tant du secrétaire à 1a défense pour 
Itt questions de sécurité, c’est-à-dire 
appfiquer aux filiales des sociétés 
américaines installées à l'étranger 
les mêmes règles qu’aux maisons- 
mères en ce qui concerne les ventes 
de matériel sensible aux pays soda- 
luttes. Ils che r c heron t à obtenir le 
respect des interdits par une négo- 
ciation au sein du COCOM. 
M. Perte se fSÜdte de h « bonne 
coopération politique» avec tes al- 
liés dre Etats-Unis, tout en ajou- 
tant: • Le problème est que nous en 
savons beaucoup plus qu'eux car 
nous avons beaucoup investi dans 
l’étude des flux de technologie en 
direction de l’URSS. » 

DANIEL VERNET. 


La pofitiqüe agricole .... 
commune en question 

Les Etats-Unis attendent en. tout 
cas du sommet de Londre s la rtaffir - 
mation soienneB e d'une opposition 
des Sept au protectionnisme. Repre- 
nant une proposition des Japonais, 
fis souhaiteraient même que tes Sept 
fassent 1e premier pu vera une nou- 
velle négociation multilatérale, dans 
1e cadre du GATT, qui porterait sur 
te libéralisation des échanges -dans 
les domaines de l'agriculture, des 
services et de la hante technologie. 
M. Thomas NUes, qui suit an dépar- 
tement d’Etat te sommet de Lon- 
dres, admet que ce sont les secteurs 
dans lesquels les Etats4Jnb sont 
particu liè re m e nt compétitifs» maïs il 
affirme que tout le inonde en profi- 
tera. Il a est pas sûr que te sommet 
de Londres permette de pro gr e sser 
beaucoup. Le président Reagan 
pourrait cependant proposer an 
moins la création d'un groupe de tra- 
vail chargé de préparer un ordre du 
jour. 

- M. Waffis reco n naît que ce rtains 
Etats sont sceptiques, dont la France 

— « toujours la moins enthousiaste' 
quand il s'agit de libéralisation du 
commerce», dit-il, - mais 3 pense 
qu’ils ne bloqueront pas cette initia- 
tive. La France est d'auteurs 'très 
bien placée sur te marché internatio- 
nal des services. Ce qui inquiète sans 
doute plus Paris - et la Commission 
de Bruxelles, - c’est l’insistance 
mise par les Américains sur l’agri- 


BERNARD BR1GOULE1X. 


Le sommet de Londres est déjà te 
quatrième réunion des sept pays tes 
pins industrialisés d’occident 2 
laquelle participe M. Mitterrand. 
D’une manière générale, on se féli- 
cite, à Paris, que tous les diète 
d’Etat et de go uv e rnem ent r é uni s 
dans 1a capitale britannique aient 
déjà, à l’exception de Ml. Graxï, 
assisté à Fane au moins des précé- 
dentes rencontres : tes discussions 
devraient s’en trouver facilitées. Ce 
qui, en revanche, risque de jouer de 
façon plus négative est 1e fiait que te 
plupart d’entre eux soient actuelle- 
ment, à un titre ou & un antre, en 
campagne électorale, sans parier du 
prochain départ de M. Trudeau. 

D est vrai qu’il s'agit d’une réu- 
nion informelle, au cours de laquelle 
les dirigeants des pays riches doi- 
vent échanger des impressions et des 
informations, con f ro n ter des points 
de vue, mais non prendre des déri- 
sions. En toute hypothèse, ils se 
défendent tous de prétendre jouer 
collectivement 1e rfite (Tune sorte de 
directoire mondial - un directoire 
an demeurant économique, puisque 
telle dent rester 1a priorité, bien que 
ces questions soient de plus en plus 
étroiteme n t imbriquées avec tes pro- 
blèmes politiques, voire militaires. 

Ce caractère informel ne devait 
pas empêcher les Sept d’adopter; en 
principe, dès le premier soir, ce 
jeudi 7 juin, une déclaration sur tes 
• valeurs démocratiques com- 
munes » aux nations représentées à 
Londres, indépendamment d’autres 
textes possibles, et, bien entendu, de 
ta déclaration finale. La préparation 
(ou plutôt te peaufinage, car sa 
rédaction est déjà avancée) de ee 
message, dont on souligne dn côté 


français qnH prendra tout «m s cas 
au lendemain de la commémore tioo 
du 6 juin 1944, constituera le pre- 
mier sujet de politique proprement 
dite abordé par tes chefs d'Etat et de 
go uv e r nement. 

H devrait y en avoir au moins trois 
autres : les relations Est-Ouest, la 
lutte contre le terrorisme (à la 
demande insistante des Britanni- 
ques, qui ne désespèrent pas d’obte- 
nir une modification de la conven- 
tion de Vienne sur 1e statut des 
ambassades après PaîTaire de te 
re p rés en t a tion libyenne à Londres) 
et te situation dans le Golfe. 


La durée de ta reprise 

Sur 1e premier de ces thèmes, 
M. Mitterrand compte bien dévelop- 
per un argument qui vient à point 
nommé pour justifier, on au moins 
pour expliquer, 1a date de son pro- 
chain voyage ft Moscou : la période 
de forte tendon avec l’URSS, qui a 
notamment vu se développer 1a 
controverse sur tes euromissiles, doit 
désormais être considérée comme 
riose, et il appartient aux Occiden- 
taux de renouer avec un style de 
relations plus habituel visnà-vis dn 
Kremlin. Ce qui — on Fassure dans 
l'entourage de M. Mitterrand — 
n’empêchera nullement les Sept 
d’évoquer le cas d’Andrea Sakharov 
ou d’autres dissidents. 

Quant ft la guerre Iran-Irak, elle 
fera, elle aussi, l'objet d'un large 
échange de vues. Du côté fiançais, 
on souhaite mettre F accent sur te 
fait que, si tout doit être entrepris 
pour éviter l'internationalisation du 


conflit, il oe faut cependant pas exa- 
gérer, dans l’immédiat tout au 
moins, les conséquences des hosti- 
lités, y compris tes bombardements 
navals, sur l'approvisionnement de 
l'Occident en pétrole. 

Toute anticipation d’une pénurie 
dont on ne constate pas les effets ft 
ce jour pourrait en effet avoir des 
suites autrement plus redoutables 
sur 1e marché mondial que la des- 
truction de quelques tankers ou ter- 
minaux, comme l’avait dit 
M. Cbeysson ft ses collègues de te 
CEE loirs du récent séminaire de 
Salon-de-Provence. 

Quant aux questions économi- 
ques, qui doivent constituer l’essen- 
tiel des discussions, elles s’articulent 
traditionnellement autour de quel- 
ques grands thèmes : macro- 
économie, monnaie, commerce, 
énergie, aspects économiques des 
relations Nord-Sud et Est-Ouest, 
endettement. .. Sur le premier point, 
les Sept s’interro ger ont notamment 
sur te durée de te reprise que l’on 
observe chez 1a plupart des pays 
occidentaux. Et Ton compte bien, ft 
Paris, insister sur le fait que ce mou- 
vement, encore fragile, voire hypo- 
thétique du côté français, serait de 
toute façon gravement remis en 
question à tes Etats-Unis ne pre- 
naient pas rapidement des mesures 
pour faire baisser leurs taux d’inté- 
rêt et réduire leur déficit (M. Delors 
pariait mercredi dans le Financial 
Tintes d’une diminution de moitié). 

D’une manière générale, M. Mit- 
terrand estime que l’évolution de 1a 
situation écono m ique mondiale a — 
malheureusement — confirmé 1e dia- 
gnostic pessimiste et justifié les 
avertissements qu’il avait formulés à 


plusieurs reprises, tant lois de précé- 
dents sommets des Sept que dans 
certains discours & destination dn 
tiers-monde, comme celui de Can- 
cun, s’agissant en particulier de 
Feodettement des pays en voie de 
développement. 

Le président français devrait 
insister devant ses interlocuteurs sur 
1e fait qu’aucune re p ris e durable et 
profonde n’est concevable chez les 
pays industrialisés sans un décollage 
économique réel de ceux de l'hémi- 
sphère sud, et sur 1e fait que des 
taux d’intérêt trop élevés privilé- 
gient l'investissement financier par 
rapport à l'investissement industriel. 

Quant aux problèmes monétaires, 
M. Mitterrand proposera ft nouveau 
aux pays riches l’organisation d’une 
grande conférence internationale, 
une sorte de «nouveau Bretton- 
Woods », pour mettre sur pied une 
réforme fondamentale du système 
actuellement en vigueur. Les 
groupes de travail qui avaient été 
constitués lors de précédents som- 
mets feront le point de leurs 
réflexions et propositions. La 
France, contrairement ft certains de 
ses partenaires, souhaiterait que des 
pays du tiers-monde soient associés 
ft une telle conférence, mais elle se 
distingue de l’Inde, qui prône, elle, 
une refonte du système monétaire 
international sous l'égide des 
Nations unies. 

Qui est le plus 
protectionniste ? 

M. Mitterrand risque-t-il de faire 
cavalier seul ai ce qui concerne une 
éventuelle renégociation du GATT ? 
Les Américains prêtent -aux Fran- 
çais, en te matière, une très grande 
réserve, que Ton ne songe pas & nier 
ft l'Elysée ou Rue de Rivoli. Non 
que Paris ne soit attaché ft la réduc- 
tion des barrières protectionnistes; 
mais on voudrait éviter, du côté 
français, tant carcan trop précis, 
s’agissant de la date d’une telle rené- 
gociation oomme de 1a méthode. 


□ serait fScheux, par exempte, 
souligne-t-on dans l’entourage de 
M. Mitterrand, de vcâr se reproduire 
les erreurs qui ont conduit, à la 
CNUCED (Conférence des Nations 
ornes pour le commerce et le déve- 
loppement), ft la constitution d’une 
sorte de front commun des pays 
riches face au tiers-monde. En outre, 
dit-on ft l'Elysée, avant d’envisager 
de modifier les règles du jeu, B 
serait intéressant d’examiner objec- 
tivement qui a été, depuis que ta 
question a été posée à Williams burg, . 
le plus protectionniste. « La France 
n’est pas hostile à ce qu’on en parle, 
explique par exemple M. Vauzelle, 
porte-parole de la présidence, mais 
elle tient, si c’est le cas. à ce que 
l'on mette tout sur la table, et que 
l’on ne se contente pas d'apprécia- 
tions sommaires et subjectives ou de 
slogans. » 


A propos de la dette des pays en 
voie de développement. M. Mitter- 
rand soulignera qu’un moratoire 
général serait dangereux — puisqu'il 
encouragerait cet endettement, - 
mais que l’examen cas par cas 
s’impose. En fait, la France n’exclut 
pas que les pays industrialisés doi- 
vent passer officiellement certaines 
créances par profits et perles s'ils 
veulent que les réécheionnements 
envisagés aient quelque crédibilité. 
Mais de toute façon, U faut, selon 
elle, attaquer le mal à la racine, et 
réformer profondément les struc- 
tures financières internationales. 


Enfin, le groupe de travail qui 
avait été constitué ft Versailles, et 
dont la France attendait beaucoup, a 
préparé pour Londres un rapport 
très copieux sur la coopération tech- 
nologique entre les pays industria- 
lisés, notamment dans le domaine de 
la robotique et de la biotechnologie. 
Les Sept pourraient également 
consacrer une partie de leurs tra- 
vaux, sur ce terrain, ft la coopération 
spatiale, secteur dans lequel 
W ashing ton vient de réitéra* ses 
offres aux Européens. Paris se mon- 
tre tout ft fait favorable à une telle 
coopération euro-américaine, sous la 
réserve qu'il s’agisse, pour le Vieux 
Continent, de prendre un » rac- 
courci technologique » susceptible 
de lui faire gagner du temps dans sa 
propre avancée, et non de demeurer 
sagement à la remorque du Nou- 
veau Monde... 



Page 6 - LE MONDE - Vendredi 13 juin 1984 

AMÉRIQUES 


PROCHE-ORIENT 


Etats-Unis 


De nombreuses personnalités démocrates 
se rallient à M. Mondale 


Washington. — Au moment 
même où M- Mondale, chiffres à 
l'appui, proclamait mercredi 6 juin 
qu’il - serait te candidat du Parti 
démocrate - à la présidence, 
MM. Hart et Jackson ont confirmé 
qu’ils n'entendaiem pas encore ren- 
dre les armes. L’attitude du pasteur 
tient & sa volonté de ne pas offrir au 
candidat démocrate, le ralliement 
des électeurs noirs qu’il a su mobili- 
ser avant d’avoir obtenu de fermes 
assurances sur une modification en 
faveur des minorités des régies élec- 
torales du parti. 

Les objectifs du sénateur du Colo- 
rado demeurent en revanche moins 
clairs. Bien qu’il ait obtenu trois fois 
plus de délégués que M. Mondale en 
Californie (205 contre" 72) . Tes ré- 
sultats en nombre de veux (42% 
contre 38%) lui om donné mardi 
une marge très étroite — comparée 
surtout à l'ampleur du succès de 
M. Mondale dans le New- 
Jersey (1). 11 ne peut donc espérer 
cr ée r un mouvement en sa faveur 
parmi les délégués élus sur le nom 
de M. Mondale ou parmi ceux qui 
ont été désignés (ou vont l’être) par 
l’appareil du parti. 

Au contraire, l'ancien vice- 
président de M. Carter s’est déjà ral- 
lié dans la seule matinée de mer- 
credi quarante nouvelles voix parmi 
les délégués restés jusqu’à mainte- 
nant neutres, ainsi que le soutien de 
personnalités-clés, comme M. An- 
drew Young, maire noir d'Atlanta et 
ancien ambassadeur à l’ONU, 
M. Wallace, le gouverneur de l'Ala- 
huma, on M. G illis Long, le prési- 
dent dn groupe démocrate de la 
Chambre sur lequel M. Hart avait 
compté pour donner le signal d’un 
basculement de l'appareil vers sa 
candidature. 

Cest fort des résultats de mardi 
et de cette première vague de sou- 
tien de dernière minute que 


De notre correspondant 

\.u moment M. Mondale a affirmé fl tic d’ores et 
le, chifTies à déjà assuré de 2 008 voix, 41 de plus 
ucredi 6 juin que la majorité de la Convention. 
’dat du Parti D'autres pointages réalisés par les 
présidence, organes de presse et les chaînes de 
ont confirmé télévision lui donnent une marge 
is encore ren- plus faible ou le placent même iégè- 
de du pasteur rement en dessous de la barre, mais 
: pas offrir au en tout état de cause la victoire 
le ralliement arithmétique de l’ancien vice- 
Q a su mobili- président paraît difficilement 
nu de fermes contestable. 





La question est donc de savoir si 
M. Hart, en ne concédant pas la vic- 
toire à son adversaire, excerce des 
pr essi on s pour obtenir une place sur 
le ■ ticket » démocrate. Le système 
électoral taillé sur mesure pour 
M. Mondale n’a donné que 1 212 dé- 
légués à M. Hait. Mais le jeune sé- 
nateur du Colorado n'a été distancé 
que de trois points par ie candidat 
de l'appareil en nombre de voix 
(39 % contre 42 %) . 11 a remporté la 
quasi-totalité des Etats de l'Ouest, la 
Floride, la côte nord-est, ainsi que 
l’indiana et l'Ohio. U peut légitime- 
ment refuser de se retirer purement 
et simplement et attendre, soit qu'on 
lui demande en bonne et due forme 
ce sacrifice au nom de l’unité du 
parti, soit qu’on lui propose la candi- 
dature à la vice-présidence. 

L'équipe de M. Hart semble par- 
tagée sur l’intérêt qu'il aurait à se 
présenter en deuxième place avec 
M. Mondale. Celui-ci a indiqué, 
pour sa part, qu’il ferait - assez pro- 
chainement* connaître les critères 
sur lesquels 3 choisira son vioe-‘ 
président- Le sénateur du Colorado 
devait s’entretenir, ce jeudi, avec 
plusieurs parlementaires démocrates 
influents, dont le président de la 
Chambre. M. O’NcüI, un partisan 
de M. Mondale. L’ancien vice- 
président a tenu, lui, dans son dis- 
cours de mercredi, & « féliciter « de 
leur campagne MM. Jackson et 
Hart 

BERNARD GUETTA. 


(1) La primaire de Californie n’était 
pic organisée & l’échelle de FEtat, mais 1 
à celle des différentes circooscri prions 
électorales. Dans chacune des circons- 
criptions, le vainqueur remportait la ma- 
jeure partie des délégués enjeu, et c’est 
ce système qui explique la disparité en- 
tra les résultats en nombre de voix et en 
nombre de délég u és. 


El Salvador 

LES DIRIGEANTS POLITIQUES 
DE LA GUÉRILLA REPOUS- 
SENT LES CONDITIONS DE 
M. DUARTE POUR UN DIA- 
LOGUE 

Les dirigeants politiques de la 
guérilla salvadoricnne ont, an cours 
d'une conférence de presse à San- 
José-de-Costa-Rica, le mercredi 
6 juin, rejeté les propositions faites, 
le 1* juin, par M. Duarte. Le non- 
veau président salvadarien avait re- 
poussé' toute idée de • partage du 
pouvoir », mais s’était déclaré prêt à 
entamer un dialogue avec les élé- 
ments mm violents de la guérilla 
pour • ouvrir la voie à leur partici- 
pation aux prochaines élections de ' 
1985 •- 

Les représentants de la guérilla 
.ont affirmé que les conditions de 
M. Duarte étaient - absurdes U 
ignore, ont-ils dit, que le « Front- Fa- 
rabundo est en guerre et qu'il est 
une force réelle ». Et ils ont mis 
M. Duarte au défi de les «■ rencon- 
trer au plus tôt autour d'une table 
de négociation ». Selon eux, - le 
nouveau président n'est pas en état 
de le faire -. Ils se sont déclarés dis- 
posés à * un dialogue sérieux, sans 
conditions préalables, et pour une 
solution politique Juste ». Ils ont 
également nié que des - diver- 
gences » existent entre dirigeants po- 
litiques et militaires de la guérilla. 

Les représentants de l’insurrec- 
tion ont salué les efforts- faits par les 
gouvernements du Nicaragua et du 
Costa-Rica « pour atténuer les ten- 
sions entre leurs deux pays ». et re- 
mercié le président dn Costa-Rica, 
M. Luis Alberto Monge (actuelle- 
ment en visite officielle en Europe) 
qui a offert l’hospitalité de sou pays 
pour une éventuelle rencontre entre 
la guérilla et le gouvernement salva- 
dorien. 

M. Samayoa, l’on des porte- 
parole du FDR (Front démocrati- 
que révolutionnaire), a affirmé que 
« l'exemple colombien » cité par 
M. Duarte « n était pas valable ». 
En Colombie, a-t-fl dit, « le prési- 
dent Betancur n'a pas demandé aux 
guérilleros de déposer les armes 
avant de dialoguer. La trêve n'a pas 
été une condition pour rétablisse- 
ment de la négociation mais son ré- 
sultat ». - (AFP. UPI.) 


■ m A San-Salvador. le gouverne- 
ment Duarte a annoncé ia nomina- 
tion de trois importants responsables 
du mouvement paysan à la tête d'or- 
ganismes chargés du secteur agri- 
cole. 



M. Karamé juge « intolérable » le regain d'affrontements 


Moscou 

Départ 16 h 55. 

Arrivée Paris/Oiiy^ud 
20 h 10 via Vienne. 
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Beyrouth (AFP. AP. Reuter ). - 
Cinq civils ont été tués et onze 
blessés par les tirs de mortier, de ro- 
quette et de canon, qui ont encore 
été échangés dorant la nuit par- . 
dessus la hgne de démarcation entre 
ks secteurs chrétien et musulman de 
Beyrouth. La population de phi- 
sûnxrs quartiers s’est réfugiée dans 
les caves, tandis que la ville trem- 
blait sous les explosions incessantes 
des obus. 

Cette escalade de la violence, 
alan que le Parlement poursuivait 
son d%at d’investiture, a conduit le 
premier ministre >M_ Rachid . Ks- 
tamé à dénoncer une' situation « in- 
tolérable ». - Ma patience est à 
bouL Cette situation doit prendre 
fin. Les responsables doivent être 
démasqués et écrasés », ft-t-3 dé- 
claré. 

Le premier observateur fiançais à 
être tué au Liban (nos dernières édi- 
tions du 7 juin) est un capitaine 
d'aviation, victime, mercredi 6 juin, 
d’un franc-tireur dans le secteur dn 
port. Un autre, un lieutenant de - 
vaisseau, a été légèrement blessé, a 
indiqué le colonel Michel Fleutiaux, 

3 ni commande ce contingent chaîné 
e rendre compte de l’application dn 
cessez-le-feu. 

Dans ce secteur du port, situé au 
bord de la ligne de démarcation qui 
Sépare ks deux secteurs de là capi- 
tale libanaise, ttn observateur fran- 
çais avait déjà été légèrement blessé 
fc 24 mal Cette rêne est l’une des 
plus dangereuses, cm les francs- 
tirehrs sont très nombreux dans ks 
immeubles éh ruine et les combats ' 
extrêmement fréquents. Après k dé- 
mit de k force multinationale, ks 
Français ont installé quatorze postes 
d'observation k long de la ligne de 
front à Beyrouth et dans là ban- 
lieue sud. 

Par ailleurs, M. Michel Amignet, 
haut responsable de la Crtot-ftouge, 


point de passage, lapidant les dé- 
putés et empêchant les voitures des 
ministres de dreukr. 

Le Parlement libanais a consacré 
mercredi une deuxième journéede 
débat au programme poétique du 
nouveau gouvernement d'unité- nar 
tionatesous la protection des blindés 
de l'année et des jeeps de la police. 

Ces mesures de sécurité ont 
même provoqué un affrontement en- 
tre des policiers et des gardes du 
corps du premier ministre, ML Rar 
chia Karamé, à son arrivée au Parle- 
ment. L'incident, au cours duquel 
des coups de feu ont été échangés, a 
retardé d’une dizaine de minutes 
l’ouverture de- ht séance. Une quin- 


zaine des qnatre-ritigwfix députés 
ont demandé A ptewdre la parole 
avant k vote d*îny«titnre qui devait 
intervenir ce jeudi. 

Enfin, le deuxième ymbeffak e 
de l'invasion krôHk aa e m été célé- 
brée à Beyrtjnth-Oœat Jeudi par un 
rassembkxnem dans un cinéma, où 
plusieurs arirastras devaient prendre 


U parole. Les plus impartantes com- 
mémorations de réwénexnent avaient 
lieu l undi, anniv er sa ire des nids is- 
raéliens qui avaient précédé l'opéra- 
tion. La poftafatipn de Beyrooth- 
Onesi et d’une grande partie du 
Liban, dn Sud avait observé une 
: grève pour cette Journée de la co- 


lara» 

La perspective d'un retrait 
de l'armée du Liban-Sud 
paraît s'éloigner 

De notre correspondant ‘ . . 


Jérusalem. — Les autorités israé- 
liennes exercent-elles des pressions 
économiques et administratives sur 
le Liban afin d’empêcher la ferme- 
ture de leur bureau de liaison à Bey- 
routh ? De telles pressions ne se- 
rment pas, en tout cas, conformes g 
r attitude officielle de « pur men- 
tisme », adoptée par ks dirigeants 
israéliens face aux tergiversations 
du gouvernement libanais. AJértisa- 
Jeiû, explique-t-on, on st contente 
d’assister en observateur à la guerre 
des nerfs que se livra» depuis plu- 
siéurs jôurs au stit» ou cabinet. de 
M. Rachid Karamé partisans et ad- 
versaires de la fermeture de la repré- 
sentation israélienne, - 
Dans un premier temps, od avait 
certes envisagé de prendre les de- 
vants plutôt que d’essuyer FafTfom 
d'une demande libanaise de ferme- 
ture en bonne et due forme. Mais, 
ensuite, il était décidé de ne pas 
faire k jeu des Syriens et de tempo- 
risé^ Le directeur du cabinet israé- 


t-a, souvent, de phéno m ènes fiés à 
des incidents techtôqncs; Eiree cm 
co nc erne la paralysie du réseau télé- 
phonique à Satâft. les fonctio nn aires 
locaux ont eux-mêmes admis qa’eSe 
avait pour urigtae une panne. Et 
pour ce qui est dg Taçhcmincmeflt 


du 'pétrole, des Source* milîtaires far 
raétiemes au Liban du Sud ont 
terité de mettre les Choses au point 
en démentant la verskm libanaise. 

La distribution du courant à Bey- 
routh dépend effectivement eu par- 
tie du bon vouloir des Israéliens. Le 
pétrole, qui alimente Ja Centrale 
électrique de fiyeb provient du ter- 
minal sut le Zahram occupé par Is- 
raël Et la voie Ferrée par Iaquette k 
pétiole est transporte vers |a .cen- 
trale- électrique est également 
contrôJéepar l'année israétieime. Or 
- ks^antomés israéliennes affirment 
avoir déployé de nombreux efforts 
ces derniers’ mois pour, améliorer 
cette voie ferrée Les difficultés 
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TYLER 


Au Luxembourg 


L a »e ro bo iB ^~Ck»nnK;eg:r!^ 
ks Luxembonigeoâ- vont élire le 
17 juin à 1 b fois knrs àêpotto enn> 
pétais et -kttra ■ re pr é senta nt! natio- 
naux, élections eu rop éen ne èt l«6gj»* 
lativct se déroolant le même jour. 

Aussi le débat luttîniml ranpotfo- ' 
Ml largement mr h eoB fio âyion 
eaiopé cPD e, les carnhatn» ayant 
fieu sur ûn fond économique- •ama- 
bre,: la restructuration des secteurs 
métallurgiques est tfèa mal^ppîçoe 
par ropnüon, d'autant {dns qDPeDê 
s’accompagne tfune porte dé r pott* 
voir d’achat ft fat suite du blocage de 
récheüe mobfle des aakmes par la 
coalition de centre droite. Deux ' 
téaon de la poétique huezÿbenr- 
gcoisc feront d^kut sut Isa Estes de' 


: jPa notre oonrésponriante' . 

lears- partis, le premier unnistre 
M. Kerre Wcn ^ . , qui ' a décidé de 
quitter la scène poétique^ et M: Gaà- 
ton- Tborn, président de lâ-Gonnma* 
aâjoaa européenne. D’autre part la 
montéc en flèche du ctfbffidat soeâr 
liste, M. Jacques E POoa,' ancien 
nwnuttr e des finances; inrfspose.iù»- 
gufiérémeut L hi 'é ti c na - aocia tu t et 
dénaocrates, qui fanaent Factuelle 
coiditioa gouvemeoieatak. - 

_ LTEunqjcsc.tixwvè doncreléguée 
ausêcônd plan. Le Ijixembbcrg, qui 
se pteft'ft étaler sa focàtion iûmnia- 
tiopale, à grand intérêt & se montrer 
eurr^iéeu, maïs aucun deâ partûf en 
présence pour ce doutfle scnuîn ne 
jesie viaîment'la carte deU'Conuini- 
nauté. V “ r ~- ’* 


- Ünenjwéconoffliqüe 

.'Jtiurtant,.scpt Estas *c .Æ spo ten t 
loi suffrages pour r&ectkn «a Pàr- 
Iranent de Strasbcwi* . : -iè Parti . 
-duâiçn-social, le ' Parti-, socialiste 
ouvrier, le Parti démocrate, le Parti 
ccftonnnüste, le PajtiaocTtdîste indé- 
pendant, la tigue uHiTnim i k te révo- 
fat i o n n aire : QV° ïntéruatiopale) et 
r^teraative verte ;e&è* présàstait 

v X’eqjeu n’est pas mince en dépit 

du manque d’intérêt manifesté par 
lénuhfio.^SÜge de nombreuses insti- 
tuions européennes, dont la Cour de 
justice, Jà JBanque jlnvettissemeatts 
-cHa Cour des; comptes, te Luxem- 
bourg est l’un, des -trais 

Beua-detréwril de P A tae mbl iêenro- 
péCùone. Mais: fl^eat- sanout ie n^pe 


du secrétariat de rÀasemblée, sujet 
particuliérement controversé ' au 
.coma de ces 'dernières années et 
objet de litiges constants entra -le 
gou vernement luxembourgeois et les 
parlementaires européens. Ceux-ci 
boudent le Luxembourg, préférant 
se réunir à Strasbourg '-'et à. 
Bruxelles, essayant même de faire 
muter des fanctionnairea resta liés a 
Luxembourg. • 

' Le débat reprandra au kndemam 
du ï7 juin, et le Giand-Dtuxbéraura 
. fort- à faire pour défendre les acquis 
alors que la présence de dix mille 
- m Européens» n’est- pas négligeable 
sur fc plan échnontique tant pour le 
commerce.lbpal que pour 1 Fimmobi- 
lièr.- Reste qneiravenir cTun -petit 
.Etat, comme : le Luxembourg Ht 
étroitement lié à.cehndc la Conunn- 
nanté e u ropée nn e; 

L’absence de - mobilisation des 
.grmds partis est donc assez trou- 
blante. .Chrétiens sociaux et démo- 
crates veulent maintenir leurs posi- 
tions' (ils avaient respectivement 
-trois et deux éhxs -à PAssdUblée 
européenne), et ks socialistes (an 
fiu) se -bîatxem pour renforcer la 
Jeur. En I979,4es sociales avaient 
perdu en ti^és'dâns lés deux sou- 
tins - européen et national mais 
avaient commué à progresser en 
Vdix, akra que le Parti démocrate 
avait pu stabiliser' sa . position en 


' .'ITn*en SdrarpUis de méine' cette 
amiéeï^cfiaque parti ayant appelé 
von fioctont è éviter le panachage 
des listes, ee qui laisse prévoir, une 
bataille plus ouverte. 

7 t . . DANléi FONCtC, , . 


Vohi m tableau 
historique des 
tentatives et tentations 
néofascistes en France 

et de leurs prolongements européens 
durant tette période où le monde, 
encore abasourdi par l'holocauste et 
Hiroshima, croyait l'hydre brune à 
jamais teirasséec 
Tableau plus que jamais utile au 
moment où les mêmes tendances, 
profitant ici et là de la crise, des 
frustrations et des incertitudes 
qu'elle engendre, de la xénophobie 
et des corporatismes qu’elle 
développe, entonnent les vieilles 
rengaines ou tentent de se parer 
d'habits neufs. ___ -e-s^ 


Joseph Algazy 

La, 

ten tation 

néo- 
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FAYARD 


Vues de Moscou 


Un bilan globalement négatif 

De notre correspondant 


MûtcotL - Les Soviétiques ont 
ktigtemps mé l'existence de la CEE, 
ne .voulant' y voir qu’un avatar du 
plan. Marshall ou un appendice de 
rOTAN. La méfiance, voire fboeti- 
Eté. n’a pas cessé, mais une appro- 
cbe pins réaliste a désormais cour, 
en Eâisen de la persistance et de la 
fixée, d’attraction du phénomène 
e u ropécn. Le 20 mars 1972, Leonîd 
Brejnev avait pour la première fats 
brisé te tabou en déclarant: «le 
Marché commun fait partie de la 
situation réelle en Europe oeddeor 
taie 

.Les Soviétiques qui avaient remis 
aux ambassadeurs européens ft Mos- 
cou, le lé mars 1957, neuf jours 
avant te signature du traité de 
Rôme, une note ks mettant en garde 
co ntre leur, projet, n’ont pas vérita- 
blement changé d'analyse ni de stra- 
tégie :1e Marché' commun ne sert 
qu'à p r ép a r er , l'intégration politique 
et militaire des Etats membres sous 
la. haute surveillance ' de Washiug- 
tôn. n faut composer avec lui 
puisqu’il existe, mais, foutes ks fois 
que cela est possible, traiter directe- 
ment avec chaque pays membre. 

- Les prophéties sur l’échec inéluc- 
table de l’entreprise, fréquentes 
dans. les. années qui mit immédiate- 
ment suivi k traité de Rome, ne sont 
phis-demise. A l’occasion de chaque 
s omm et, européen, la presse et la 
télévision soviétiques font cependant 
porter -aux restitutions commun&u- 
takès ht responsabilité du chSmage, 
des fertoeturcs d’usines et des licai- 
ci emcjlti.HLes^q>r é c nations néga- 
tives sur ie fonction neme nt et' sur 
râarÿsiMBiait de la CEE sont éga- 
lement rcprîKs dans les déclarations 
des responsaUes des PC locaux. 


-ta padèle injustifié 


Une certaine évolution est sensi- 
■bfe dans l’attitude pratique- des 
SoviétiqiièS'à l'égard des institutions 
e ur op éed aes^ M£me-s‘3s ne procla- 
ment pas d^j-aanr kur reemmais- 
sance de -l'entité européenne, ils 
raccepteut ■ de facta. M.Clande 
Arnaud, ambassadeur de France à 
MoÉcèu, a «su .qudques (fifficultés à 
remettraaa imiritrèra soviétique des 
affiûres^ étrangères une note des Dix 
i. propos d’Andrti SaMtarov, mais 
son i(Be de porté-parofc de la Com- 
munauté: n’a .pus été contesté. Les 
fooctioudaires -soviétiques ont pris 
l'habitude à Bruxelles de fréquenter 
les osgaman e s eu r opéens compé- 
tents. Un irocordsûrlà importations 


e uro pée nn e s de vins soviétiques a 
été ainsi conclu il y a quelques mois. 

L’URSS voudrait même aller 
plus loin et parvenir à un accord- 
cadre entra la CEE et le Conseil 
d’assistance mutuelle 

(COMECONj. Les discussions à ce 
sujet avaient commencé en 1976, 
mais n’ont jamais abouti. Sa fait, les 
Européens ne sont guère désireux de 
créer un cadre contraignant qui sug- 
gérerait un parallèle - injustifié à 
leus yeux — entre les deux organi- 
sations et surtout qui obligerait ks 
pays de l'Est, qui ne le souhaitent 

fois par le COMECON* 
avec eux. En 1980, la Roumanie a 
conclu séparément un accord com- 
mercial avec la CEE Des conven- 
tions limitées portant sur l'acier, les 
taixiles ou tes produits agricoles, cm 
été signées avec d'autres pays socia- 
listes. 


Une certaine amUguté 

La position soviétique n'est doue 
pas 1 dépourvue d'ambiguité. D'une 
port, toute réussite, même relative, 
du Marché enrnmnn, est une entorse 
au dogme mantiste4éxmtiste selon 
lequel les difficultés des pays capita- 
listes ne peuvent que s’aggraver, 
ceux-ci étant incapables de s'enten- 
dre pour rationaliser leur produc- 
tion. Et la CEE exerce un pouvoir 
d’attraction qui peut étra dangereux 
pour certains pays de l’Est. 

D’antre part, le Marché commun 
constitue un modèle utile pour 
démontrer aux pays de I*Est récalci- 
trants la nécessité d'une intégration 
économique plus poussée. Mais cet 
aspect «positif » a ses huntes. D ne 
faut pas que l'Europe quitte la 
sphère de l'économie pour entrer 
dans celle de la politique ou, {ris, du 
militaires Les dirigeants commu- 
nistes occidentaux sont cités chaque 
fois qu’ils critiquent les thèses 
« supranationales », et l'hebdoma- 
daire Temps nouveaux stigmatisait 
encore réc emm e n t « les partisans de 
la défense européenne •. 

■ En fait, Moscou ne veut pour 
l’Europe ni d'une défense améri- 
caine ni d'une défense européenne. 
Les projets de revitalisation de 
l’Union de l'Europe occidentale pro- 
voquent des sueurs froides à Mos- 
cou, Les Soviétiques n’y voient 
qu'une manière de lever les restric- 
tions pesant encore sur la fabrica- 
tion d’armes conve nt i nn n c i tes par la 
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RFA. Ils redoutent une remise en 
cause des accords de Paris de 1954 
par lesquels la RFA renonçait à la 
production d'armes chimique», bac- 
tériotogïqucs et nucléaires. 

Le seul intérêt politique et straté- 
gique que présente l’Europe aux 
yeux des Soviétiques est proportion- 


nel â la distance que colle^a prend 
parfais à l’égard des 
déclarât 


Etats-Unis. La 
ition du sommet de Venise en 
juin 1980 sur la nécessité d’associer 
l’OLP à des uégocdaiicms au-Procbe- 
Orient, ou le refus de la Commu- 
nauté d’emboîter le pas à Washing- 
ton dans tes sanctions économiques 
décidées contre l'URSS après l’inva- 
sion de f Afghanistan sont de* élé- 
ments jugés «positifs». Mais le 
bn&n de l’activité de la CEE reste, 
vu de Moscou, globalement négatif. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 
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LES ELECTIONS EUROPEENNES 


M. JOSPIN EN CORSE 


L'originalité de M ma Veil « s'évapore » 


Bastia. — Us sa sont compris. 
M. Lionel Jospin, premier sacré* 
taire du PS. voulait donner & sa 
campagne européenne un ton 
wfarrifiar et concr e t». Las Corsas, 
le mercredi 6 juin, lui ont offert une 
fête sincère et colorée, qui a ravi le 
premier secrétaire du PS. 

M. Prosper AHbnst en personne, 
président (MRG) de rassemblée 
régionale, attendait M. Jospin près 
d'Afa, à quelques kilomètres 
d'Ajaccio, entouré de quelque trois 
cents Corses enthousiastes, pour 
partager un solide repas de campa- 
gne. Dans l'odeur chaude de la 
viande de cinq sangliers, rôtissant 
depuis l'aube, le premier secrétaire 
du PS au milieu d'une assemblée 
où l'on s'interposait en corse plus 
souvent qu'en français, a pris le 
bain de foule le plus chaleureux de 
toute sa campagne. 

Et l’austère, le réservé Lionel 
Jospin — c'est du moins l'image 
qu'à a, - touché par la présence 
d'un groupe de chant corse tradi- 
tionnel, expliquera aux militant s 
que son grand-père, ouvrier ferron- 
nier, aurait pu faire une carrière de . 
chanteur d'opéra, avant d'écourter 
son intervention, parce qu'rS faut 


De notre envoyé spécial 


que fdKm manger mon fromage h. 
Enthousiasme de f assistance... 

Palais sensible, mais dant dure, 
M. Jospin n'a pas du tout apprécié 
que M”" Simone Veü ait déploré, la 
veille, la «bassesse» de la campa- 
gne ; et reproché aux socialistes de 
ne pas parler de l'Europe. H a pré- 
venu M" Val que, car eUe est 
médiocre, caricaturale et sim- 
pQste», elle sera déso r mais traitée 
en « re sponsable pofrtjque de la 
droite comme las autres». 

Le soir, à Bastia, M. Jospin sa 
fera plus incisif : « S'il y a bassesse 
dans une campagne électorale, es 
n'est pas chai les sodaBstas». 
affirmera-t-il, invitant M"* Veü à 
«regarder sur sa liste du côté de 
tel ou tel prince de l'insulta», et la 
mettant en garde contre la cSspari- 
tion de son «autonomie poétique » 
et de son « originalité », qia «s'éva- 
pore et monte au de/ sous la cha- 
leur des meetings or ga ni sé s par le 
RPR». Quant à l'UDF, qui «est 
censée être représentée à 50% 
sur sa Bâte, [elle] a tSspam. On ne 
l'entend plus». 

Répandant encore é M*** Veü, 
M. Jospin axpfiquera longuement 


• if* Veil et M. Le Pot en enquête pré-électorale réalisée du 18 


housse. — Les listes de M“ Veü et 
de M. Jean-Marie Le Pen earegîs- 


au 25 trmî auprès d'un échantillon 
représentatif de 987 pe rso nnes et 


S “lÆfSli'ïïJS PUM^ par ««MM * la 
ment, selon l'IFÛP. D'après cette liste de l'opposition est créditée de 


comm en t l'Europe .peut aider la 
Corso è passer da «ta société de . 
consommation à la société de pro- ' 
duebon». La nécessité de cette 
mutation apparaîtra en fffigrane 
chaque fois qu'au cours de la jour- 
née le premier secrét ag e du PS 
abordera les questions économi- 
ques ou ma nif este ra sort intérêt 
pour une Corse préservant son 
identité,, mais s'ouvrant è la 
modernité symbolisée par r entre- 
prise «Corse composites aéronau- 
tiques», unité de pointe inscrite au 
programme de la visite . 

Difficile enfin de ne pas évoquer 
la situation da r as semblée régio- 
nale. cet «instrument fécond». 
dont M. Jospin dénoncera le « blo- 
cage systématique » par des élus 
de J'opposrtioa qui ont montré 
qu'rrite ne voulaient pas favoriser 
révolution poétique (...) et préfé- 
raient de beaucoup que ta viepoBri- 
que corse resta dominée par les 
vieilles habitudes du damsme ». 

M. Jospin refusera de se pro- 
noncer sur l'opportunité d'une dis- 
solution de l'assemblée, affirmant 
seulement qu' «M ap pa rtie nt à 
ceux tps composent cette assem- 


44% des intentions de vote (41 % 
dans le précédent sondage). celle du 
Front national de 7,5% (au Beu de 
5%) et celle da PS de 20% (au lien 
de 23%). La liste du PCF reste sta- 
ble avec 13.%. Si la liste ERE coxtri- 


btée de faire en sorte » que cette 
situation de blocage soit «dépas- 
sée». . 

La prudence da M . Jospin, dont 
la refigkxi su- cette question n'est 
pas faite, s'explique d'autant 
mieux que les socialistes corses 
eux-mêmes semblent, pour le 
moment, divisés sur l’opportunité 
de la ifissolution. Las succès dé la . 
rencontra d'Afa et surtout du mee- 
ting de Bastia, où milia cïng cents 
personnes étaient r éun ie s sur ta " 
place d'armes, au' pied de farerta-.' 
dette — rassemblement que la gau- 
che locale, selon les dirigeants, 
n’avait pas osé tenter depuis des 
années — ont visiblement fait . 
chaud au ccbut des socialistes. 
Maie ‘As ne peuvent faire oublier 
que, pois- le Parti sociaôste, la 
Corse reste è conquérir : en 1979, 
la liste conduite par M. François 
Mitterrand aux élections euro- 
péennes avait obtenu, en Corse- 
du-Sud. 18.20% des suffrages 
contre 19,80 % au PC et 33,08 % 
au RPR. Pour la Haute-Corn, les 
pourcentages étaient de 21,77 % 
pour le PS, 20,53 % pour le PC et 
33,08% pour le RPR. 

JEAN-LOUIS ANDRÉANL : 


nue de très légèrement 

(4,5% au lien de 4%), la liste de 
M“ Gomcz perd deux point» (2% 
au lieu de 4%) et celle d'Etuope- 
Ecologie, conduite par M. Anger, en 
perd trois (2% au lieu de 5%). 
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ELECTIONS EUROPEENNES 

MANIFESTE DES ELECTEURS POUR LE RESPECT DE LA VIE 


Quatrième liste de 
248 signataires 
LISTE EXCLUSIVEMENT 
FEMININE 

Mesdames, Mesdemoiselles, 

F. ARMINJON Dauphin 
M. ANTOINE Bousse . 

MJ. ATTIMONT Nantes 

M. AUSSET de CAMPOU Nîmes 
M. AERNOUTS Boulogne 
M. H. ANGELLIN Soissons 
M. O. AUTEIC Paris 

G. ANTKOWIAK Chantes 
S. ASSELO T Gar chas 

C. AUMONNTER St G. Olézon 
U. L. ARNOULD Mo uteuban 
AALMYGnAwflkr 
M. P. ALLEGRE Clermont Fd 

E. BOYER Tournon 
S. BRUCH. Dieding 
B ARRIER E Lyon 
H- BOIS LEVE Nantes 

C. BURKZ Aix en Provence 

G. BOQUtEN Nort s/Erdre 
M. B OUILL IE Mercdn 

S. BOUHET Paris 
M. BAUDASSE Montpellier 
MJ. BOURRAT Charité s/Loire | 

D. BRESCIA Domont 

R. BIXEL VUleseuve de Rivière 

AM. de la BROSSE Chemonea 
M. BREUtLLE 

AN. de BELLAfiRE Deuil J» . 
Barre 

J. BOYER La PLaine 
M. BRIAND N&nes 

R. BASSAC Rennes •• . I 

A- BOYER Lodève 

AM. LE BORGNE GmnvQIe 

H. BOSCQ Paris 

E. BAZIN Versailles 
M. BARAT Dole 

G. BLANCHARD Lyon 

Y. BATARD Le Pallet 
Y. UWT.TAR D 

A. BONFZLS Marseille 
M. BRIVBT CharoOes 
MA. BROSSE A U St Sébastien 
s/Loire 

M. BETOUS Bordeaux 

F. de la BRUNIE RE Angers ' 

C. BR UN EL Montpd£«r 

C. BEZ Marseille . 

G. BE AUD Avig non. 

M. H. BERTHEAU Tournais 
M. HEAUME Valence . 

A- CEBADELLI Vio lot 
A. COURTOIS Contances 

S. CHARNIER Nice 
M. A. GALLE Paris 

H. CHAVEROT Toulon 

C. CHAUT ARD St Mars la 
Brtee 

L. CUIGNET Bergerac 

D. CARON Lille 

M. A. CERXER Vertus 
L. CADOIN Marseille 
R. CABAREL Marseille 

E. COLT AT Mesnil StLoup 
' G. CUBA YNES Strasbourg 

G. CHAPELLE Beauvais 


TEXTE DU MANIFESTE 

Attachés au respect de la vie, inquiets des menaces 
que la dénatalité fait çeser sur l'avenir de la France et 
de l’Europe, les signataires ne pourraient, en 
conscience, voter pour une liste conduite par celle 
qui symbolise aux yeux de l’opinion U légalisation de 
l'avortement. S’étant trouvée au coeur de ce drame 
' national, elle est devenue un signe de division. - 


M. T. deCHARSONVILLE 
Sauxaur 

A. CHAMBON Toulouse 
A. CHAVAND Lyon 
M. T. CHAUTANT Pont 
Evêque 

S. CALAME Fbrin ’ 

J. CROLE Lyon 
À. COUPLE Douai 
S. CARON Pont de Brigues 
L CHAZERANS Aïx en Prov. 
CHANOT Lodève 
M. L. COLIN Dohisd’Oléron 
CHEVALLIER Fougères 
J. COMOY Coye la Fdzet 
H. CAR VILLE Auttate 
de CHE VIGNY Compïègne 

F. CHEVALLIER Fougères 

M. DIM1TR0FF FaOetin 

R. DURAND ArviOa la 
Malgrange 

J. DELAS Paria 

M. N. DARMET Taxera 

L. DAVID Nantes 

A. DUHAMEL Montazgïs 

S. DUNE Marseille 

S. DUTFOY Marseille 

M. DUHART Mejrian 
D. DESHORS Toulon 
A. F. DE JARDINS Paris 
M. DAVERSJN Poitiers 
M. T. DEBIESSE Roanne 
C. DUVERGER St Agnant 
M. T. DEVOLVE Lectoure 
M. T. DEBIESSE Roanne 
M. T. DÜBOIS-LAMOURET 
Bantfgny 

G. DEFOIS Maztigné Briand 
J. de DREU1LLE Vichy 

G. EMHJO St Bamabé Marseille 
A. BCOMARD Nantes 

H. de FROMENT Lyon 
G. FORT Royan 

A. M. FEAT Plougasnou 
J. FROMENT Grenoble 
M. FEHR Lagor 
M. FAUGEER Privas 
M. FAÜREAU Montpellier 

T. FABRE Afin 

M. T. FONTAINE Valenciennes 
S. FEURGARD La Celle Saint 
Ckrad 

J. FAÇON Calais 

C. GUILLAUME Paris 

N. GBY aïontoteoB 

A. GUIGUES Tournon 
GOULES QUE Lyon 

D. GIGNOUX MusriOe 
GILBERT B r u yère» 

J. GRENIER Bordeaux 


D. GOULES QUE Lyon 
C. GROS Boulogne s/Mer 

E. GIRY La Croix de Bar . 

C. LE GUILLOU Dreux 
A. GARNIER Auxerre 

E. GAUTHIER St Augb du 
Cozznte - 

R. G ONIN Guereins 

A. GUTH Triemb a ch au Val 
Y. GIRARD Paris 
IL GRAVIER St Mardsen Othe 

S. GOMEZ Ouris an Mont d’Or 

M. T. H ARDY La Mène 
S. H UE L e Hav re 
M. J. HYGONNET Domont 
M. HERGOTT Metz 
A. HAAS VDly le Pellouae 

L. HE L Y J uan tes Pins 
C. HACHET Nancy 

M. T. HERTH Ejtinal - • - 

M. HAN US Toulouse 

JAN8SEN Paris 
H. JACQUEMET St Siméon 
d. JA UDON Loches 
P. JA H IKK. Bouvron 

KROELY Strasbourg 

H. LORIOT Mamers 
H. LEBLANC RueD-Mahnaison 
J. LAF ONTA INE Lyon 
LABOUCHE Lyon 
J, LACQUENAY Corapdègne 

G. LUCAS Caen 

F. LUCAS Wervica-Sud. 

C. LECOMTE La Garde 
M. LYNCH Nantes 

M. LAFITTE Pemas 
M. LABRELL Rennes 

H. LEVA LLET Aix en Provence 
A. LEJOLLY Granville 

C. LES TIEN Dijon 
C. LYX Montpellte 

C. LAMY Fontaine les Dflon 

D. LANCELOT Meuves 

MP. MENARD Anges 

G. MONU Talent 

A. MARTIN Privas 

L MEN3GOZ Rueü Malmaison 
J. MAIGNE La Haye Pesnd 
P. MAUPU Orléans 
Y. MEDRIE Bïhorel 

E. MOOtEER Paris 
J. MEUNIER Paris 
M. J. MEUGE NeudQy 

B. MOSET Montfbrt VY 
E. MICKANIEWSKA La 
Madeleine' 

J. M ENAR D Nantes 
J. MICHEL Vaucresson 
MLL. MENNESSON Aix en Prov. 


S. MARRE Gondrin 
de MALE S TROITVanet 

S. ' MEURISSE Roubaix 
Y. MASSON Hazebrouck 

G. NIELSEN Paris 
M. NEVEU Tournon 
G. NUEL Annonay 

0. NOËL Mondegaud 

IL T. de NEUCHEZE Nantes 

Y 1 . PARIS StEariboûrg ' ' 

A- PERRIN Fleury le Montagne 
M.PONSOT. Garchas . 

C. POULAIN Angara 
C- PERISSE Clermont 

i G. PENA Paris 
M. PERROD Besançon 
A. de PELLEPORT Lyon 
J. PA GND5 N Lille 
F- PIETTE CWgny 
PARA-HATTEE St Jean Nicolas 
A. PLUS Paris 

T. PEROT Paris 
M. PERRIN Rennes 

L. POUJOL Montpellier 

J. QUENNOUELLE Rueil 
Melmaison 

M. T. QUETAI La Roche/Yon 

Y. RUPIED Bivtes 
A. ROMEFORT Nantes . 

M. REVERDIT Marseille 
G. RAOTJLT Nantetxe 
M. RDEGERT Talence 

L. RETOURNE Poznic 

M. ROYO Aix en Provence 
G. REGNACQ Téthteu 

G. RENARD Seyrafnet Pariset 
A. ROCOFFORT Lyon 

D. RENY Laon 

P. REDON Montpeffier 
de ROMAND Angara 
G. RAZE N antes . 

J. RECCOUCHE St Etienne 
Y, RENAUD Fenouilte. 

REY St Mandé 
G. ROCHEFORT Mantevxte 

M.S DCAW L atour Bas Ehae 

A. SAVlwIEN Goussalnvüle 
J. SANSEZ Le Vésinet 

J. SCHOENERSTEDT Hery 

B. SALEFRAN BeHn 

C. SAINT-GIRONS AngerriBe 
M. SERRE Paris 

1. SAUVAGE St Léger des Bois . 
M. SO ULA UD Angers 

P. SENTENAC Toulouse 
S. SOMMER Cataire 

L, SSBU JjB Lyon 

S. TRACOL Butte les Pins 
TAREAU St Sébastien 
P. THIOUT Paris 
C. THOMAS St Sevritt 
A. TISNES Auch 

M. VERNETTE Montpeffier 

4. de VAULX Metz 

R. VTNET Blanquafort 

VILLEMAIN Versailles - - 

M- VEZI LIER Tourcoing 

' B. VIEILLE Nantes 

5. VALLET Clermont 

VALLAS Nancy ’ 

F. VASSY Paris 

: M. A. V I AL S t Germain PHeaun 

S. VERDIER teonme ■ . 

fi. WIMBT Paris . . 
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BULLETIN DE SOUSCRIPTION A RENVOYER A LLV- BP 111-10- 75463 PARIS CEDEX 10 

Mme, MeQe, M. 

Ptofa»ou(IJ 

Titres et derirtfirifta» (1) 

Adresse 

S’associe au 14 MANIFESTE DES ÉLECTEURS POUR LE RESPECT DE LA VŒ~ et demande 
que son ootn y ué ajouté. 

D*e 

SigzHoure 


Cette liste est la quatrième 
publiée. 

De nouvelles listes paraîtront 
ultérieurement dans fa presse . 


' ~ Cee camarades, s'ils ne disent 
pas exactement les mêmes choses 
mie nous, disent, quand même, des. 
anses très voisines, et tout le monde 
additionnent les voix qui se porte- 
ront sur les deux Estes pour mesurer 
le poids de l'extrême gauche 
aujourd'hui. 

» Comme, le Pd, comme MXCR, 
nous sommes pour Je formation d*un 
parti révolutionnaire des travaületus 
dans ce pajs, mais noue ne pensons 
pas, nous, que ce peitf existé 
aujounThni, m qu'il soit eâ mesure 
deseprocteiier.. 

— Quelles «ont vos proposi- 
tions pour résoudre tes pro- 
blèmes qv’qffrortu le gouv erna 
ment? 

- Qaand on perie de uKXfcousa- 
ticm, de restructurations indus- 

tririles, en dresse un écran de fumée 
derrière lequel on cache une .réalité 
très simple : nous sommes dans une 
période de crise et de guerre écono- 
mique, danslaqiiftQelêgoaveine- 

ment prend le parti durpetrônat Los 

- patrons n'investissent pas.- Dûe qu’a 
taat licencier pour pouvoir modenâ* 
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LES ÉLECTIONS EUROPÉENNES 


IL LE PEN IFN) : pas de renaissance de l'Europe 
sms remise eh ordre de la France 


M. Jean-Marie Le Pea,prê- 
sHeirt di Front autant, ««ko 
député, coudait la liste da Root 
d'opposition nationale posa 
FEurope des patries. Candidat 
a m x élections Moidpticp dnM 
le vingtième secteur 4e Paris, 
en anus 1983, M. Le Pea mit 
reaKflfi 1^26% des «tirages 
exprimées aa prem i er ton et 
8^4% an second. Cmfidàt à 
réfaction législative nartfale 
qui avait en fieu en décembre 
«Trier dans b.e faco n acripü oa 
d’Anray (Morbihan), B avait 
obtean 12,02% des ndfrani 
exprimés. Vrid ses répomes ft 


• Vous menez campagne avec 
un slogan hexagonal •Les 
Français d’abord !» N'estrce pas 
paradoxal dams une consultation 
européenne ? Ce scrutin n’eSt-Ü 
donc, à vos yeux, qu’une affaire 
de politique intérieure ? ' 

- Depuis trois ans la mmorité 
socialiste et communiste applique 
une politique de changement pro- 
fond de la société, et c’est eda qui 
mon avis le pays.estte plus désireux 
de juger que d'institutions euro» 
péennes qui, an. demeurant, hii.sém- 
oient en panne. On peut fe regretter 
mais c’est le peuple qui est souve- 
rain et 3 n’est pas tenu par les 
formes extérieures de là consulta- 
tion. 

- Et l'Europe, alors ? 

- Il n’y aura pas de renaissance 
de l'Europe s’il n y a pas remise en 
ordre d’abord de notre pays. Autre- 
ment dit, jebakiye devant ma. porte. ' 
L'action rév ohrtKmnnir e de la gau- 
che n’est pas compatible avec la . 
création dune Eurpope cohérente. 
En tout cas, fl n’y a qu’une seule 
chose qui pourrait çrecr l’esprit 
européen, c’est le sentiment des 
menaces communes et de la défense 
commune... 

- Vous souhaitez toujours que la 
face à l’URSS, rthaigre 


France, fat 
VOTANT 


- C’est notre potition dej 
mais nous proposons aussi, 
tion d’une force europé e nne (Tnitcr- 
vention combinée, une mté de Tasfc 
Force, dont Fobjectif serait de proté- 
ger. en agissant éventuellement, les 
intérêts vitaux de là Communauté 
eur opé en ne, d’assurer noUmméût la 
défense des baisons ' maritimes et 
aériennes, ainsi que la protection de 
nos approvisionnements en matières 
premières et en énergie. 

— Une force qui pourrait par 
exemple Intervenir, en ce 
moments dams le détroit 
d’Ormuz ?... .. 7 .. 

- En effet, c’est le càstype^ 

— Pensez-vous que l'Allema- 
gne de rOuest devrait, disposer 
ae l’arme nucléaire ? 

- Je cons i dère r A ll e ma g n e dé 
l’Ouest comme une puissance à part 


entière. A partir du moment, où 
m et.K 


: puissance ; 
du mome 
MM. Khadafî et Khamriny sont sus- 
ceptibles de se procurer la force 
nucléaire je ne von pas qui pourrait 
empêcher r Allemagne de ravoir 
aussi Ou alors 3 faut assumer son 
rfile & sa place et garantir ses fron- 
tières. 

— Etes-vous favorable à 
l'élargissement de la Commun 
l'Espagne et au Portu- 


traité de Rome n’ont pas été exploi- 
tées àf and. 

■ - Et êtes-vous d'accord avec 

ceux qui, comme M. Chirac, pen- 
sent qu'il faudrait mettre, prené- 
soir t m e nt la Grande-Bretagne 
'hors du Marché commun agri- 

— Le problème n’est pas simple, 
dans la mesure oâ r Angleterre est 
liée h son Commouwealth, . qui 
contribue, aussi, en quelque sorte, à 
la sphère de prospérité europée nn e. 
D faudrait être plus ferme à Té 
de la Grande-Bretagne, mais 1 
vér son maintiesTdans le 
commun. SS on la rejette, on va à 
renvois de ta construction euro- 
péenne. _■ 

-Souha itez-vous que vas pro- 
positions. relatives à l’immigra- 
. licm soient applicables au niveau 
communautaire? ' 

Absolument ! L’Europe est 
menacée par deux hégémonies : 
Fbégémome soviétique et rbégémo- 
me tkzs^nondiste. Jnutiquer-lapdi- 
tique de Fautruche me paraît fou.- 
Au plmi national, fl ÿ a a matière à 
référendum. Ce qui me frappe, dans 
la politique du^gouvernemem actuel, 
c’est sà volonté de faire avancer Jes 
choses contre le seafiment de la 
majorité des citoyens, avec l’appui 
cTune voix sur. tross seulement. Ccst 
fa technique aHendiste : forcer le 
destin, imposer fa révolution malgré 
la vokmté populaire.- 

. — Pourquoi souhaitez-vous 
une modification de la Constitu- 
tion dans un sens plus présiden- 
JÜdT Voulez-vous que le pouvoir 
~ soit plus personnalisé? 

- Pas du tout. Je souhaite qu’on 
- admette que le régime actuel est un 
régime présidentiel alors qu’actuel- 
iemeat an a une monarchie élective, 
et je' crois, au contraire, qu’il faut 
augmenter ks pouvoirs de TAssem- 
wc natxmale. Si je suis proportion- 
naËste, ce n’est pas seulement pour 
que le Front national ait des 
dépotés, mais parce que TAssemblée 
nationale est aujourd’hui une simple 
chambre d’emogmtremem et que le 
pouvoir présidentiel n’a, plus d autre 
pouvoir, pour l’équilibrer, que celui 
de la bureaucratie. Je souhaite 
notamment que -le Parlement ^ ait 
plus de mc^ens de .contrôle et 
dlqvestigatïon. 

- -Et l'article 16 ? 
Demandez-vous sa suppression ? 

’ IL riEpond ;à là nécessité de 
.répondre a des cas dé troubles 
grâves.' Il appartient à ce _que 
1 appellerai la oéoesrité ti’une possir 
h Üité dc dictature h -h romaine en 
cm de catastropbe. - ^ - - ' 

7- Beaucoup de, vos omis 
, . sacrifient volontiers au culte de 
votre personnalité. Ils volent en 
Vous un «prophète. inspiré», un 
«génie breton », un surhomme ? 
Gela ni vous gémbt-U pas ? 

-— Nous vivons dans un Etat- 
spectacte... Je n’m jamais prêté le 
flanc à ce genre de vision, mais c’est 
virai que je croîs que si Fou me 
connaissait mieux uni m'aimerait 



- LV . 

du Portugal an devenir i 
historiquement, pJukmÿhihruezneiit 
et politiquement indiscutable, dé 
même que l’est l’appartenance 
future dis nations actuellement cap- 
tives derrière le rideau de fer. Màu 
cet élargissement est difficile dans 
F immédiat, car les difficultés de 
FEurope des Dix sont teJlea que le. 
moment ne me parait pas bien chois) 
pour ajouter deux barytons à cette 
cacophonie. Cela dit, le jour oû cette 
entrée interviendra 3 sera juste de 
faire ce qui n’a pas été fait lors de la 
perte de F Algérie, c’est-à-dire faire 
supportéer le coût de l'adaptation 
nécessaire à Fensemble de fa Com- 
munauté et pas reniement - à la 
France an an Süd-Oueat méditerra- 
néen. 

— Partagez-vous le point de 
vue de ceux qui préconisent 
aujourd’hui l’élaboration d’un 
nouveau traité européen? 

- Cela me paraît être une 

pa taire, parce que les possibflïlés 


te journal mensuel 
de documentation pofitkjue 

après-demain 


bien vendu dans tas Idosquos} 


offre un dosaiar complet aur; 

L'AVENIR 
DE L'EUROPE 

Envoyer 30 F (timbre* i J Foo cOéqu*) 
à APRÈS-OEMAOi. 27, me Jeen- 
DctmrU 7601* Paria an spéOfdnt h 
dossier demandé ou 1 10 F pour r abon- 
nement amuat (60 % d'économie) qui. 
dorme doit i renvoi grato/r de ce nu- 
méro. 


— Vos pr op re s déclarations 
. trasuisent en tout cas un pen- 
chant pour l'autoritarisme^. 

- Donnez-moi des exemples^ 

. - Par exemple, vos proposi- 
tions visant à réduire les préro- 
. gatfves des syndicats, au point 
de vouloir supprimer le droit de 
- grève dans les services publics— 

— Je suis pour . h démocratie des 
travaillcms. Je ne sois pas corpora- 
tiste, je crois même que le syndica- 
Bsme a sauvé le canhalisme.car 3 l’a 
forcé à évoluer. Mais les citoyens 
ont aussi le droit d’être protégés 
contre tes excès syndicaux. L’habi- 
tude qui ■ est prise par un certain 
'nombre dé syndicats de prendre en 
otages leurs, concitoyens, me pariât 
constituer une perversion de ra. vie 
nationale qui .découle de l'affaiblis- 
sement du Parlement. Le Parlement 
doit être la chambre de détente des 
tensions nationales. Cest 1& que doit 
avoir lieu la . bagarre. Que' les ten- 
sions soient aujourd’hui réglées, le 

É os souvent. au niveau syndical, est 
preuve (Tune régression. 

■ — Vous vous faites l'apôtre de 
l'ordre naturel en invoquant le 
bien et le mai Niez-vous donc 
que l'appréhension du bien et du 
• mal soit très relative ? 

■ — Quand cm arrive justement à ce 
relativisme, en abouti tà un désordre 
généralisé.- 

— Pensez-vous, personnelle- 
ment, comme certains de vos 
amis le disent, que. finalement, 
le communisme est tien p 
le nazisme ? - 
— Le «agi «ne a été un phéno- 
mène historique, 3 n’a pas de perpé- 
tuation. -Piétiner la - vïeilte peau de 
loup nazie quand fl n"? a plus de 
loup dedans me paraît dérisoire. On 
ne peut tout à la fois vouloir faire 
l’Europe, demander h l’Allemagne 
de participer à la défense de 
FEurope et aire sans arrêt aux Alle- 
mands : •Rappelez-vous, bande de 
salauds, ce que vous nous avez 
fini- » En se retournant sans cessé 
sur ce passé plus que moribond, on 
se dispense de regarder en face tes 
véritables danger^ Le passé est te 
passé; ï un moment -donné, fl faut 
tirer un trait Q faut savoir pardon- 
ner. M“-Vefl : ra dh, je ne vois donc 
pas pourquoi noos serions plus roya- 
listes que la . reine-. * 

- Propoa recueillis par 
ALAIN ROLLAT- 


i pire que 


r— Propos et débats 


M. Ftterman : réaliser progressivement 
les objectifs de 1981 

M. Charles Rtarmsn, mini s t re des transports, membre du secréta- 
riat du Comité centra) du PCF. 9 déclaré, te mardi 5 juin, à Vjtry (Val- 
de-Marne), après avoir remis les insignes de chevalier de la Légion cf hon- 
neur b M. Michel Germa, président (PC) du conseil général du 
Vaf-de-Mame, en présence de M. Georges Marchais, que, pour te PCF, à 
l'occasion des élections européennes, eé s'agit de faire en sono que les 
objectifs choisis par le pays on 198 1 soient progmssivemBfit réalisés ; B 
s'agit, très concrèteme n t, d’aller plus avant encor» dans h sens de 
lamé ü oration de ta vie des gens, de la solution de graves problèmes qui 
se posent au pays, an parôcuSar la problème de l'emploi : 3 s'agit de 
taire en sorte que te France puisse toujours mieux jouer son rôle è 
réchodo internationale, et, en participer, dans l'effort nécessaire pour te 
paôr et le désarmement ; de faire en sorte que la France, en Europe, 
agisse, là aussi, pour te solution de ces graves problèmes, pour une 
Europe qui ne soit pas cefle des c marchands», comme on a l'habitude de 
dbe, maja c eOe des travatthurs. celle des peuples, celle de la paix et de la 
démocratie. ». 

M. Ftterman a souligné qu'9 rtr a vaflfe dons le même esprit » au 
gouvernement, et il a appelé au vota coramimiste ie 17 juin. 


M. Jean Poperen : 

la nouvelle droite musclée 

M. Jean Poperen, membre du secrétari a t national du PS, a déclare, 
mercredi B juin, à Argentetril {VM-d*0faa), au cours d'un meeting pour las 
élections europ éen nes, que e la droite que Ton a aujourd'hui, c'est une 
nouvelle droite musclée, une nouvelle droite de combat ». « Les Toubon, 
les MBkm. les d'Aubert les MadeBn, Us sont pour la société inégalitaire, 
pour tes éBtea sociales et ethniques, la. übeité pow tes forts, és sont 
racistes, a (fit M. Poperen. Alors, comme Le Pen va un peu loin, qu'iï 
retourne les cartes que tes autres ne montrent pas, qu’3 mange le mor- 
ceau, Jacques Chirac réagit car Le Pen hà mange des voix, mais enfin Le 
Pen, c’est leur enfant poétiquement / » 


M. Poperen a souligne ce qui, à son avis, «t l'enjeu du scrutin du 
17 juin pour le Parti socialiste, t On va juger, ce soir-là. te parti qui sup- 
porte F essentiel de fa poétique du gouvernement (...f. car nous sommes 
la valeur sûre de la majorité», a-t-il (fit. 

M 11 * Gomez : le « ratage » 
de la liste UDF-RPR 

M™ Francine Gomez a justifié la prés e ntation de sa liste. Réussir 
l’Europe, en déclarant, le mercredi 6 juin, lors d'une réunion-débat, 
que, «contrairement à ce qui s'est passé dans Iss autres pays, en 
France, tes socio-professionnels ont été oubliés sur les Estes poüti- 
ques». Interrogée sur les propos des dirigeants de la liste UDF-RPR, 
qui estiment que la présence des petites listes nuit â /'opposition, 
M™* Gomez a déclaré qu'il s'agit d'une «mauvaise querelle». «Si cette 
Este a parfaitement conscience de son ratage — et ratage il y a. — 
au fieu de nous tirer dans le dos, elle aurait dû nous ouvrir tes bras ». 
a-t-elle dit. 

M. Gauquelin : les forces de la réaction 
sont encouragées par le gouvernement 

M. Marc Gauquelin, qui conduit, aux élections européennes, la liste 
Pour un parti des travailleurs, soutenue par le Parti communiste interna- 
tionaliste (PCI. trotskiste), a déclaré, le mercredi 6 juin, lors d’un meeting 
qui a rassemblé, selon les organisateurs, quelque six mille personnes, au 
Zénith, à Paris, que la manifestation du 24 juin prochain pour la défense 
de renseignement privé « dépassera largement le prétexte de sa convo- 
cation » et que M. Jacques Chirac avait « donné lui-même le thème de 
cette manifestation », en affirmant que, après le scrutin du 17 juin, « la 
minorité qu'est /"opposition sera devenue majorité dans le pays ». 

« Les forces de la réaction, encouragées par toutes les décisions 
politiques qui ont été prises en leur faveur par le gouvernement et aux- 
quelles s'est soumise la majorité PS-PCF è l'Assemblée nationale, marne- 
ront cet argument comme un chantage pour exiger plus ». a ajouté 
M. Gauquelin. 

Auparavant, M. Daniel Gluckstein. en cinquième position sur te fiste 
du PCI, avait critiqué les institutions de la V e République, « forgées au 
profit des capitalistes ». et reproché au PS et au PCF de « ne cesser de 
les uthiser contre la classe ouvrière». 


Faites vos premiers pas dans 
f univers bureaumatique WANG avec les 
systèmes OIS 40/50. Ce sont les meilleurs 
systèmes intégrés pour doter votre société 
des moyens de ses ambitions. 

Pour vous permettre d’acquérir ces 
produits, WANG vous offre des conditions 
exceptionnelles de commercialisation 
jusqu’au 15 juin 1984. 


H faut des années pour mettre au point 
le meilleur traitement de texte du marché. 

Prenez 5 minutes seulement 
pour profiter de l’offre exceptionnelle 

de Wang. 



Dès aujourd’hui, téléphonez au bureau 
WANG de votre région pour bénéficier 
gratuitement d’une démonstration ou d’une 
présentation. 

Saisissez cette opportunité en 
contactant l’agence commerciale de votre 
région: 

Siège et Direction Générale : 

WANG FRANCE SA 

Tour Galliéni 1 ■ 78/80 Avenue Galliéni 

93174 8AGN0LÜT Cédex 

Tél. : 0) 360JL54. 

Implantations Régionales : 

Rhône-Alpes 

CHARBONNIÈRES LES BAINS : (7) 83412.50. 
URIAGE : (76) 8920.55. 

CLERMONT-FERRAND : (73) 25.59.64 

VTTROLLES : (42) 8915,44. 

Côte-tfAzur 

SAINT-LAURENT DU VAR : (93) 07.75.75. 
Sud-Ouest 

TOULOUSE : (61) 4UL8L 
BORDEAUX : (56)982142. 

Ouest 

NANTES : (40) 95.00.27. 

norman eue 

ROUEN: (35) 7100.33. 

Nord 

UL1£: (20) 06.50.40. 

SALON APPUCA 
■Stand n° 78 C: (20) 47.4320. 


WANG 


Ibute l’Informatique 
au Service du Bureau. 
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A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 

Le gouvernement et la majorité se sont accordés 
sur les commissions cantonales des structures agricoles 


L'Assemblée nationale a adopte 
en deuxième lecture, mercredi 
6 juin, le projet de loi sur le contrôle 
des exploitations agricoles et le sta- 
tut du fermage (le Monde des 
12 janvier et 5 avril). Le PS el le PC 
se sont prononcés pour, l'UDF 
contre, comme en première lecture. 
piais le RPR, qui s étaiL abstenu, a. 
cette fois, voté contre, en raison de 
la réintroduction d'un article sur les 
commissions cantonales ou intercan- 
tonalcs des structures agricoles. 

Au mois d’avril, un désaccord 
profond était apparu entre le groupe 
socialiste et M- Michel Rocard à 
propos de ces commissions. Le texte 
initial du ministre de l'agriculture 
prévoyait qu’elles pourraient être 
c r éée s par Icpréfct - lorsqu'il appa- 
raît une difficulté d'application » 
des dispositions du projet contre les 
cumuls. Les députés de la majorité 
tenaient à ce que leur création fût 
obligatoire, dans l'objectif, non dissi- 
mulé/de tenter de limiter l'influence 
de la FNSEA. Celle-ci ne voulait 
pas entendre parier d’une telle obli- 
gation, elle a souvent, clle-mémc. 


mis en place de telles commissions, 
mais de façon interne. La FNSEA 
avait convaincu le ministre de l'agri- 
culture, celui-ci estimant que les 
problèmes de cumul de terres sont 
plus facilement réglés avec un peu 
de recul sur les passions locales. 

Faute de parvenir à un accord 
avec sa majorité. M. Rocard avait, 
en séance, lors de la première lec- 
ture du projet, retiré l'article relatif 
à ces commissions (le Monde des 
25 mars et 6 avril). Depuis kirs, une 
solution de compromis a été trouvée, 
et M. Rocard a, en deuxième lec- 
ture, accepté, parce qu'il n’est pas 
• impératif l'amendement de 
M. Claude Michel (PS. Eure), rap- 
porteur de la commission de b pro- 
duction, qui prévoit que le préfet 
« peut constituer une commission 
cantonale. ou intercaittonale ». celle- 
ci étant • consultée » à b demande 
de la commission départementale ou 
du préfet. Cette formule a donc été 
retenue. 

La majorité de P Assemblée est, 
pour l’essentiel, revenue au texte 


Compétences des régions des DOM : 
retour à la case départ 


Les députés socialistes et commu- 
nistes ont approuvé le mercredi 
6 juin, en deuxième lecture, le projet 
de loi sur les compétences des ré- 
gions d’outre-mer. Comme en pre- 
mière lecture, ceux du RPR et de 
l’UDF s’y sont opposés (le Monde 
des 21 et 22 décembre 1983). La 
majorité sénatoriale ayant préféré 
privilégier les départements au dé- 
triment des régions (le Monde du 
24 mai 1984), l'Assemblée nationale 
est - comme le souhaitait 
M. Georges Lemoine, secrétaire 
d'Etat aux DOM-TOM - revenu 
pour l’essentiel au texte qu'elle avait 
voté an mois de décembre. Elle a 
mente refusé - au moins pour l'ins- 
tant — trais des quatre solutions 
transactionnelles que lui a proposé le 
gouvernement sur des points sensi- 

Le désaccord perdure donc entre 
M. Lemoine et sa majorité qui. dès 
b préparation du texte, avait mani- 
festé ses réticences devant certaines 
prudences de celui-ci. C’est ainsi 
que, mercredi, elle a maintenu « au 
moins de manière conservatoire ». a 
expliqué M. Jean-François Horv 
(app. PS. Mayotte), son souhait de 
voir créer des offices de développe- 
ment agricole et rural, alors que 
M. Lemoine avait préféré un sys- 


tème « plus souple • d’agence. De 
même, contre l'avis du secrétaire 
d’etat, elle a maintenu les transports 
scolaires parmis les compétences des 
régions et a refusé b solution préco- 
nisée par le gouvernement en as de 
désaccord entre les conseils régio- 
naux et b Haute Autorité de l'au- 
diovisuel sur les cahiers des charges 
des sociétés nationales de radio et de 
télévision pour Foutre-mer. 

En revanche, socialistes et com- 
munistes ont approuvé l'amende- 
ment du gouvernement sur b répar- 
tition de b taxe spéciale sur les 
carburants, qui finance, pour 
l’heure, 1e fonds routier des départe- 
ments. texte moins favorable aux ré- 
gions que celui qu'ils avaient primi- 
tivement retenu. 

Toutefois, un accord pourrait fi- 
nalement être trouvé entre le gou- 
vernement et 1a majorité sur l'en- 
semble du projet, M. Wilfrid Bertiie 
(PS, b Réunion) ayant expliqué 
que • certains amendements du 
gouvernement qui n'ont pas été re- 
tenus méritent attention, et dans sa 
forme définitive ta loi pourrait les- 
intégrer ; c'est pourquoi la discus- 
sion doit se poursuivre ». 

Th. B. 


/ Zajjdie' 


•Les robots arrivent : 
libérons les hommes. 

•Rea^n est-il décadré? 

•L’opéra et ses lieux. 

•Qm a perc du rationalisme? 
•AbbaEban : guerre et paix au Liban. 
•École :1a droite en accusation. 

•De quel côté la liberté 
rrç£rde4-elle? 

•Europe : l’âge ingrat 


Avec notamment la collaboration de : Benjamin Coriat 
Robert Boyer, Jean Aunoux, Gérard Gaumé, Véronique 
Ndertz. François Hollande. Marc Perrin de Bridrambaut. 
AbbaEban- 



désiré && 

(aof&icad. du. -f&jootiL 


N* 1 en veste dans les kiosques. 
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qu’elle avait approuvé, au mois 
d'avril, pour tout ce qui concerne le 
contrôle des structures des exploita- 
tions agricoles, partie que le Sénat 
avait considérablement adoucie (le 
Monde des 16 et 17 mai). En revan- 
che, les députés ont plus facilement 
tenu compte de l'opinion des séna- 
teurs pour les modifications appor- 
tées au statut du fermage et du 
métayage, même si, sur les quelques 
points importants de désaccord 
entre les deux Assemblées, ils ont 
maintenu leurs positions. Les 
députés ont, aussi, à l'initiative de 
M. Jean Duprat (app. PS, Hautes- 
Pyrénées), prévu qu’un fermier 
pourrait associer à son bail, -en 
qualité de copreneur, un descendant 
ayant attent l'âge de la majorité, en 
vue de permettre l’Installation de ce 
dernier dans un délai maximum de 
cinq ans». 

Th. B. 


• Statut de la SEITA. - L’As- 
semblée nationale a adopté en 
deuxième lecture, mercredi 6 juin, 
le projet de loi réformant le statut de 
1a Société d’exploitation industrielle 
des tabacs et allumettes (SEITA), 
en supprimant b possibilité de parti- 
cipation de capitaux privés i son ca- 
pital et en lui permettant de diversi- 
fier ses activités (le Monde du 26 
avril). 


LA RÉFORME DU DROIT DES FAILLITES 


il 


(%ÜG 

Le Sénat modifie la procédure du «redressement judiciaire» *’ cDn tradi 

sounaité M. 


Premier éctiefl, vite levé : b com- 
mission des lois du Sénat, suivant en 
cela son rapporteur, M. Jacques 
Thyraud (RI, Loir-et-Cher), esti- 
mait que le terme de - règlement 
judiciaire * ne traduit pas le carac- 

tère novateur de b nouvelle procé- 
dure prévue dans b deuxième volet 
de b réforme du droit des faillites 


entreprise par ML Robert Badinter 
(le Monde du 7 juin), qu’il ne cor- 
respond pas â la philosophie d’un 


texte tendant à éviter b 

ment du chef d'entreprise et quH 


peut prêter à confusion pendant b 
Iriooe transit 


période transitoire. Plutôt que b ter- 
minologie d’ « administration 
contrôlée ». proposée par sa com- 
mission, le Sénat a préféré ceBe de 
- redressement judiciaire » souhai- 
tée par le ministre de b justice. 

L'examen des articles, commencé 
mercredi 6 juin, n’a pas révélé de 
désaccords profonds entre b majo- 
rité sénatoriale et le ministre de b 
justice sur Ira principes qu’inspirent 
le projet. Si de nombreuses modifi- 
cations ont été apportées au texte 
adopté par l’Assemblée nationale 

f le Monde des 7 au 13 avril), beau- 
coup l'ont été d’un commun accord. 
Ainsi du choix du moment par le 
déclenchement de b nouvelle procé- 
dure : répondant aux • préocc 
fions » de b commission des 


selon laquelle b procédure doit être 

te le plus tôt possibli 


ouverte 

favoriser 1* 
l'entreprise. 


us tôt possible afin de 

tuel redressement de 
M. Badinter propose 


qu’dle soit ouverte dès lors mie 
I entreprise est dans rimpoasibinté 


de faire face « au passif exigible 
avec son actif disponible », ce qui, 
dit-il, constitue on « critère objec- 
tif » définissant, selon b jurispru- 
dence de b Cour de cassation, b 
« cessation de paiements ». 

De même, le garde des sceaux ne 

s’oppose pas lors de b décision du 

tribunal air F ouverture de la procé- 
dure, ce ne soit pas l'ensemble des 
membres du comité d’entreprise qui 

soient entendus mais seulement 
leurs représentants. 

En revanche, le Sénat sait sa cota- 
mission, qui estime que b «pro- 
grès» apporté au texte initial par 
r Assemblée nationale, qui a prevu 
b compétence d’un tribunal de com- 

merce au moins par département au 
lieu d’un tribunal par ressort de cour 

d’appel, présente » encore des incon- 

vénients ». Tout en reconnaissant le 
bien-fondé d’une éventuelle révision 

de b répartition géographique des 

tribunaux de commerce, fl estime 

inconvenant de créer une discrimi- 

nation entre Ira juges consulaires. 
Bien que M. Badinter fasse valoir 
qu’une centaine de juridictions an 
beu de deux cent vingt-huit actuelle- 
ment seront, grâce à son texte, com- 
pétentes en matière de re dressement 
judiciaire, b solution de b commis- 

sion des lois est votée per 208 voix 
contre 107. 

Antre sujet de divergence : la 
représentation des cadres. Malgré 
Tavis contraire du gouvernement, le 

Sénat adopte un a m end e ment de 

M. Arthur Moulin (RPR, Nord), 


rapporteur pour avis de b commis- 
sk» dra affaires sociales, qui prévoit 
une repré se ntation spécifique de 

l'encadrement pour les entremise*: 

de plus de 


\e* 


pour les entreprises 

de cinq cents salariés ou qui 
compte plus de vingt-cinq cadres. 
En revanche, un amendement de 
M. Charles Lederman (PC, Val- 
de-Marne) tendant â prévoir réfec- 
tion non pas d’on seul mais. de. plu. 
sieurs représentants des salariés 
pour tenir compte des e ntreprises 
qui ont plusieurs établissements 
n’est pas approuvé, ni celui de 


***?.' - 

m. 


int des salariés par tes salaries eux- 
mêmes, dans b seul cas où il n’exis- 
terait pas d'institutions 
représentatives dupcrsonnoL 

Après avoir supprimé b mise & b 
charge de Fadmmistratear du res- 

pect des obligations légales « 
conveationneUes incombant an chef 

d’en t rep ri se, le Sénat à, sur proposi- 

tion de sa commission, adopte un 
amendement permettant le recoins 

à b locationgéranee - pendant on 
an - lorsqu'il est indispensable au 
maintien de l’emploi et à b sauve- 

garde de l’entreprise, et non. comme 
prévu initialement, lorsque b dispa- 
rition de l'entreprise serait de nature 
à provoquer un trouble grave de 
Féconomie nationale. De même a-t-fl 
décidé de » réduire le privilège réga- 
lien du Trésor public et de ut Sécu- 
rité sociale ». en ramenant dans le 
droit commun leurs créances en ce 

qui concerne les délais de fordurioa. 

A. Ch. 




l£\:. t 




-, . ’ dr 

.’.r’ù. «■ 

■■■ i» £>.rvr 

... ? -tset 

■ -r '. .cr, re.tr 
V 

,• • ..n -»» 

■«44 *-*■ 
. . ... .:r C* 
■ ' ...v-f ■ 

- rî 

. -, .''’.iîC'»* 

'.'.1 

. - .--«-.'r 
... ri.nl. 
- £ca«-ï' 


+€ 

L 

a" 

fi 

eu 

r* 

n 

Ôf 


U 

r». 


<r. 

t» 

.-VI 




*,,ÿivî 2. - 


■ : ï 




Le conseil des ministres 
s’est réuni, le mercredi 6 juin, 
au palais de l’Elysée, sous b 
présidence de M. François 
Mitterrand. Au terme des tra- 
vaux, le communiqué suivant a 
été pubfié: 

• CONSEIL ATLANTIQUE 

Le ministre des relations exté- 
rieures a rendu compte de b ses- 
sion du Conseil ministériel de 
l’alliance atlantique, actuellement 
présidée par la France, qui vient 
d’avoir liai à Washington. 

Au cours de cette réunion, les 
seize pays membres ont réaffirmé, 
tout à b fais, leur volonté d’appli- 
quer Ira programmes de défense, 
qui ont été décidés, dans le cadre 
du système intégré — auquel 
s’appartient pas b France - et au 
niveau national, ainsi que leur dis- 
ponibilités à progresser dans la 
négociation sur les armements 
conventionnels et le rétablissement 
de la confiance entre l’Est et 
l’Ouest de l’Europe. Ils ont renou- 
velé leur appel & b reprise de b 
négociation entre les deux princi- 
pales puissances nucléaires, en vue 
de parvenir, en ce domaine, & un 
équilibre qui se pbcerait au niveau 
le plus bas possible. Ils ont, enfin, 
rappelé leur détermination de cher- 
cher toutes les occasions de rap- 
ports directs avec les pays ae 
l’Europe de l’Est et, notamment, 
l'Union soviétique, en vue de 
réduire les tensions, d’enrichir b 
relation entre les peuples euro- 
péens. 

C’est dans cet esprit que la 
France continuera à multiplier les 
rencontres de tous niveaux. 
L’exemple en est actuellement 
donné par b tenue, â Paris, d’un 
important colloque du Centre 
franoo-eutrichien de rencontres 
entre pays européens à systèmes 
économiques et sociaux différents, 
colloque auquel participent des 
économistes et des chefs d’entre- 
irise d'Autriche, de France, de 
et de Pologne. 


• TECHNOLOGIES NOUVELLES 
DANS L’ÉDUCATION 
NATIONALE 

Le ministre de l’éducation natio- 
nale a présenté au conseil des 
ministres une communication sur 
l'usage des technologies nouvelles 
d’information et de communication 
dans l’éducation nationale. Ces 
technologies, désormais présentes 
dans les établissements d'enseigne- 
ment, y joueront un rôle accru au 
cours des années & venir. 

La micro-informatique a connu 
un développement important. 
Grâce aux efforts de l’Etat et des 
collectivités terri loriales, douze 
mille micro-ordinateurs avaient été 
mis en pbee & b fin de 1983. On 
en prévoit trente-cinq mille à la fin 
de 1984 et cent mille en 1988. 
D'ici 1986, tous les lycées et, d'ici 
1988, tous les collèges en seront 
équipés. Plus de vingt mill e ensei- 
gnants auront été formés à la 
nticro-informatique en 1983-1984, 
et plus de cent mille d'ici à 1988. 
Parallèlement, un effort, utile à 
l’industrie et au commerce exté- 
rieur autant qu'à l'enseignement, a 
été engagé pour développer les 
logiciels et les didacticiels corres- 
pondants. 

Dans le domaine audiovisuel, 
l'orientation désormais retenue 
consiste à développer des supports 
de diffusion soupira, tels que Ira 
cassettes et les vidéo-cassettes, et à 
produire des émissions de télévision 
touchant tin public plus large que 
le public scolaire. Dés 1985, les 
collèges et lycées seront équipes en 
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lecteurs de vidéodisques couplés 
aux micro-ordinatcurs. 

La télématique, enfin, a été 
introduite dans la gestion des 
bibliothèques universitaires; die a 
permis la création de banques 
d’information universitaire et a 
donné lieu à des expériences en 
milieu scolaire dans dix régions. 

Le recours aux nouvelles techno- 
logies permet ainsi de rénover et 
de démocratiser l'enseignement et 
de former les jeunes à de nouveaux 
métiers. 


• FORMATION 

DE JEUNES CHOMEURS 
A L’INFORMATIQUE 

Le secrétaire d’Etat auprès du 
ministre de l'éducation nationale a 
présenté au cooseil des ministres 
une communication relative au 
bilan et au développement du pro- 
gramme, établi à La demande du 
président de b République, de for- 
mation de jeunes chômeurs à 
l'informatique par des volontaires 
du contingent, diplômés des 
mandes écoles et des universités. 
Ce programme a été mis en œuvre 
en coopération avec le Centre mon- 
dial «informatique et ressources 
humaines» et la Conférence des 
grandes écoles. 

Durant sa première année 
d’application (août 1983 - juil- 
let 1984), ce programme aura ras- 
semblé trois cent soixante-seize 
volontaires pour b formation à 
l'informatique. Ceux-ci auront ini- 
tié à l’informatique près de onze 
mille jeunes chômeurs de moins de 
vingt-cinq ans, afin de Ira aider par 
ce transfert de savoir à accéder à 
un emploi. Pour sa seconde année 
d'application, (août 1984 - juil- 
let 198S) l’opération, renouvelée et 
amplifiée, groupera six cents nou- 
veaux volontaires, soit une augmen- 
tation d’environ 60 %. 

Le volet régional du programme 
qui concernait quatorze régions en 
1983-1984, s'appliquera & l'ensem- 
ble des régions en 1984-1983. Un 
effort particulier est accompli en 
faveur des pôles de conversion et 


Mesures rndhridueBes 


Le conseil des ministres du 
mercredi 6 juin a adopté (es 
mesures individuelles suivantes : 

— M. Xavier Daufresne de b 
Chevalerie, ministre plénipoten- 
tiaire, ambassadeur extraordi- 
naire et plénipotentiaire auprès 
du Saint-Siège, est élevé à b 
dignité d’ambassadeur de 
France. 

— M. Maurice Cognard, 
administrateur civil, rat nommé 
directeur de b promotion à b 
direction générale des postes. 

[Né le 19 février 1936 à Cha- 
rolles (Saône-et-Loire), 
M. Cognard, ancien élève de l'Ecole 
nationale de la France d'outre-mer, 
encré fl y a vingt ans à la Casse 
nationale de prévoyanoe. y occupait 
Le pose de sous-directeur du dépar- 
tement commercial.] 

- M. Jean Terquem, conseil- 
ler d'Etat, rat nommé président 
de b commission de b sécurité 
des consommateurs. 

[Né en 1923. ancien interne des 
hôpitaux de Paris, chirurgien, le 
docteur Jean Te.*quem est conseiller 
d'Etat depuis le 24 août 1982. 
Membre de la commission Affaires 
sanitaires ei sociales du Parti socia- 
liste. il a été. en avril 1982, membre 
du conseil des médiateurs lors du 
conflit de la médecine.] 


des régions plus particulièrement 
atteintes par la crue. 

Les volontaires pour b forma- 
tion à F informatique prennent une 
part significative à la formation 
des jeunes demandeurs d'emploi 
aux technologies nouvelles. Ils 
contribuent, ainsi, & b lutte contre 
le chômage, par b solidarité entre 
jeun» d’une même génération. 


• ACHATS PUBLICS 

Le ministre de l'économie, des 
finances et du budget a présenté 
au Conseil des ministres une com- 
munication sur la réforme de- 
rUnion des groupements d'achats 
publics (U. G AP.). Cette réforme 
est l’une des applications des orien- 
tations définies par le Conseil des 
ministres, du 20 juillet 1983 sur b 
politique des marchés publics. Les 
missions assurées par FU.G-A.P: 
seront reprises par un nouvel orga- 
nisme doté d’un statut d'établisse- 
ment public industriel et commer- 
cial, qui devra ; 

— Faire preuve de dynamisme 
commercial, afin d’être attractif 
pour les acheteurs publics, notam- 
ment pou x les collectivités territo- 
riales et les acheteurs décentra- 
lisés ; 

- Etre un instrument de la 
commande publique au service de 
b politique industrielle ; 

— Développer son rôle en 
matière de consefl, d’orientation et 
d'information des pouvoirs publics 
et des industriels. 

Ainsi seront réunira les condi- 
tions nécessaires à l’accession des 
collectivités publiques aux meil- 
leurs produits, tout en soutenant 
l'effort de compétivité de nos 
industries. 
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Le communiqué du conseil des ministres 
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• CONVENTIONS 

INTERNATIONALES 

Le ministre des relations exté- 
rieures a présenté au conseil des 
ministres trois projets de loi autori- 
sant Fapprobauon d’accords inter- 
nationaux : 

— L’accord franco-tunisien du 
23 février 1984, relatif au patri- 
moine imm obilier français en Tuni- 
sie, a pour objet de fixer les condi- 
tions générales du transfert 
volontaire et progressif & des res- 
sortissants tunisiens de biens immo- 
biliers construit ou acquis en Tuni- 
sie avant 1956 et appartenant A 
des ressortissants français ou à des 
personnes montes de droit fran- 
çais; cet accord négocié à l'occa- 
sion du voyage du président de b 
République eu Tunisie, régie, ainsi, 

■ un contentieux qui intéresse de 
nombreux Français rapatriés 

- La convention du Conseil de 
l'Europe du 21 mais 1983, sur le 
transfèrement des personnes 
condamnées, a pour objet d'insti- 
tuer entre les pays européens, dans 
un but humanitaire, un système 
offrant, aux personnes condamnée 
à des -peines de. prison et détenues 
2 l’étranger, b possibilité de pur- 
ger ces peines dans leur pays d ori- 
gine et de faciliter, ainsi, leur 
reclassement et leur réinsertion 
sociale après leur libération ; 

— L'accord franco-autrichien du 
18 novembre 1983 a pour objet de 
compléter, sur un plan bilatéral, 
entre b Fiance et l'Autriche, le 
système d’entraide judiciaire en 
matière pénale, institué sur on plan 
multilatéral par un. accord de 
1939, conclu dans le cadre du 
Conseil de l’Europe. 
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IL Y A QUARANTE ANS, LE DÉBARQUEMENT 


« Que les alliés d'hier sachent dominer 
les contradictions d'une victoire commune » 

a souhaité M. François Mitterrand dans son discours d'Utah-Beach 


Utab-Beacb. - • Plus jamais de 
cimetières » militaires ; c’est le vœu 
qu'a formé, sur le tm de celui qui ne 
se fait guère d'illusions, M. Pierre 
Elliott Trudeau, premier ministre 
ca n ad ie n, tors de la cérém oni e réser- 
vée aux soldats de sou pays tués pen- 
dant les opérations de débarque- 
ment en Normandie. Aux trois mille 
cinq cents hommes morts lois du 
débarquement du 6 juin 1944, aux 
trente mille tués de la faille de 
France, « nous devons la liberté». 
a-t-il dit (1). Cétait le passé et le 
présent des cérémonies officielles 
organisées le 6 juin 1984 pour célé- 
brer Je quarantième anniversaire du 
débarquement, à la pointe du Hoc, 
Bayeux, CoUeville, Utah-Beach, 
Beny-Reviers, Onistrehain. 

La plus spectaculaire a réu ni , à 
Utah Beach, sept chefs d’Etat - et 
non six comme nous Pavons écrit 
dans le Monde du 7 juin - les rames 
d’Angleterre et des Pays-Bas, le roi 
des Belges et celui de Norvège, le 
grand-duc de Luxembourg, 
MM. Ronald Reagan et François 
Mitterrand — et le p remier ministre 
canadien. Le passé, encore : - Nous 
leur devons ce que nous sommes » a 
remarqué M. François Mitterrand, 
en évoquant le souvenir des combat- 
tants de Normandie, Américains, 
Britanniques, Canadiens, Belges, 
Hollandais, Norvégiens, Grecs, 
Danois, Français et, un peu plus 
tard. Tchèques, Polonais, Luxem- 
bourgeois. Le passé toujours, les 


De notre envoyé spécial 


« combattants de rombre » qui sont 
venus & leur rencontre, « les 
hommes libres d’Allemagne et 
d’Italie qui m’ont jamais baissé le 
front ». • !’ héroïsme du peuple 
russe». M; Mitterrand, qui a rap- 
pelé l'action du général Euenhower, 
n'a cité à au c un moment le général 
de Gaulle. 

Le présent et l'avenir aussi : 
• l'ennemi de l’époque, a souligné 
M. Mitterrand, -de n’était pas l'Alle- 
magne. mais le pouvoir, le système, 
l'idéologie qui s’étaient emparés 
d’elle. Saluons tes morts alle- 
mands. Leurs fils témoignent 
comme les autres pour que com- 
mencent les temps nouveaux. Les 
adversaires d’hier se sont réconci- 
liés et construisent ensemble 
l'Europe des libertés. Qu’ils osent 
se dépasser eux-mêmes. Que les 
alliés d’hier sachent à leur tour 
dominer les contradictions d’une 
victoire commune dont le monde 
attendait qu’elle apportât enfin la 
paix». 

Le passé, c’était aussi le salut 
adresse par M. Ronald Reagan, 
dans le cimetière américain de 
CoIlev31e-sur-Mer, aux résistants 
fianças et Fbommage rendu an pas- 
sage à l’un d'entre eux, M. Mitter- 
rand. L'avenir, l’appel un peu incan- 
tatoire à la réconciliation avec 
lTJmon soviétique dont le président 


des Etats-Unis a dit, & la pointe du 
Hoc, lors de la cérémonie nati onale 


LA PLAGE INTERDITE 

Charly, Billy, Samy et les autres 

De notre envoyé spécial 


Omaha Beach. - Charly bou- 
gonne, Billy grommelle, Samy 
torpffle les gendarmes français à 
travers ses lunettes à double 
foyer. Scandale I Omaha 
l'oublieuse, quarante ans après, 
sa refuse encore à eux. Impertur- 
bable. la maréchaussée française 
interdît l’accès de la plage à sas 
libérateurs, c Sécurité ». lance un 
gendarme, laconique. Us en ont 
pourtant rêvé, de ces sables 
maudits, dans leur ranch du 
Colorado ou leur villa de CSndn- 
neti (Ohio). Quarante ans de han- 
tise et des méfiera de Idomètres 
dans l’espoir de fouler la grève 
où, cent fois, ils crurent ne 
jamais revoir Manhattan, kiterdh. 
Tout comme le c i metière propre- 
ment dit, où reposent sous des 
croix blanches toutes semblables 
9386 des leurs (dont 307 ano- 
nymes, précisent les journalistes 
américains, jamais avares d’une 
décimale). 

Charly. Samy, Bffly. Casquette 
Coca-Cola ou calot aux armes de 
leur régiment, Vsnfceos jusqu’au 
bout du Stetson, jusqu'au damier 
bourrelet de cellulite. Epousas 
résignées et petite-enfants irres- 
pectueux subissant, pour la mil- 
lième fois, le récit de ce jour où 
Peppya vomi son breakfast dans 
la houle qui torture tes barges et 
serre les tripes. 

En guise de pique-nique, une 
association de vétérans a fourra 
è sas membres une ration du sol- 
dat garantie d'époque. Comed- 
beef, biscuits en plâtre et fayote 
en caoutchouc. Seul le soda dié- 
tétique trahit l' anachronisme. 
Festin englouti, Q ne reste qu’à 
déambuler è travers les allées 
comme un dimanche à Disney- 
world. Dévorer la plage du 
regard et deviner la pointe du 
Hoc, où s’accroche la brume. 

t Si seulement Reagan regar- 
dait moins l&s drapeaux et 
davantage tes croix», soupira 
Charles, médecin & Cape-Code 
(Massachusetts). « Mais il est 
venu pour la campagne éacto- 
rafa. on la sait bien. » Sympathi- 
sant de M. Gary Hart, le vétéran 
n’est pas dupe. Il a tout de 
même fait le voyage, «parce 
que, dans dbr ans. a sera trop 
tard». 

A la nervosité cr o iss ante des 
o mn iprés en ts services de sécu- 
rité américains, on sent que 
r arrivée du president Reagan 
approcha. Le voilé, dans un bal- 
let d'hélicoptères. A peine le 
temps de déposer une gerbe sur 
les tombes des deux «s du prési- 

• Une messe concélébrée à 
Bayeux par des prélats français et 
allemands. - Sur l'invitation de 
Mgr Jean Badré, évêque de Bayeux 
et L’* "” 1 *, le cardinal Jean-Marie 
Lustiger, archevêque de Paris, 
devait présider, jeudi 7 juin à 19 h, à 
la cathédrale de Bayeux, une messe 
solennelle concélébrée avec desprè- 
tres et évêques allemands. Cette 
messe «de la réconciliation * mar- 

3 uera le quarantième anniversaire 
e la libération de la ville. Parmi les 
concélébra m$i l'abbé Raimond 
Winkïhofer, curé de Vïlsbofen 


dent Théodore Roosevelt - l'un 
est mort en 1918, l'autre en 
1944 — . et il faut accueflSr le 
franchie. M. Fr an çois Mtterrand. 
Sûr de ses effets, M. Reagan fait 
fftesonnar les mères (te famille en 
racontant, des sanglots dans la 
voix, l'histoire du soldat de pre- 
mière classe Peter Robert 
Zanatta, empêché par un cancer 
de venir revoir la Normand» et 
représenté par ea fêle, eu premier 
rang dee invités. 

Vive b France I 

Froide cérémonie sur fond 
d'effigie en bronze de l'« esprit 
de la jeunesse américaine », 
aussi légère que son nom rincS- 
que. Le batafflon de journalistes 
américains feuhlette les quelques 
pages de beckground sur la 
France rétfigéâe par le. départe- 
ment d'Etat. Croisance annuelle : 
0,6 %. Groupes ethniques : 
celtes et latins, avec minorités 
teutonne, slave, nord-africaine, 
indochinoise et bssque. Mortalité 
infantile neuf pour mille. Chô- 
mage : 8 %. Tout est dit Le 
MldcRe West sera informé. 

Cette attachante peuplade 
exotique, è qui le monde est 
redevable du Carmen de Bizet et 
de l'Identification par empreintes 
digitales (Bertillon, 1853-1914), 
va enfin se retrouver entre soi 
dans la charmante station bal- 
néaire d'Outetreham. Les survi- 
vants des cent soixanie-<fix-huit 
« bérets verts » du com ma ndant 
Kieffer. seuls Français è avoir 
d&arqué le 8 juin, accueillent 
e pour la praml ir a Ms » le chef 
de l'Etat. 

- Oublié, alors, le pesant céré- 
monial américain, ses gorilles 
infaillibles et ses trémolos pro- 
grammés. Visiblement aux 
anges, le président retrouve des 
anciens compagnons de combat. 
Bain de foute typiquement fran- 
çais, è faire hurler les boys. 
Acclamations particulièrement 
chaleureuses des invités du 
maire soda lista d*Ouistraham, 
judicieusement massés au pre- 
mier rang de l'assistance. 
M. Louis Maxandeeu, ministre 
des PTT et ancien député de la 
c i rc on scri p tion, serre da v a ntage 
da mains que pendant toute une 
campagne légi iative. A perte de 
vue, des képis, des médaMes, 
des dunes et des drapeaux, 
r Ifive fa France I ». crie un vété- 
ran. im peu isolé.' 

DANIEL SCHNEB3ERMANN. 


(Bavière), président des anciens 
séminaristes prisonniers, et 
Mgr Emil Stefale, évêque auxiliaire 
de Quito (Equateur), directeur de 
l’œuvre Ad variât, d'Essen (Allema- 
gne). Il y a quarante ans, tous deux 
se préparaient an sacerdoce dans le 
camp de prisonniers allemands amé- 
nagé en Algérie d’abord, puis A 
Orléans et à Chartres. Mgr Kenneth 
Neraing, évêque anglican qui, il y a 
quarante ans, débarquait avec les 
forces britanniques sur les plages 
normandes, assistera A te cérémonie. 


donner le • chemin de la conquête ». 

L'avenir encore, sans gaieté, 
décrit par M. Trudeau, en une sorte 
de profession de foi à rebours, face 
aux tombes du cimetière canadien : 
• On ne saurait admettre que la 
guerre a la préparation à la guerre 
deviennent le support permanent de 
l’espérance. » 

M. Trudeau, rose rouge & la bou- 
tonnière, a présidé la cérémonie la 
plus intimiste de la journée. Il n'y 
avait pas, au cimetière canadien dé 
Beny-Reviers, de ces barrières 
métalliques qm maintiennent les 
foules A distance. Quelques cordons 
blancs symboliques, tout au plus. 
Chacun de sou côté, la reine Elisa- 
beth, le duc Philippe d’Edimbourg 
ainsi que M. Trudeau, M“* et 
M. Mitterrand sont allés sur les 
pelouses pour des conversations fur- 
tives avec tes vétérans, leurs familles 
et les habitants des «whmum» voi- 
sines. 

Cette décontractfou contrastait 
avec le pompeux de la cérémonie 
britannique au cimetière de Bayenx 
- cantiques entonnés par les chape- 
lains des forces armées, de l'Eglise 
d'Ecosse et de l'Eglise catholique, 
en chasubles et surplis - è peine 
troublée par deux vétérans — l’un 


Les sentiments mitigés 
des Allemands de l'Ouest 


Correspondance 


Bonn. - La céi&ration du 40* 
anniversaire du débarquement allié 
en Normandie a été suivie avec des 
sentiments mitigés en Allemagne 
fédérale. Beaucoup auraient préforé 
que oet anniversaire soit l'occasion 
de marquer la réconcil ia tio n entre las 
alliés d'aujourd’hui plutôt que la vic- 
toire sur les ennemis d'hier. La télévi- 
sion et ta plupart des quotiefiens alle- 
mands avalait néanmoins consacré 
une part import an te, ces derniers 
jours, au rappel de ce qu'avait été le 
jour J. et te film te Jour le plus long 
avait été programmé lundi damier sur 
Tune des deux chaînes nationales. 

Les rumeurs selon lesquel tes la 
chancelier Kohl aurait souhaité être 
associé aux cérémonies ont été 
démenties avec insistance è Bonn. 
e Hn'ya pas de raôon pour un chan- 
celer allemand de céf&nar ta victoire 
que d’autres ont remportée dans un 
combat où 10 000 Allemands sont 
morts», avait affirmé marefi damier 
M. Helmut Kohl lui-même. Cepen- 
dant, dans une interview publiée 
mardi, le secrétaire d'État aux 
affaires étrangères, M. AJois Martes, 
avait teit état publiquement de 
l'Inquiétude du gouvernement. Don- 
ner l'impression aux Allemands qu'ils 
sont une « nation de coupables» ris- 
que de renforcer tes tendances paci- 
fistes et neutralistes qui sotriiaitent 
voir la RFA jouer un râle particulier 
entra l'Est et l’Ouest, avart-ü estimé, 
souhaitant que ces cérémonies (te 
souvenir ne deviennent pas te « jour 
de te séparation» entre rAltomagna 
et ses alliés. 

L'invitation faite récemment au 
chancelier Kohl de venir, A l'automne 
prochain, commémorer à Verdun une 
journée commune du souvenir, n‘a pu 
tout è fait effacer te reste, et les 
commentateurs ont manqué d'argu- 
ments très convaincante pour expli- 
quer l'absence de la RFA aux céré- 
monies du 6 juin. «Un sentiment 
d'irritation, de déception, voire de 
honte, se manifeste dans de nom- 
breux endroits de la République fédé- 
rale du fait que notre pays n'est pas 
représenté aux célébrations de Nor- 
mandie, écrivait, mercredi, le journa- 
liste 'Thomas KieSnger dans te quoti- 
dwn conservateur Die Weft Bien que 
comfxàhansSjle. B four espérer que 
cette réaction sera cependant dépas- 
sée par une autre manière de consi- 
dérer les choses (...h Rien ne peut 
effacer car événement sans précé- 
dant. ces centaines de mSHers de sol- 
dats tancés au péril de leur vie pour fa 
libération de la forteresse euro- 
péenne du tyran Hrtier. » «Il était pré- 
férable. avait déclaré pour sa part 
Manfred Rommel, maire de Stuttgart 
et fils du général Rommel, de perdre 
la guerre avec Hitler que fie la gagner 
avec lui Mais U est heureux qu’B 
soit possâbfe de dépasser de «fa 


" UBRABUE DUCHÊNE “ 

Munira contemporaiM 


fossés entre les peuples et de hlm 
des ennemis des amis. » 

Pour de nombreux Allemands, 
notammen t pour tes nouvelles géné- 
rations qui n’ont pas connu la guerre, 
il devient de plus en plus cfif fi tite 
d’accepter qu’un pays qui se trouve 
au coaur du dispositif militaire occi- 
dental. en première figne face è l'Est, 
doive encore se sentir différent an 
raison d’un passé que toute l'histoire 
moderne de la RépubRque fédérale 
d'Allemagne récuse. Il est signific a tif 
que le c ha ncelie r Helmut Kohl lui- 
même ait évoqué, ces damiers 
temps, le souvenir de la résistance 
intérieure au nomme, le sacrifice des 
conjurés du 20 jufiet 1944. è la 
mémoire desquels une exposition 
vient d’être inauguré» au siège du 
Parti chréttan-démocrate. «L’héri- 
tage historique de la résistance alle- 
mande rayonna sur notre Etat et sur 
notre potitkjve (...). avait déclaré te 
chancefier Kohl, le 9 mai. A t*ouver- 
bae du congrès da la CDU A Stutt- 
gart. L'héritage de la ré s i st ance et le 
souvenir de ses sacrifices ont rendu 
posstbte rétablissement de ponte 
entre les ennemis tThier (..J. Nous ne 
devons jamais oublier que le drame 
du 20juSkn 1944 n’était que te par- 
tie la plus risible d’un mouvement 
plus large, aux ramifications multi- 
ples. » 

HENRI DE BRESSOM. 

LE MESSAGE 
DEM. MITTERRAND 
AU PRÉSIDENT DE LA RFA 

« Allemands et Français ont la 
volonté de poursuivre et de réussir 
l'oeuvre entreprise pour que l'Eu- 
rope, un jour, soit par elle-même un 
gage de paix et d’équilibre si néces- 
saires au momie ». écrit le président 
François Mitterrand dans un mes- 
sage adressé au président de la Ré- 
publique fédérale d'Allemagne, 
M. Karl Canteus, è l'occasion de la 
commémoration du 6 juin 1944. 

• Ce 6 juin, qui rappelle aux 
Français le début de la libération de 
leur pays, évoque aussi un combat 
où tant des vôtres et des nôtres sont 
tombés au service de leur patrie 
dans une guerre insensée entre 
frères d’Europe», écrit le chef de 
l’Etat qui ajoute : • Notre continent 
en est resté blessé et partagé. Heu- 
reusement, entre nos peuples s’est 
affirmée une communauté de des- 
tin. Allemands et Français ont la 
volonté, j’en suis sûr. de poursuivre 
et de réussir avec leurs partenaires 
de la Communauté l’ouvre entre- 
prise pour que l’Europe, un Jour, 
soit par elle-même un gage de paix 
et d’équilibre si nécessaires, au 


I» et 2" guerre* 
mondiales 

ACHATS» VENTES 
CaakKX» sur demande 
581-33.18 

27, ne da h Battarax-CaOk* 
75913 PARIS 


- J’adresse par ce message au 
peuple allemand, comme à vous- 
même. mes vœux de prospérité et le 
témoignage de la France. La leçon 
des luttes passées nous apprend que 
l’avenir dépend de nous. » 

■ 

• m 

D’autre part, le présidait Mitter- 
rand a adressé au président de la Ré- 
publique italienne, ML Alessandro 
Pertim, un message dans lequel il 

fient no tamment ; « Côte a côte 
maintenant, nous sommes inspirés 
par la même ambition dans la 
construction d’une communauté li- 
bre ajuste. » 


« Dieu que la fête est jolie ! » 


irlandais. Fautre écossais — A la 
démarche raidie par Pabus d'une 
• cuvée du quarantième anniver- 
saire ». •vin de table fiançais » 
absorbé au goulot JEUe contrastait 
aussi avec la froideur compassée de 
la visite de M. Reagan au cimetière 
américain de CoUeville ou les vété- 
rans, sécurité oblige, étaient tenus A 
distance. 

M. Mitterrand a réduit ces dis- 
tances - toujours ces barrières 
métalliques - a Ouistrebam, où Q a 
terminé cette journée ea mangurant 
un monument planté te long de la 
Triage. Le chef de l’Etat a rencontré 
IA les survivants du commando 
franco-britannique Kieffer, auquel 
1e monument est dédié et qui parti- 
cipa an Débarquement Puis il s’est 
longuement attardé te long des bar- 
rières métalliques, derrière s’était 
massée une foule qui paraissait bai 
être acquise et d’où Ton a entendu 
jaillir quelques « bravo François 
continuel». 

JEAN- YVES LHOMEAU. 

(1) L'hommage rendu par M. Tru- 
deau aux soldais cauadten i auxquels 
« nous devons ta liberté », peut paraître 
pa r adoxal si roc »e so uvi e nt qu'au dôut 
des aimées 40, alors qu’il était encore 
étudiant, 0 avait activement participé è 
la campagne tancée aa Québec contre la 
«BMQT püo n. De nombreux Québécois 
refusaient, ea effet, de servir dans 
Tannée «hmm ümh ^ non pgs, M a sâr, 
par sympathie pour Hitler, mais par hos- 
tilité aux • mawrirte Angluk ». 


(Suite de la première page. ) 

Au troc, des so uvenus auraient pu 
faire sourire. Puisque c’est là le ra- 
que principal couru par tes anciens 
combattants. Ou ne rit pas d'un tel 
pèlerinage ou d’un vétéran de la 
101- division US qui dit : « Cme 
plage, je ne l’avais vu qu’me fois. 
Je P tri parcouru cent fols, mille fois, 
en pensée toute marie. Et puis, la 
revoilà aujourd'hui, et fenat pleuré 
comme un enfant. » 

On ne rira pas davantage de la cé- 
rémonie qui lut très sobre et très 
belle à la fois. L'arrivée des sept sou-" 
mains, chefs d'Etat ou de gouver- 
nement, je défilé des sept pelotons 
d’honneur pour lever tes sept cou- 
leurs. Là-bas, au large, on bateau 
français, te Montcafm. tira vingt- 
cinq coups de canon, faible écho à 
Tannée 1944. Dans te ciel passèrent 


un bombardier et deux chaæuxs 
d'époque, survivance ea modèle ré- 
duit. fiy eut sept hy mn e s , - 

Et enfin le discours de M. Fran- 
çois Mitterrand. Un rappel émou- 
vant, sobre- lui aussi, b rappel de 
tout ce que la -France doità ces 
VCUUS ÎC3 UU mal in dé jtÛl 
avec ce seul choix ; « Vaincre ou 
mourir». Un rappel du temps et des 
régimes qui passent, et l'hommage 
aux soldais allemands. -Un rappel 
aussi qu'au même moment, sur d'an- 
tres fronts, d’autres se battaient 
pour la même cause. Un rappel en- 
fin pour les Français qui y prirent ici 
ou à l'intérieur leur part Pourquoi, 
alors, cet inventaire respectueux et 
fort o’avotr pas même cité le plus cé- 
.lèbre d’entre eux ? 

PERRE GEORGES. 


Une dél ég a t ion conduite par le président de l'Office polonais pour 
tes anckss combattant», 1e général Mte âty d avr Grudzfen (qui a rang de 
ministre) a participé, mercredi an cérémonies da quarantième amdver- 
saire da déb arq uem en t allié en Nora aan dfe. 

La parti c ipation d’officiels polonais avait été jusqu'au dernier 
moment incertaine, la Pologne s’étant à piratera» reprises 
• offensée» dm caractère «fariBF» de Ffcvitutioii française. 


On les appelle parfois tes oubliés 
de l’histoire-, de la deuxième guerre 
mondiale: tes troupes polonaises de 
la 1* division blindée, commandés 
par te général Stamslaw Maczek, 
ont pourtant libéré — seuls ou avec 
les alliés — Falaise, SaintrOmer, 
Abbeville, Ypres, Axel, Brada, mitre 
autres : trois œot un otficten et qua- 
tre mille huit cent rinquante-cmq 
soldats tués. 

D’autre part, cinq navires polo- 
nais se trouvaient sur les plages de 
débarquement, 1e 6 juin 1944 : le 
croiseur Dragon, les de str oyer s Skt- 
xak et Krakcnriak dans te secteur 
britanmqae, tes destroyers Bfyska- 


wica et Piorvn. dans le secteur amé- 
ricain. 

Enfin, trois brigades d’avions de 
chasse et plusieurs groupes de bom- 
bardement contribuèrent aux vic- 
toires aériennes des Alliés. Mille' 
cent cinq aviateurs pnftwfa (équi- 
pages de bombardiers) forent tués, 
trente-quatre portés disparus. 

★ LTAssbctattai des raefau» de 
fariuf * ■ paln—lf ce Fra nce faéqae 

dte potaMi» tombés m France au 
ceen de la dnuBre non sera érigé à 
t ^- v T* Le* foras som à tanoyer 
au aBra de Pamociafioa, 27. amraa 
Eagène-Varita, 59800 UBc, par chèque 
bancaire. 


UNE FANTASTIQUE ÉPOPÉE 

MINUTIEUSEMENT 

DOCUMENTÉE. 

Quatre frères, nés dans 
l'antique Lesbos, qui vivaient 
pauvrement de pêches et de 
rapines. Deux d'entre eux 
allaient devenir les plus 
(élèbres torsaires de tous les 
temps : Arudj, dit Bras 
d'Argent, et Kheïr-ed-Dine. 

Le Monde 
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LE CONSERVATOIRE 

LIBRE DU 

CINEMA FRANÇAIS 

pour devenir 

assistant-réalisateur 

script-gui 

monteur-monteuse 

Cours directs (1« et 2* armé* 4 

Cours par conrespondancen^annéq feéonq— *u»em» 

/*■ 16. rue du Dette, 75009 Pans 

ULVr TéL874j6&94 

Documentation M sur demanda 


EN CAMPUS OU EN FAMILLE 
ü SÉJOUR D’UN MOIS 


(Cours d’Anglais, Débats, Forum, 

FvMnvinflc PfT ) 



m LIVRE 

QUI FAIT PARLER... 
Mais 

dont on ne 
parle pas. 

Jean Moussé, I auteur 
de " Sens et non-sens du 
credo " et de "Cette liberté 
de violence quest le 
pouvoir ", a écrit un livre 
dérangeant mais essentiel. 
A lire par toute personne 
en quête de vérité. 

Prix: 80F. 





AU TRIBUNAL DE CARCASSONNE 


Un entretien 


Les sorciers de Marseillette 


De notre correspondant 


Carcassonne. — Les nom- 
breux curieux qui s'entassaient, 
mercredi 6 juin, dans le palais de 
justice de Carcassonne en on 
été pour leurs frais. Le procès 
des quatre apprentis sorciers de 
Marseillette devant le tribunal 
correctionnel n'a guère répondu 
à leur attente. Les inculpés sont 
restés quasiment muets au cours 
de cette autfenee. Ils avaient 
pourtant à répondre de faits peu 
benals sous l’inculpation de vol, 
violation de sépulture et recal de 
cadavre. 

Tout avait commencé avec les 
ennuis de santé du petit garçon 
de Monique, vingt-cinq ans, et 
de Gilbert Dubois, trente et un 
ans, famille paisse du petit vê- 
lage de Marâs Ufcjtui . perdu dans 
le vignoble du Minervôs. Instal- 
lateur thermique, Gilbert avait de 
surcroît des cBfficuttés dans sa 
profes si on. 

Monique Dubois se convainc 
qu’elle est envoûtée. Des sor- 
ciers de la région ta lui ont cfit. 
L'un d'eux lui extorque 
3 000 fra ncs par consultation. 
final em e nt, désemparée, Moni- 
que se confie à une tireuse de 
cartes, Michèle Forissier, qui 
s'adonne également à la prosti- 
tution è Carcassonne. Cette der- 
niera préconise immédiatement 
une séance de < dé s envoûte- 
merrt s. 

L'affaire s o mbra akxs dans le 
macabre. Le rituel exige TutHisa- 
tion d'un cadavre de sexe mas- 
culin. Dans la nuit du 5 au 
6 novembre 1983, Gilbert 
Dubois et Michèle Forissier pénè- 
trent dans un cimetière des envi- 
rons, ouvrent une tombe et 
s'emparent du cadavre d'un 
sexagénaire décédé au mois 
d'avril précédent. 

La cérémonie aura lieu dans le 
garage des Dubois. Tout est 
prêt : des cierges, des petits cer- 


M. Gaston Defferre 
écrit à la veuve 
de Pierre-Jean Massimi 

M. Gaston Defierre, ministre de 
l'intérieur et de la décentralisation, 
a répondu, mercredi 6 juin, à (a let- 
tre ouverte - rendue publique 
mar di — de la veuve du secrétaire 
général de Haute-Corse, assassiné le 
13 septembre 1983. M— Sylvie 
Samt-Massâmi, dans laquelle celle- 
ci s’indignait de « l’inertie de la jus- 
tice • et des lenteurs de l'enquête 
sur la mort de son mari. 

« Je regrette les termes de votre 
lettre, explique M. DefTerre, ainsi 
que la publicité que vous avez en- 
tendu lui donner m. En raison de 
l’existence d’une procédure judi- 
ciaire sur la mort de Pierre-Jean 
Massimi. le ministre de l’intérieur 
estime qu'il n’y a lieu de sa part « à 
aucune intervention ou déclara- 
tion ». 

M. De ff erre indique aussi, pour 
répondre à M“ Sarrat-Massimi qui 
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LE SECOND 
SOUFFLE 
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ou 

. .le décapage 
des traditions 


cue&s et des statuettes fabri- 
quées par Gilbert Dubois. Rien ne 
manque pour la séance de magie 
noire. Une quatrième personne 
est de la partie. Alt Ouaret. un 
maçon de vingt-cinq ans, qui a 
apporté un mouton égorgé qu'i 
vient de voler. Armée d'un burin, 
la grande prêtresse de (‘opéra- 
tion arrache le tibia et le péroné 
du cadavre. Las os sont brisés et 
mélangés au sang et aux excré- 
ments du mouton, les photogra- 
phies des personnes accusées 
d'avoir jeté le mauvais sort sont 
découpées, mélangées avec 
l’horrfole mixture et placées dans 
un petit cercueïL 

«Le respect du mort» 

La cérémonie termin é e, las 
a pprenti s sorciers jett e ront le 
cadavre è le décharge pubéque 
de Marseillette. C'est là qu'il 
sera découvert par un villageois. 
La mystère ri aurait sans douta 
jamais été éclairci si las enquê- 
teurs n'avaient trouvé str les 
débris humains une photographie 
de Gilbert Dubois. 

Devant les juges, mercratfi, les 
Dubois et Michèle Forissier se 
sont rejeté mutuellement la ree- 
ponsab&té de ce edésenvofae- 
ment ». c U n’est pas question de 
juger la sorcellerie ni le pourquoi 
de g es croyances atterrantes, a 
déclaré dans son réquisitoire 
M. Francis Mofins. La sorceBerie 
n’est pas un délit s Mais ê y a eu 
profanation de sépulture et muti- 
lation de cadavre, c Même dans 
les sociétés les moine chr&aéés, 
on connaît le respect du morts, 
a poursuivi le représentant du 
ministère public. Le tribunal a 
condamné les époux Dubois et 
Michèle Forissier à douze mois de 
prison avec sursis et Art Ouaret à 
deux mois de prison avec sursis. ' 
BERNARD REVEL 


En bref 


- Votre projet représentait 
un point d’équilibre déjà fragile. 
Cet équilibre n'a-t-il pas été dé- 
truit par les trente-trois amende- 
ments destinés à faire pencher le 
texte de la loi du côté des dé- 
putés socialistes les plus MF* 

ques ? 

— Par définition, un point d'équi- 
libre est toujours fragile; il n’est ja- 
mais statique. Mais votre que st ion 
pourrait faire croire que k projet de 
loi a été modifié sur trente-trois 
potnts pour faire pencher la balance 
d’un seul côté. 

» H n’eu est rien; de nombreux 
amendements constituent des amé- 
liorations rédactionnelles ou de pré- 
cisions techniques; ils ne changent 
rien an fond. Quelques amende- 
ments modifient certaines disposi- 
tions du t* 1 ** ™ | fi»i| *nai« ils restent 
absol ume nt dap« lu ligne générale 
que k g o u vernement avait tracée. 

• Le problème de l'équilibre com- 
porte des aspects techniques et psy- 
chologiques; an devrait même dire 
Si l'on peut rechercher 
un équilibre technique, k trouver et 
k jauger, il est beaucoup plus diffi- 




passions. 

- Deux amendements susci- 
tent plus particulièrement le mé- 
contentement des responsables 
de l’enseignement catholique : 
celui qui vise d limiter les ouver- 
tures de classes maternelles et 
celui qui lie titularisation des 
maîtres et participation finan- 
cière des communes. Etaient-ils 
bien nécessaires ? 

- En matière d'ouverture de 
classes maternelles, le projet de kû 
vise à soumettre aux mêmes règles 
l'enseignement public et renseigne- 
ment privé sous contrat. 

» Les classes maternelles font partie 
de la période de scolarité dite non 
obligatoire ; cela signifie d’une part 
que les parents ne sont pas tenus d’y 
inscrire leurs enfants, et d’autre "part 
que l’Etat ne peut imposer aux com- 
munes Fouvertnre de telles classes, 
publiques ou privées. 


se plaignait des difficultés « à faire 
valoir les simples droits » de ses en- 
fants, que • la liquidation défini- 
tive » de la pension prévue ■ devrait 
intervenir au cours du troisième tri- 
mestre 1984 » (...) Pour que cette 
pension soit portée au niveau maxi- 
mum, j’ai en outre promu, note 1e 
ministre de l’intérieur, M. Massimi 
rétroactivement à la hors-classe de 
son grade ». 

Deuxlnciipstkms 
après une excision 
mortefle à Bobigny 

Une fillette figée de deux mois est 
marte jeudi 31 mai, i Pantin (Seine- 
Saint-Dems) , des suites (Tune exci- 
sion (nos dernières éditions). La 
« spécialiste » qui a pratiqué cette 
mutilation à la demande des parents 
- dea ressortissants sénégalais — est 
M** Aramata Souko. quarante ans, 
originaire du Mali. Elle a été incul- 
pée avec la mère, M* Ma rata 
Kooté, vingt et un ans. par le tribu- 
nal de Bobigny de coups et blessures, 
portés à un enfant de moins de seize 
ans ayant entraîné la mort. Le père, 
M. Garaba Kooté, trente-cinq ans, a 
été inculpé de complicité. 

Towopa reprend 
Touring Vacances 

La société Tcruropa, spécialiste 
des moyen courriers, va reprendre 
les activités de Touring Vacan c es, fi- - 
liale de Havas Tourisme, a annoncé, 
m ercr edi 6 juin, cette dernière so- 
ciété. 

Le capital de Touropa est partagé 
entre Havas, 1a plus importante so- 
ciété française dans ie domaine de la 
distribution touristique, et le groupe 
ouest-allemand Turistic Union Inter- 
national (TUI). 

Cette reprise de Touring Va- 
cances par Touropa entraînera une 
vingtaine de suppressions d'emploi, 
indique-t-on chez Havas Tourisme. 

• Condamnation au Havre après 
un attentat contre l’Amicale des Al- 
gériens. - Le tribunal correctkmnef 


du Havre a condamné, k 6 juin, à un 
an de prison dont six mois avec 
sursis, Marc Boissel, dix-neuf ans, 
qui, Hans la nuit du 8 au 9 décembre 
1983, avait lancé un engin explosif 
de sa fabrication contre le siège de 
F Amicale des Algériens du Havre 
(je Monde du 14 décembre 1983). 
A l’audience, Boissel a déclaré avoir 
agi « par conviction politique », car 
« il souhaitait le départ des étran- 
gers de France ». 

Le jeune homme a été, d'antre 
part, écroué, k 3 juin, sous l’inculpa- 
tion de « coups et blessures volon- 
taires par arme », pour avoir tiré 
avec un pistolet à grenaille sur un 
militant du RPR, le blessant légère- 
ment au visage. Au moment des 
faits, Marc Boissel se trouvait dans 
un groupe de militants du Front na- 
tiooaL 

• Une diffamation envers 
M. Le Pen. - L’Humanité ayant 
présenté le 14 septembre 1983 k 
Front national comme * un groupe 
fasciste », M. André Lakme, direc- 
teur de la publication, et M- Jean 
Châtain, auteur de l’article, mit été 
condamnés chaque à une -amende de 
800 francs, k & juin,; par la. dix- 
septième.' chambre correctionnelle 
de .Paris pqur diffamation envers 
M. Jean-Marie Le Pen, président de 
ce parti, qui obtient 1 500 francs de 
dommages-intérêts. 

• Nominations de magistrats. — 
M.. Robert Magnan est nommé- 
conseiller à la Cour tic cassation, fil 
était prérident de chambrcà la cour 
de Paris. M. François Garai devient 
procureur général » Rouen. D occu- 
pait k même- poste à: Bastia, eù il est 
remplacé par M.-Marx? MoyaL qui 
était jusqu’alors procureur à Rouen. 

• Dans la Transat en solitaire, le 
bateau de Philippe Jeantot a cha- 
viré - Le catamaran Crédit agri- 
cole II a chaviré, jeudi matin 7 juin, 
au large des Açores, dans la course 
Transatlantique en solitaire. Son 
skipper Philippe Jeantot a été 
recueilli à bord du trimaran Umupro 
Jardin par Yvon Fauconnier. 


LUNEAU ASCOT EDITEURS 



UN r HORS SRS SCIENCE & VK 


• Par rapport aux 28234 com- 
munes qui ont us équipement 
scolaire, l’am en d em ent dont vous 
parlez concerne es réalité 

520 commcnes, celles oà 3 n’y a pas 
ou plus d'école publique et où il y a 
une école privée. B a pour but de 
g arantir une réelle liberté de choix 

pour les parents en Gam ouverture 
d’une maternelle privée et Ouverture 
(Tune maternelle publique. 

» C’est cela k problème de fend. 
Cependant je souhaiterais que Ton 
recherche use nouvelle formulation 
de l'amendement mieux adaptée à h 
nature du problème, et je pense que 
la suite du travail parlementaire, au 
Sénat puis fi nouveau à l’Assemblée 
nationale pour la deuxième lecture, 
permettra d'améliorer ce qui doit 
i’ècre. 

» Le second amendement que 
vous évoquez est celui qui permet à 
use commune de différer sa 
participation fina nc ière tant que la 
titularisation des personnels n'est 
pas devenue une réalité 
significative. Q faut bien en voir h 
portée réelle. 

» Tout d’abord 3 ne co nc e rne que 
les écoles primaires : les collèges et 


compétence des départements et des 
régions, ne sont pas es cause. Pour 
les 1 086 987 élèves enseignés dais 
les établissements privés du 
deuxième degré, collèges et lycées, 
soit près de 21 % àe f effectif total 
des élèves du deuxième degré, k 
financement par l’Etat et les 
collectivités compétentes est assuré 
de façon définitive. Ensuite 3 ne 
s’applique qu'à la part communale 
du financement de l’école, 
c'est-à-dire les frais de 
fonctionnement des classes 
élémentaires ; quelle que soit 
l'option prise par la commune, les 
maîtres sont et restent payée par 
l'Etat. De plus fl n’y a pas rupture 
du financement public des fous de 
fonctionnement, puisque, dans le cas 
où la oammtme refuse de les prendre 
en charge, c’est l’Etat qui se 
substitue à eUe jusqu'à l’expiration 
de la convention. L'école est 
toujours sous contrat et reçoit k 

financement prévu au contrat 

» Enfin, cette faculté d'option 
pour b commune ne peut jouer qui 

l’expiration de la période de huit 
aimées ouverte par la loi, soit eu 
1993 ; et on ne doit pas omettre de 
préciser que ramifie suivante, en 
1994, le texte du même 
amendement le prévoit, le 
Parlement ponrra prolonger, 
modifier ou remplacer cette 
disposition. 

» Tout cela ne conc er ne donc que 
les rapports financiers entre l’Etat et 
les communes ; les écoles sons 
contrat recev r o nt de tonte manière 
ce qui leur est dû au contrat. Je ne 
vois vraiment pas en quoi 3 pourrait 
y avoir là matière à inquiétude pour 
l’enseignement privé. 


JEAN-MARC LECCtA ET SAL- 
VATORE C0NT1NI SONT 
ASSASSINÉS A U PRISON 
D7UACCXX 

Un commando de mû hommes se 
rédamant de Fex-FLNC a abattu, 
ce .jeudi matin 7 juin à la prison 
d'Ajaccio, Jean-Marc Lecda, com- 
manditaire présumé du meurtre du 
militant nationaliste corse 
Guy Orsini, et Salvatore Continu 
exécuteur présumé de ce dernier. 

Les mû hommes du commando, 
qui se sont rendus aux forces de 
police à 1 1 fa 30, s’étaient introduits 
dans la prison déguisés en gen- 
darmes et avaient pris deux surveil- 
lants en otages. 


. (Publicité) 

Clinique 

médicale 

VALMONT 

70 chambres 


(Saine) 

T. 1MÏ/21/«3U51 f» tgwl 

Ouverte toute famée 
Toutes affections de médecine 
interne. 

Rééducation intensive après af- 
fections cardio-vasculaires et 
'rhumatismales. 

Suites dé tra i te ment hospitalier 
(médecine home. toute dtfrûrÿej 

Service de radiologie, uhrasono- 
graphie, laboratoire permanent. 

phys i ot h ér a pie intensive. . 
Brochure et tarife sur demande. 

Dir. : H. Tuer. 
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avec Alain Sàvary 


■-. > Même oprts 19932 . 

— Je sois persuadé qiTapiés juf 
aimées d’apjàicatioo progress i ve 4e 
la loi lès données no : seront rfns ks 
mêmes et que k rôjpproeaement 
voulu par le gouvernement entre 
enseignement privé e! e nseignement 
public aura porté ses fruits. > 

» Regardez l’histoire ïa pins 
récente ; certains voudraient faire 
oublier que- la quasi-totalité dés 
communes de ’gsuebé ont passé «fa» ; 
accords -avec les établissements 
privés, de leur, ressort, -et -cecâ sansi 
contrainte nmlgré .le cadre législatif 
flou et contesté qu’est -b ki Debré * 
modifiée- . : MarsâUé: et Lille, en 
partieufier, ont de leur p ro pre chef ‘ 
Perché et -trouvé wcnnodus vnws^f 
avec renseignement privé.' - 

» Cmnnxm imaginer qu’avecase 
loi meilleure, votée par Ja gauche, 
ces ccanmçones .dtanÿnt d’atütiide i 
Quand .les passions seront 
retombées, chacun verra .que le 
dispositif aujourd'hui est en réafité 
réducteur dés canfSte. Cestee que 
l’opinion attend et qne Le ■ 
gouvememenl a voohi. ‘ 

-^.-A- propos Ai finoBCtmenf. 
communal , et. de .ta .durée 
pendant laqu&é l‘Exat pourrait 
s'y- substituer eu cas ; de 
défaillance, vous gtes apparu, 
lors du débat parfemettUdre, en 
■ désaccord avec le premier . 
ministre. Cent stm poùtt de Vue 
qtdVaendéfbdtlve emporté. Une 
limite sera donc fixée à. ce 
fmancBmaU. ffe cansidérez-vous 
pas qü'il.y a là aggravation de 
votre projet itdtUd f * 

- Je ne voudrais pas qu’il y ait 
malentendu; toute décision 
gouvernementale résulte d’un 
arbitrage du prunier ministre après 
qne lés-nümsbeB concernés ont 
exprimé leur' point de vue-; la 
discussion s’éteint avec faib i tiage- 
Cest un principe «Uqtud. je^mesms 

toujours tenu. -• ^ ■; ■ 

• Quand an fond, je ne puni^e 
pas votre pbmt .de voie. Le projet 
initial pcévoynit ' une réviàoo de 
régime " juridique . qu’est 
l’étabBssemêht dTntértt pobïîcv wi 
bout de neuf ans. L’établiséeqient 
d’mtérét public est le canal par 
lequel pâmeront désormais tôt» les 
financements pubhcs ; au bout de 
neuf ans, le^ Panemeat doit donc Æré 


: s’il- modifie ou. prolonge .cette 
;. modalité de financement - qn’est 

F établissement d’intérêt public ; 

iflais Je 'principe même dn 
financement- n’est pas en cause 
pùisqu’fl oonstitne la co n trepartie dn 
Contrat d'association an -service 
public, disposition qui dans la M 
n’est pas révisa We. 

■ > 1^ précision apportée par 
7 'amendement -concerne le 
financement communal, dont j'ai (fit 
.tout,! fheure ce qa’ü représentait, 
et étle n’est susceptible de 
s’épp&qœr qn’à partir dé-1993. Les 
.«^cavaliers de . l’apocalypse .» 
seraîent bko imqârés de 'ménager 
Jeuf*mflntuzen ■ ■■ - 
-, *_ jk avait amianoé que Tarrivéc 
de la gauche au pouvoir en 1981 se 
traduirait par Parrétdu. fmsnç r m mt 
des écoles privées. Gharisn sait qu’il 
. n’eea rien été L’Etat a respecté les 
. h», en vijnietir en inscrivant à'sa 
charge 144 milliards an budget 
1982, 164 milliards de francs an 
budget 1983, 134 nrilliards au 
budget 1984. . 

Au^re,ques8pasuraft-3 

£ mUMl 

.. . * A- supposer que toutes les 
communes • refusent, -de payer le. 
forfait, communal, hypothèse 
.extrêinê .et, invraisemblable, U 
s'agirait d’une y™» de Perdre de 
5 00 millions de francs -1984. 
Rapportéà un fiùiicèinent dé PÊtat 
de 184 nriffiwds (1984), le débat 
.porte dope sur le financement 
.peut-être aléatoire de. moins de 
24 % des ressources attribué es - j 
renseignement privé, et 3 s’agît d’un 
aléa i terme 3e neuf, dizou onze ans 
sâah îea cooventkH» en cours. . 

>’ Le gouvernement . s’engage 
donc à financer *»"« Ümitat ioo de 
temps -ml -moins-. 97,5 % de ces 
ressources. . An - fieu .de s'hypnotiser 
sur les 24 % éventueflement rem» 
en cause h lerme, rt seulenvsnt si 
- teQe estla- sblôoté du Aarlement à ce 
terme, l'enseignement privé ne 
serâït-Q pas - mieux ïnspn-é de 
rebomMfiiTe le pas' considérable frit 
par ' un gouvernement de gauche 
. après de difficiles déau internes 
avec «r majorité ? . 

1 ■» IJ y a, à mon sens, démes ur e 
entrc la réalité des faits et les 


réactions que Ton suscite ou que Tan 
encourage. 

— Vous faites donc le pari 
'. que la quasi-totalité des 
communes accepteront de- verser 
le forfait communal ?.. 

’■ - Ce qui s'est passé ces dernières 
aimées plaide pour une telle 
conclusion. Son venez- vous qu’en 
1981 quatre cents communes 
refusaient tout versement dn forfait 
communal ; trots ans plus tard, 3 n’y 
en a plus que soixante-dix. Un pas 
dans la construction de la paix 
scolaire a donc déjà été franchi sur 
ce sujet ; le cadre législatif 
permettra d'en franchir us second, 
.beaucoup plus important 

» Mais tout rapprochement 
suppose que chacun fasse une partie 
du chemin. U suppose aussi, pour un 
tri parcours, que de part et d'autre 
on avance d’un même pas. Je 
regrette que renseignement privé, 
particulièrement sur certains points, 
se soit arrêté en route, et veux croire 
que c’est momentané. 

. — Le cardinal Lustiger 
•- considère , lui , que le texte 
conduit à une intégration du 
privé au public. Il y a. 
4 affirme-t-il, « manquement à la 
parole donnée » et il se dit 
« humilié, blessé » ; c’est une 
affirmation tris grave. Qu’en 
pensez-vous T ■ 

— Si le cardinal Lustiger dit 
effectivement dans vos colonnes que 
« le tMie c o r ytnit à une intégration 
du privé au public », il dit 
immédiatement après : .« Des 
experts compétents et peu suspects 
d’être partisans en font des lectures 
contradictoires et prévoient des 
effets opposés. ». Qu'a prenne parti 
sur une, interprétation législative est 
son .droit. Les déclarations du 
gouvernement sont claires ; 3 s’agit 
d’un rapprochement et non pas 
(Tune intégration. Les « e xperts 
compétents » qui démontreraient le 
contraire ne se sont pas encore fait 
connaître. 

» Je ne répondrai pas à là seconde 
partie de votre question, car je me 
refuse à toute polémique. 

— Si les défenseurs de 
' renseignement catholique ont. 
selon vous, tort d'ètre inquiets, 
pensez-vous que les laïques ont 
de leur côté .raison- d’ètre 
satisfaits? ■ 


— Pleinement satisfaits, 
cotaiaemeot pas, et ils l’ont dit; 
mais je suis convaincu que la 
construction patiente de règles 
nouvelles, claires et équhables, qui 
gnident le rapprochement de 
l'enseignement privé sous contrat et 
du service public, est à mettre an 
crédit de l'esprit laïque, et que ceux 
qui s’en réclament auront à cœur de 
faire de ces règles une réalité de 
tolérance au-delà des portes de 
Técrie publique et an sein de tout 
notre système éducatif. 

— Il reste qu’il y a un 
vainqueur et un vaincu et qu’on 
■ est très loin de la trêve scolaire 
qui vous est chère. 

. - Je récuse absolument ce 
vocabulaire guerrier qui n’a que trop 
servi. 

• La question scolaire a été 
débattue sons ma responsabilité 
4nnt des condi tions de clarté et de 
progressivité sans précédent. Les 
Français avaient le droit de voir et 
celui de savoir, même si les passions 
n’ont pu se contenir, et on ne peut 
que souhaiter qu'elles s'apaisent. 

» Quant le Parlement aura achevé 
l’examen dn projet, quand celui-ci 
aura force de loi, l'application en 
sera claire et progressive, selon la 
méthode voulue constamment par le 
gouvernement ; chacun pourra alors 
mesurer, dans - le fonctionnement 
concret du système éducatif rénové, 
ce que signifient équité et tolérance. 

- D’autres étapes attendent 
le gouvernement et ses 
partenaires sur ce dossier : le 
Sénat, le Conseil constitutionnel, 
les décrets d'application. Tous 
les jeux sont-ils faits ? 

— On ne peut mettre sur le même 
plan la ponrsnïte des travaux 
parlementaires, l'hypothèse d’un 
recours devant le . Conseil 
constitutionnel et l’exercice du 
pouvoir réglementaire. 

» Le Sénat examinera le projet de 
loi tris vraisemblablement dans les 
derniers jours du mois de juin ; -sa 
commission des affaires culturelles 
en étudie le dispositif d’ores et déjà, 
et m'entend ce jeudi- Je ne peux 
anticiper ni sur ses travaux ni sur le 
débat qu’ils vont nourrir. 

» Quant h l’attitude que pourrait 
pre ndre le Conseil constitutionnel 


s’il était saisi, dois-je vous rappeler 
que cette institution est souveraine 
et qu'un recours ne pourra être 
formé devant elle qu’après le vote 
définitif en deuxième lecture par 
l'Assemblée nationale ? 

» Que des professeurs de droit 
procèdent dès maintenant à 
l’analyse de ta constitutionnalité de 
tel ou tel article du projet relève de 
leur indépendance scientifique! Le 
fonctionnement de nos institutions 
interdit au gouvernement tout 
commentaire. 

» Enfin, & propos des décrets 
d'application, je confirme qu’ils 
seront préparés dans la concertation, 
comme l’a été le projet de loi. Je 
voudra» souligner à ce propos que 
tous ces décrets d’application seront 
soumis au Conseil d'Etat ; le 
gouvernement Pa voulu ainsi, et ce 
n'était pas une obligation. C’est une 
garantie supplémentaire offerte à 
tous les partenaires, pour éviter 
toute contestation de ces décrets 
quant à leur légalité. 


» En conclusion, sur les trois 
points de. votre question. Il ne peut y 
avoir de réponse aujourd’hui, mais 
j’y répondrai volontiers le moment 
venu. 

— N’a-t-on pas trop souvent 
tendance à oublier le véritable 
'enjeu du débat : l’enfant ? 

. - La rénovation du système 
éducatif est faite pour les élèves, 
pour tous les élèves. Mon seul 
objectif est que l’école soit ouverte à 
tous et que toutes les écoles scient 
ouvertes à tous. Depuis trois ans, je 
me suis refusé à poser le problème 
en termes idéologiques, parce qu'en 
ces termes je le crois politiquement 
insoluble. Les solations qui ont été 
discutées avant d'étre soumises au 
Parlement sont des solutions 
raisonnées, raisonnables et, avant 
tout, concrètes. Il n'y a pas d’autre 
issue pour qui veut vraiment une 
issue. » 

Propos recueillis par 
CATHERINE ARDITTl 


Treize députés socialistes, ré dé- 
clarant • personnellement catholi- 
ques ». publient un communiqué 
commun dans lequel Os affirment né 
pas partager le point du vue exprimé 
par Mgr Lostiger, archevêque de 
Paris (le Monde du 5 juin). Celui-ci 
avait reproché an gouvernement 
d’avoir, sur le dossier de l'école pri- 
vée, « manqué à la parole donnée ». 

« Nous n’admettons pas l’Ingé- 
rence de l’Êgllse dans la vie politi- 
que du pays, notamment lorsqu'elle 
cpncourt à déprécier l’Assemblée 
nationale, déclarer t les signataires. 
Nous exprimons l’espoir qu’à notre 
exemple, nombreux seront les ca- 
tholiques de Fronce qui mamf este- 
ront à nos côtés, sur ce problème, 
leur liberté politique ». Ont signé ce 
texte : MM. Denis Cacheux 
(Nard), Louis Moulinet (Paris), 
Roger Rouquette (Paris), Joseph 
Pinard (Doubs), Bonard Schreiner 
(Yvdines), Jean Peuziat (Finis- 
tère), Charles Metzinger (Mo- 
selle), Paul Biadi (Moselle), Fran- 
çois Mortelctte (Loir-et-Cher), 
Jean-Pierre Michel (Haute-Saône), 
Bernard Montergnrie (Isère), Ber- 


the Fîévet (Cher) et Jean-Jacques 
Bennetière (Loire). 

M. Claude Labbé, président du 
groupe RPR à l'assemblé nationale, 
qui avait critiqué « l’inconcevable 
naïveté de Mgr Lustiger. découvrant 
la duplicité de M. Mauroy », a été 
critiqué de plusieurs côté. M. Jean 
Foyer, député RPR du Maine- 
et-Loire, nous a déclaré à ce sujet : 
• Les paroles outrageantes pronon- 
cées par le président de mon groupe 
parlementaire envers l'archevêque 
de Paris sont inadmissibles. Je m'en 
désolidarise totalement ». 

Dans une lettre ouverte à 
M. Labbé, Mgr Henri Deronet, évê- 
que de Sées (Orne), écrit \ • Se re- 
fuser à juger a priori un gouverne- 
ment élu démocratiquement, ce 
n'est pas être naïf, c’est respecter le 
jeu des institutions. Dénoncer la 
menace qui pèse, défait, sur une lé 
benê. c'est faire preuve de réalisme 
et courage (—). Votre intervention 
m’inquiète parce quelle conteste au 
cardinal et aux évêques français 
leur mission de défendre les droits 
de l’homme ». 


SJ. 'Mr A trrUtSi i, Wÿ. y.rl»Xê! ’.!/»■ cit ' ^ 0 . . .V : - / 
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. Colmar, Blois, Lille, . 
Marseille, Lyon, Paris : 
fénergie-charbon fait 
boule de neige. 


Aqjonnflrai dans tonte la France, réper- 
|p»-Charbon réchauffe le cceur des villes. 
Cest r idéal pour les réseaux de. chaleur 
«t le chauffage collectif : quartiers, rési- 
dence*, grands ensembles. Et pour tous 
les bâtiments publics : CBS, hôpitaux, 
piscine», etc. 

Deux bonne» raisons : rênergSe-charbon 
est devenus la pins performant* pour pro- 
duire de 1s chaleur en grosse quantité ; son 
; mode d'utilisation est très moderne ; télé* 
gestion, automatisation en font une solu- 
tion de chauffage souple, .propre et précis. 

• ' Dans les viHes ou quartiers les plus 
. modernes, & LS Défense comme à Cbrgy- 
.- Jtantoise ville nouvelle, de nombreux pro- 

* moteurs et décideurs locaux choisissent le 
~ charbon : fla connaissent ses avantages. Us 
- -> savent que le charbon est l'énergie 1a mieux 
' répartie dans le monde, la plus abondante. 

Que les approvisionnements sont les plus 
. - aàrs et que la loi de l’offre et de la demande 
garantit des prix très bas. Pond nsi on : 
" l’énergie-charbon est un investissement sûr 
pour très longtemps et rentable rapidement 
: Avec CdP Energie, le filiale de commer- 
cialisation de Charbonnages dé France, 
l'énergie-durbon est fatita A maîtriser ; 
études, nigériane, espkütièosi. financement» 

ftwr -connaître votre interkoaeurebarbon 
appelai très vite le 82-L31L32. 


CdF Energie vous brandie 
sur le nouveau charbon. 




> 
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DEFENSE 


A TITRE POSTHUME 


Le général Pierre Koenig est élevé 
à la dignité de maréchal de France 


Le conseil des ministres du mer- 
credi 6 juin a décidé d'élever, à titre 
posthume, à la dignité de maréchal 
de France le général d'armée Pierre 
Koenig, mort le 2 septembre 1970, à 
Neuilly-sur-Seine, à l’âge de 
soixante-douze ans. Le porte-parole 
du gouvernement, M. Max Gallo, a 
expliqué qu'il s'agissait de marquer 
la reconnaissance de la nation envers 
a l'homme qui a pris part à la ba- 
taille de Bir-Hakeim et qui fut 
nommé, le 1" juin 1944, comman- 
dant en chef des Forces françaises 
de l'intérieur *. Le marécbalat, qui 
n’est ni un grade ni un rang, est la 
dignité la plus élevée dam la hiérar- 
chie militaire. 


de l’intérieur (FF!) qui participè- 
rent à la libération de la France. En 
octobre 1944, 0 est gouverneur mili- 
taire de Paris et, en juillet 1945, il 
succède an futur maréchal de Lattre 
de Tasaigny au poste de comman- 
dant en chef français en Alle magne , 
avant de terminer sa carrière comme 
inspecteur général des forces fran- 
çaises en Afrique. 


Né le 10 octobre 1898 à Caen et 
engagé volontaire à dix-sept ans, 
Pierre Koenig fut F un de ces offi- 
ciera de la Légion étrangère qui 
choisit, des juin 1940, de continuer 
la lutte aux côtés du général de 
Ganlle à Londres. II restera 
l'homme - il était alors jeune géné- 
ral de brigade - qui, sous le soleil 
du désert, au centre d’un poste 
perdu, bombardé par les canons et 
les avions allemands, fît ouvrir le feu 
de son artillerie, le 3 juin 1942, à 
Bir-Hakeim, en réponse à on ultima- 
tum du maréchal RommcL 


Elu député du Rassemblement du 
peuple français (RPF), le parti 
gaulliste, dans le Bas-Rhin, en juin 
1951, le général Koenig donne sa dé- 
mission de son poste de ministre de 
la défasse nationale, dans le gouver- 
nement de Pierre Mendès France, 
en août 1954, étant en désaccord 
avec Je projet de Communauté euro- 
péenne de défense (CED). Un an 
plus tard, ministre de la défense 
dans le gouve r ne m ent de M. Edgar 
Faure, fl donne de nouveau sa dé- 
mission car fl est hostile & la déposi- 
tion do sultan Ben Arafa et au re- 
tour du roi Mohammed V sur le 
trône du royaume du Maroc. 


Le général Koenig demeura dé- 
puté du Bas-Rhin ; réélu en 1956, U 
siège jusqu'en 1958, date à laquelle 
il ne se représente pas. 


C'est pour ce fait de gloire que le 
général Koenig a été fait compagnon 
de la Libération, le 25 juin 1942. 


En 1944, le général Koenig cumu- 
lera plusieurs fonctions : après avoir 
été nommé délégué du gouverne- 
ment d'Alger auprès du général Ei- 
senhower, commandant suprême in- 
teralliés, il sera, â la fois, 
commandant supérieur les forces 
françaises en Grande-Bretagne et 
commandant les Forces françaises 


Malgré plusieurs propositions de 
lois parlementaires, dès sa mort en 
1970, aucun des go u vernem e nts qui 
se sont succédé depuis n'avait retenu 
le projet d'élever le général Koenig à 
la dignité de maréchal de France. 
C’est sur proposition de l’actuel mi- 
nistre de la défense, M. Chartes 
Henni, que la décision vient d’en 
être prise. La veuve du général Koe- 
nig, née Marie-Jeanne Klein, est dé- 
cédée depuis. Leur fille a épousé le 
générai Cariot qui appartient an ca- 
dre de réserve. 


A PROPOS DE L’ACCORD SOR L’HELICOPTERE FRANCO-ALLEMAND 


Un «c message » du PCF à M. Hemu 


Sous la signature de son chroni- 
queur militaire. l'Humanité du mer- 
credi 6 juin s'en prend, en termes vi- 
goureux, au récent accord conclu 
entre la France et l'Allemagne fédé- 
rale sur la construction en commun 
d'un nouvel hélicoptère de combat 

i le Monde du 30 mai) . Tout au long 
'un article, l'accord y est assimilé à 
• un véritable marché de dupe * 
pour la France, avec l’argument que 
r Allemagne fédérale a toutes les 
chances d’ëtre la seule bénéficiaire 


du projet tandis que l’indépendance 

Frani 


de là France sera « affaiblie 

Le quotidien communiste estime 
que l'industrie ouest-allemande 
saura, de la sorte, tirer parti des 
connaissances technologiques ac- 
quises par son partenaire et il 
conclut qu'il est inutile d’« engloutir 
des fortunes dans cette aventure » 
dès lois qu’on compromet avec un 
tel projet fa venir d une industrie et 
d’une économie française « livrées 
en pâture » à sa rivale. 

Ce n’est pas la première fois que 
le PCF condamne aussi sévèrement 
des tels accords de coopération entre 
Européens en matière d'armement 
Déjà, il y a quelques semaines, à 
l'annonce d'un projet de collabora- 
tion sur un nouvel avion de combat 
entre Français, Allemands de 
l'Ouest, Italiens, Britanniques et Es- 
1- on; r-i» i- 


pagnols, le PCF s’était fait le relais 
de Ta CGT < 


' qui avait observé que l'in- 
dustrie française est en mesure de 
réaliser, seule, des programmes mili- 
taires classiques de cette impor- 
tance. 

La nouvelle attaque de l'Huma- 
nité contre le projet d'un hélicoptère 
franco-allemand intervient le jour 
même où le ministre français de la 


défense, recevant son homologue 
néerlandais {le Monde du 7 juin), 
souligne la nécessité de * coopérer 
pour une meilleure défense natio- 
nale et européenne ». - Nationale. 
précise M. Charles Hemu, parce 
que les contraintes budgétaires nous 
imposent de tuer le meilleur parti 
de nos ressources et, donc, d’échan- 
ger nos savoir-faire, nos expé- 
riences, en un mot de nous répartir, 
la tâche. Européenne, parce que. 
comme le rappelait le président de 
la République française, il y a quel- 
ques Jours â La Haye et à Stras- 
bourg. le temps s'éloigne où l’Eu- 
rope n'avait pour destin, que d’être 
divisée et partagée par d’autres. » 

Au-delà de l'antienne du PCF et 
de la CGT selon laquells fl faut pro- 
dune et acheter français, les criti- 
ques du quotidien communiste mar- 
quent probablement sa volonté de 
commencer à prendre quelque dis- 
tance avec les orientations euro- 
péennes du gouvernement, y com- 
pris dans le domaine délicat de la 
défense. A quelques jours des élec- 
tions européennes, ce pourrait être 
aussi un message indirect des spécia- 
listes militaires du PCF à l’encontre 
d’une dérive trop européenne des so- 
cialistes. 

Seuls de mauvais esprits pour- 
raient estimer que l’Humanité, ea 
s'en prenant à un projet d’hélicop- 
tère anti-chars pour la Bundeswher 
et anti-hélicoptères et anti-chars 
pour (a Force d'action rapide fran- 
çaise, condamne, de facto, un outil 
de défense contre la principale me-' 
nace classique eu Europe. 

JACQUES ISNARD. 
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YANNICK NOAH ÉLIMINÉ A ROLAND-GARROS 
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Les quatre meilleurs joueurs mondiaux en demi-finale 

La salle d’interviews de Roland- perd pas da» le* bettes 

Garros était. archiccanUe. mercredi r M tn tit. r— ir-iumni-n dW d® auit “ ~ ®®~ î - “Brait de 


La salle d'interviews de Roland- 
Garros était archi comble, mercredi 

6 juin. Archicomble comme ce di- 
manche 5 juin 1983 où un formida- 
ble > bip. bip, hlp. Noah » s'était 
élevé du central des mousquetaires 
pour saluer la première victoire d'on 
Français porte d’Auteuil depuis 
2946. Mais, un an après, ce n’était 
plus on lion noir à crinière de natte 
que des journalistes guettaient dans 
une fièvre extrême. C'était un cham- 
pion vaincu par cehri qui avait été 
son ultime victime, douze mois au- 
paravant. Une défaite douloureuse 
pour Yannick Noah, éliminé en 
quart de finale par Mats Wïlander 
en cinq manches. 


Les quatre nd Bcim joueurs mondiaux, McEurôe-COmors d*une 
part, WOaader-Leadl d’autre part, déniât offrir vendredi 8 jota de* 
demi-finales de rêve ft RotauB-Churoa. Classé sixième, le Champioa sor- 
tant Yàmrjkk Nbah n'a pu franchir le cap des quarts de finale, tout 
comme le récent vninquriirdu tournoi de Rosnw, ITEquatorieu Courez. 


Demi-finales p a sstoBWurt as aussi chez les dames ce- JendH 7, dont la 
eoucfuaioa logique devrait être, samedi 9, uae finale entra la championne 
ea titre, Chris Etert-LIqyd, est la championne du monde Martine Navra- 
tflora, qui, eu cas.de victoire, réussirait alors le premier grand chelem 
féminin depuis Margaret Court en 1979. 


perd pas son temps dans le* bottes 
de trait à la mode. Borg donnât de 
sa- vie privée l'image du rhniupiuu 
exemplaire. Wflander s’est appBqaé 
à ne donner aucune nnagB dent vie 
privée, fi joue an ternis, un point 
c’est tout. 


çeds à y croire quand j'ai mené deux 
sets à un. » 


Les questions des journalistes vin- 
rent donc un peu comme on inter- 
roge un grand malade, en le ména- 
geant. S’était-fl usé physiquement et 
psychologiquement dans le premier 
set ? Avait-il été handicapé par des 
crampes? Avait-fl en l’intention 
d'abandonner ? Wflander avait-il 
changé son jeu aux quatrième et cin- 
quième set ? S’était-il montré plus 
ou moins fair play que les années 
précédentes ? De quel secours avait 
été la foule ? Allait-il jouer le dou- 
ble? 


Mais sa jambe droite commença 
alors & le faire souffrir. Après avoir 
laissé passer une occasion de bredk 
an cinquième jeu de la quatrième 
manche, il perdait son service. Noah 
ne jouait plus que sur une jambe, 
mais les crampes n’ont pas duré. 
« Elles ont passé au bout de cinq ou 
six jeux. » Cependant, Wflander en 
avait profité pour sortir la tête de 
l’eau. « Tétais un peu plus lent II 
m’a fait courir davantage. Pour ga- 
gner. il fallait jouer un Jeu très phy- 
sique. J'étais fatigué, alors qu'il ne 
l’était pas du tout » 


Le marathonien suédois des 
courts venait donede prendre, à la 
régulière, sa revanche sur le déca- 
thlon ien du tennis. « // a joué 
comme d'habitude II connaît mon 
jeu. je connais le sien, c'est un bon - 
passeur, es Ü a bien réussi dans ce 
domaine :• 


Cette résistance acharnée a» phé- 
nomène méd iati que ha» valu Fattri- 

bution du prix citron par un jury de 
journalistes. Il n’en restait d’mfleara 
qn’nne dizaine pour écouter ses 
co mm entaires sur sa victoire mer- 
credi. Des réponses parfaitement 
standardisées. Wflander cependant 
a rflévé combien ks Ici trois années 
passées sur k circuit p ro fes si o nn e l 
o endurcit en commentant la déti- 


La force secrète 
deWttander 


Noah répondit â tous avec luci- 
dité et pudeur. « Ccst au premier et 
au cinquième sets que j'ai perdu le 
match. Wïlander a fait des balles 
dures et profondes. J’étais obligé de 
faire de fange échanges ait fond du 
court. Je ne pouvais pas monter au 
filet. » Effectivement, Wilander 
exerçait alors une pression qui lui 
permit d’avoir trois occasions de 
prendre le service de Noah au qua- 
trième jeu. Ensuite, 3 eut un long 
passage à vide, laissant le Français 
s'imposer â la volée : « Je commen- 


ta. qualité de la partie n’en fût 
pas pour autant affectée, chacun 
réussissant, à tour de rôle, des points 
extraordinaires en smash et à la vo- 
lée pour le Français, en lob et en 
passing shots pour le Suédois. « Je 
crois que nous avons tous les deux 
mieux joui que l'amie dernière. 
J'ai très bien servi, alors que ce 
n'avait pas été le cas en 1983. Mats 
a essayé de passer son premier ser- 
vice pour faire les balles longues et 
me laisser le plus possible au fond 
du court Si l’an passé j’avais perdu 
le troisième set au tie break, le 
match aurait pu alors ressembler à 
celui d'aujourd'hui. » 


Ainsi, tout a été dit, ou presque. 
Noah allait continuer de disputer le . 
double avec Leçon te, et fl gagnerait 
F Angleterre à la fin de la semaine 
pour pr ép ar er Wimbledom. Il n’y 
avait guère besoin d’épfloguer plue 
avant sur une défaite qui semblait 
programmée d’avancé. Neuf journa- 
listes sur dix d»™ la salle d’inter- 
views avaient pronostiqué la victoire 
de Wïlander. 


ston d’un juge de figne sur un service 
de Noah : ? Il a fait un ace, mais je 
joue d’après ce que disent les arbi- 
trés. Je suis un prcfetsknmeL U ÿ a 
deux ans. f aurais peut-être rendu le 
point, niais plus maintenant » En 
1982, le Suédois avait obtenu le tro- 
phée du fair-play de f Académie des 
sports pour avoir rendu une belle de 
litige à José Luis Oexc. Décidé- 
ment, Lendl a bien <te souci à se 
faire pour sa dean-fiaale contre un 
tel garçon. 


ALAIN G1RAUOO. 


Résultats 
du mercredi 6 juin 


Lendl à V arraché 


Après le match WUander- 
Noah, on croyait avoir épuisé 
toutes les émotions. Pas du 
tout I Le deuxième quart de fi- 
nale de la journée, commencé à 
16 h 30 dans l'indifférence géné- 
rale, comme si la brique pilée du 
central n'était plus sn état 
d’émettre des radiations, nous 
valut entre Land! et Gomez une 
em p oignade magnifique, qui ne 
se termina qu'à 1 9 h 45. soit un 
quart d'heure avant la clôture of- 
ficielle des match es, devant des 
tribunes encore pleines. 

Après que le premier set eut 
été enlevé comme à la parade 
par Lencfl (5-3), Gomez entra 
vraiment en action dans la 
deuxième manche, où son grand 
coup droit de gaucher, sa vélo- 
cité et son adresse soutenue par 
un poignet sans faiblesse com- 
mencèrent à poser des pro- 
blèmes à son adversaire. Ga- 
gnant oe set au tie break (par 
7 points à 5), ('Equatorien en- 
tama alors la troisième manche 
en pleine confi an ce, sans se lais- 
ser impressionner ni par la répu- 
tation ni par la formidable oppo- 
sition de Lendl. Si celui-ci parvint 


à arracher cette manche par 5-4, 
oe ne hit qu'à la suite de furieux 
échanges qu'il avait toutes les 
peines du monde à termner en 
sa faveur. 

L'épreuve de bras de fer conti- 
nua au quatrième set avec une 
telle violence qu'on s'aperçut 
que Lendt; cet indéracinable, 
était éprouvé comme un boxeur 
sous lès .coups. Cest . dans ces 
momentt-fè qu’un champion ré- 
gne de ce' nom m refuse à abdi- 
quai 

Fatigué, Gomez fêtait lui- 
au8» : ‘ri accusa quelques fautes 
énormes tout an gardant son 
étonnante facilité de style. 
Quand Lendl, après avoir mené 
5-3 avec trois balles de match, 
fut remonté à 5-4, on assista i 
un spectacle bien dans la note 
sentimentale de Roland-Garros : 
la foule, qui avait le cœur serré 
de voir le numéro deux du tour- 
noiâbranü, presque titubant. 
!' ovationna. Fut-ce cet appui 
inattendu ? ' Lendl, en . quatre 
balles, remporta la service -de 
Gomez — et le match 1 • ■ 


OUV1BI MERLIN. 


Que Noah n’ai pas battu un 
joueur mieux classé que lui depuis le 
début de l’année, qu’il n’ait pas ga- 
gné le moindre tournoi depuis douze 
mois, qu'a ait été g£n£ dans sa pré- 
paration par des ennuis abdomi- 
naux, qu’à ait peiné à chacun des 
matches préliminaires, tout créa 
auntitiiait autant de handicaps face 
S un joueur qu’il n’abordait plus ou 
position de challenger, mais en te- 
nant du titre. 


SIMPLE MESSIEURS 
{Quarts de finale) ' 
Wilander (Suède, 4) b. Noah 
Fr„ 6), 7-6, 2-6, 3-6, 6-3, 6-3 ; Lendl 
rdL, 2) b. Gomez (Eq, 7), 54. 5-7, 
4.6-3. 


DOUBLE MESSIEURS 
(Quarts de flnalej . 
Aries-Korita b. Edmpras an-StewK. 
4-6, 6-3, 7-5 ; SkmtSmid U. Carron- 
Denton, 4-6, 6-4, -8-6 ; Fromm- 
Glickstcin b, Edbm-Gottftled, 6-3, 
6-4i Leeooto-Noeh b/bavis-Dmi', 7-5, 
6^1 


En gagnant les Internationaux en 
1983, Noah est bel et bien devenu 
une star, un demi-dieu de la mytho- 
logie sportive, m Cinquante million* 
de Noah avait titré notre confrère 
l’Equipe au lendemain de sa vio- 
taire. Combien en restait-il mercredi 
soir? 


DOUBLE MIXTE 
( Huitièmes d* finale) 
Sayers-Stcwart b. SNre- P h — , 3-6. 
6-1, 9-7 ; A. S mit h-Stock ton b. 
Reynolds-Fan o ntt, 4-6, 7-6, 6-4 ; 

■ W. White-Cex b. Byxne-Krafenunn, 
.6-2. 6-4 ; Whytecrots-Grehain b. 
Kuczyhska-Fïbak.S-7, 6-3, 6-4; ÇaBrâ- 
. Fancutt b. MaJoeVa-Lcach, 2-6, 6-4, 9-7. 


La. force secrété dé Wflander a 
sans doute été d'avoir fui systémati- 
quement la popularité depuis qu’à 
moÛB de dix-huit, ans 3 s’était maP 
tallé snr Je trône tout chaud de Baeg.. 
Voilà un garçon âgé de vingt ms, 
numéro 4 mondial, qui s^Stpàÿé le 
luxe de . 'gagner, en- décembre ^der- 
nier, aux Internationaux d’Australie 
sur gazon en battant Lendl- et 
McEnroe, qui a gagné six- autre*! - 
tournois en 1983 et qui a une erô-.- 
tence aussi discrète que le 300 rijfen- 
dxaL Cela veut dire qu'on ne 'trouve 
pas toutes les semaines, dans la 
presse du cœur, un reportage sur sa 
fiancée, quH n’est 'pas photographié 
dans -son bain de mousse, qu’il .ne . 
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• Forfait Soviétique pour les 
Jeux des handicapés. — L’TJnîon so- 
viétique a annoncé, mercredi 6 juin, 
qu’elie ne participera pas aux Jeux 
olympiques des handicapés, orga- 
nisés du 16 aii 30 juin à East Mea- 
dow (Etat de New^-York). Cette dé- 
cision est. la suite logique de 
l'absence dés Soviétiques aux Jeux 
de Los Angeles. 

• Sélection olympique pour le 
concours de sauts d’obstacles. - 
Cinq cavaliers et chevaux ont été 


sélectionnés par Marcel Rozier, 
entraîneur national, mardi 5 juin, 
pour participer au concours de sauts 
d’obstacles des Jeux olympiques de 
Los Angeles. Ce sont : Frédéric Cot- 
tier (. Flambeau ), Pierre Durand 
(Jappeloup ) , Philippe Rozier 
{Jiva), Hubert Bourdy (Jvmperus) 
et Eric Navet [J’t’adoré). Pour sa 
part. André Chenu ( Krichna ) a été 
choisi pour faire partie de l’équipe 
au cas où l’on des - couples sélec- 
tionnés devrait renoncer aux -Jeux. 
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OFFRE EXCEPTIONNELLE DE LOCATION* 

AVEC PROMESSE DE VENflE LONGUE DURÉE, 
SUR LA SAMBA CABRIOLET s 

- Aucun versement comptant. 

- 1™ échéance au bout de 3 mois. 

Assurance tous risques obligatoire. 

'Offre valable jusqu’au 30 juin 1984, sous réserve d'occeptorion du 
dossier par LOCADSN, sur les TALBOT SAMBA RAL1YE et CABRIOLET. 
Remeignez-vous chez voire aancessionnaire ou votre agent. 

Aimée modèle 84. Garantie anticorrosion 6 ans. 




TALBOT SAMBA CABRIOLET 
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La légende de Mohammed Khaïr-Eddine 
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Dealmàe BERENICE CLEBVE 


• Le» postions et 
la beÜe férocité çTim 
écrivain marocain. 


I Khaïr-Eddine^ yient de 
■ v publier commence à la 
manière d'on récit. de. voyage: nota- 
tiomprfcitet/dcsç^tMasmftîcQ- 
Icusics de paysages, rappels de 
notions géographiques, voire sûeâalo- 
gùjQis à propos du Sad marocain. 
Les quarante : nennèras pages nous 
préterâent le d6eor où va se dérouler 
une histoire entre la légende et la 
réalité.. Quand on connaît Fauteur 
d'Agadir - un long poème, superbe, 
paru eu . 1967, - au est &aoné par 


cette éc riture -dwique et même 
.di da cti qu e. 

. Dans la aie, Khaïr-Eddine est 
. Fhoxnme de Teacés. H n’hésite pas à 
crier haut et fort ses é m ot i on s, ses 
pr— înr*. et à mettre dans ses relar 
tioos cette chaleur «micile qui tran- 
che avec le calcul et la mesure des 
'intellectuels quj. se prennent au 
sérieux. Lui, son sérieux, c’est sa 
foGé: C’est un poète qm dérange. Je 
me souvient, quand fl vivait en 
■Trace, avoir vulChalr-Eddinc terro- 
riser par sa seule verve, son humour 
et son amour de la. poésie, ceux qui 
lui souriaient par hypocrisies 
H ne ménage personne, et quand fl 
se rend compte cprïl dépasse les 
limites, il s’en prend à lui-même 
avec une belle icroritié. Cest pour 


ceb que Khafr-Eddine est difficile- 
ment fréquentable. U ignore- la 
diplomatie- Il ne fait aucune concee- 
- mil H ne fixe pas de rendca-voua. 
On le rencontre par hasard. II vous 
embrasse, vous serre dans ses bras. 
Vous offre son dernier poème, vous 
parle en berbère, juste pour la 
beauté de cette langue. On le croit 
mythomane. Cest mal le connaître. 
H a un rire nietzschéen qui le libère 
de ses angoisses et qui féconde son 
écriture. Passionné par la pêche, fl 
peut vous parler de ce sport durant 
des nuits entières, fl connaît sur le 
bout des doigts la faune marine, 
comme il connaît par cœur des 
pages entière de Rimbaud. 


« Je marche 9 
je vais, je cours » 

Depuis qu’il est rentré au Maroc, 
après q uinz e ans d’absence, il ne 
cesse de hanter te Sud, sa région 
natale. Et ce roman est te fruit de 
son retour. 11 est presque impassible 
.de rimer tnmt ' .Mitiiw! politique- 
ment. Est-il de gauche? Est-il de 
droite? Ni Fun ni l'autre. Il est 
poète Un grand poète Le meilleur 
de sa génération, u écrit depuis peu 
dans un hebdomadaire politique pro- 
che des milieux gouvernementaux. 
Mais ses chroniques sont avant tout 
des poèmes. Totalement anachroni- 
ques. La poésie de cet homme - 
farte, puissante, enracinée dans la 
terre de ses ancêtres - résiste à 
tonte r éc up ération. 

An Maroc, comme un peu partout 
dons le tiers-monde, l'écrivain est 
sommé de choisir son camp. 
Mohammed MaMddaiB a choisi 
le sien : l’écriture. 

S dédie son dernier roman 2 
Ahmed Snousri, un comédien satiri- 
que marocain, qui, avec un com- 
plice, e xp r im e dans des sketches 
populaires le dé ” w ** lw ” T| * ,|t de la 
rumeur sociale- Khaïr-Eddine ne 
fait pas de politique, fl invente des 
légendes et nous dépeint un monde 
où. te paysage et les hommes sont 
dura, où rhistam évolue 2 coups de 


vendettas, de viols ou de vols. Ainsi, 
1e héros de ce roman, Agaun’Chich, 
est cerné par tes morts. II sait tout 
de la montagne et de la nuit, fl 
connaît tes cimetières et ceux qm tes 

habitent. 

Bandit d’honneur, 3 traverse 1e 
pays pour venger la mort de sa soeur. 
Il confie à son compagnon : > Ce qui 
importe, ce qui prime tout le reste, y 
compris ton existence et la mienne, 
c'est raccord qu’on passe ici ou là, 
de .temps en temps, avec soi-méme 
et avec les autres*. Cette espèce 
d’harmonie fugitive qui vous ■ 
condamne à vivre ou à pair. Je n’ai 
Jamais déserté ma maison 1 NI tué 
mon amour pour la terre et pour les 
êtres. Cependant, je marche, je vais. 
Je cours. Je cherche sans relâche 


quelque chose qui méfait désirer la 
vie. » Pour Agpun'Chich, le songe 
est toujours amer. On ne sait ri le 
bandit veut venger sa sœur on la 
retrouver parmi les défunts. Soldai 
itin ér a nt de la mort, il vagabonde 

• sur la frange brûlante des ven- 
geances inassouvies ». 

Quant aux rapports humains, ce 
«ont pour lui autant de simulacres. 
Agona'Chich est un marginal qui 
ponctue l’histoire du pays a travers 
son errance, son désarroi et son 
immense désespoir. 11 maintiendra 
jusqu'au bout son refus d’être « un 
homme ordinaire ». Mais vers la fin 
du voyage, lorsque Agoon’Chich 
arrive dans le nora, qui est pour lui 
un wysage de rejet, une voix hii dit : 

• Va te diluer dans l'anonymat des 
grandes villes. Tu seras commer-, 
gant ou policier, qui sait T Mais ne 
retourne pas dtuts ta montagne, elle 
ne f appartient plus ! » 

Et la légende d’Agoun’Chich 
s’arrêta le jour oh il enterra ses 
armes et s’engouffra dans la foule 
casablancaise. Mieux qu’un roman 
d’aventnre. Légende et vie 
d’ Agouti' Chick est une superbe 
parabole. 

TAHAR BEN JELLOUN. 

* LÉGENDE ET VIE 
D’ÀGOUN’CHICH, èe Mohamed 
KUfr-Eddtee. Le Sad, 166 pages, 
59F. 


Antoinette Peské, la fiancée du diable 


Jt-r. Érit pannLKa îÆq^tt^des ' 
hommes «u vue tris que fteaea- 
cean, &é q i uvnaitf V o lu u tic«ri.ftwanfe-.- 
gaxde StténireAusn recevait-B 
dans sou «tefiff divers 'écrivains^ 
parmi leSqucS* GufiBçrâ. .'Apoiffi^ , 
□aire. Co dcrnïcr. eut uq jour h cu- 
riosité de jûç les cahiers oh te -Gfle 
du peintre écrivait ses poèmes. Emu. 
par la au pc ibc spontanéité d’un 
monde enfantin qui semhhnt ignorer 
celui des adultes; ApoHinaîre com- 
prit que Fanteiir de çà textes était 
déjà, était « à jamais » différent dot 
antres. Ne' sachant paà~ encore, que 
ce « coup de cœur» devait être son 
ultime pasrioa, le poète d écida de 
faire publier anx édi ti on» de 
rêne un choix des œuvres de bpetite 
fÜtCL 

A nto ine tt e raconte anm «es • di- 
buts *:«A n e u em rf toujours Guil- 
laume Apollinaire dans son cos- 
tume Mac horizon d* UeutenanL * 
avec - mes cahiers de pdisf/ê ouverts 
sur ser genoux. JJ^ZCnztt à voix 
haute ... et je. ne reconnaissais pas 
mes vers*. De temps, en temps, -, mon 


"*-A psi Jritfas prsnéêràeeaqMsses, Rcribn tFAntofaettc Psaké était 
■l àdi Éy mte '- ê u T jra Q eu rfe da diaNs : efiç était «score une enfant 
and rétonrohute ■atarité dre are poèrere séduisit OoSamne ApoUi- 
6re.~ RàphWmrét, cette reyàte de gétde graufit, s’affirma en me 
riÜ liifiTnlftWint pareio—éede « vésitable » écrivain. «la mariée 
était Furetant, loraqK pi» fard, au dte dre années 30, elle 

I f< iail nf soi r irnian ■■ fllif friamatiqia fs ffoffr iin rir, mena fdfrrnr 
Voàte de ce lue tio—sl Antoinette Peské dat attentes teng f n pa 
v qu’au le IB p ara î tr e enfin. Jean Coc t eau s'enflamma pore ce récit, 
ds ou aBattdsaoreeni le négflger, le vouer àFo*fi.Pfaéb« rient hem- 

urecntde le réédter. 


pire me. soufflait à l'oreille : 
Tiens-toi droite*. Ne mas pas la 
main sur je genou de lé Apolli- 
» noire*. * Af. Apollinaire une fois 
TattemÜt et lui répondit : • Laisses-. 
» la rester une enfanL Tara de vieux 
» •.faut » les enfants-. » 


- Une fugue en Ecosse 

Un sourire rilàdcux éteigne An- 
toinette Peské de l'instant présent, 
avant qu'elle, ajoute : « Guillaume 
Apollinaire mourut . de la grippe es- 
pagnole- le Jour où noue devions al- 
ler ensemble à La Sbùne pour ri- 


L’art de l’interview 


Of Albert -Londres a inventé 
. \ ' le grand reportage, Jules 1 
Huret ( IS63-19TS ) a 
crié l’interview, cet art ' du pûr- 
trait express.. Attitudes, regards, 
tics. U a tout noté scrupuleuse- 
ment- Ses modèles. longtemps 
après, mtenx que sur des photo- 
graphies, an les voit bouger, soit- 
rire, et Tou entend leurs voix. 

Les Editions- Thot ont réwd 
quarante*rois d& interviews de - 
littérature et d’art qu'il pubüa 

dans le KgâKv'eatra J8S9 \g$ 

I90& 

ffuret' en vnti journéiïiste, . 
cherchait et trouvait souvent le 
bon * angle». Çomment, par 
exemple, définir Ut «rire (Iran- - 
çais * ? En 'danedidedd â .des 
hommes d’esprit de raconter ' 
«l'aoecdote ou la chose la plu» 
amusante, la pins drûte parmi 
toutes celtes qu’ils avaieia -pa in- 
venter ou observer » . On retrouve 
ainsi le «wn» de Jtochefih* 
d'AlUds et dê Tristan Bernant 
Etudiant le mouvement des gens ' 
de. lettres vers la pofttbpte, Hur 
rét. opposa les opinions de' 
Barris, député (qui était pour 
T* exclusion des oovriea ftran- 


gen>), et celles de Zola,, écri- 
vain engpgê (« C’est l’action, 
FSctks seule qui féconde * ) . 


Lebon - 
et le méchant flic 


mes nous rapproche de ces. 
hommes, morts depuis long- 
temps. Suret croqoe le tressati- 
lement nerveux des livres ' de 
Maeterlinck, lès yeux de D’Att- 
nuhzloi «<Fun Heu plie de vio- 
tette passée», le «destin un pea 
diabolique » des sourdis de- 
J7ayrrKa7K. i>iirx propos - pré- 
jugés. Offrions, vacheries -res- 
semblent à ceux que. pti&s par 
Us inteniïewers, nos in t e l l ectue ls - 
ont encore la fdiblessë de leur lâ- 
cher. On n’est pas vraiment sur- 
pris que Tolstoï (Use à Suret, au 
. càws d’une conversation ex che- 
jOn de fer: «.[~1 II n’y a mmaâ 
eu de femmtt fon datrers de ren- 
irioi, de : grandes philosophes. 
LaarccrTcau est trop faiWe.*- 

Thierry Ardûscn et Jean-Luc 


jtattre. 


de la publicité et du roman, ont 
renouvelé la méthode. de l’inter- 
view. Ils publient en volume 
leurs Descentes de police, hila- 
rantes et impitoyables, où ils 
passaient à tabac,- verbalement, 

' des gens habitués à ta brosse à 
reluire. Leur technique est très_ 
au point : Ardisson et Maître en- 
registrent l'équivalent de cent 
quatre-vingts pages d’entretiens 
pour a conserver dix- huit et pa- 
rodient .un Interrogatoire, en 
jouant au bon et au méchant JUc. 
if allier. Mont and, Reiser. 

: Gainsboùrg, July , Colttche. £f- 
geard, bombardés de questions, 
se sont ntis à table. Afdissoaet 
Maître sont les lointains enfants 
terribles de Jules Suret. 

RAPHAËL SORW. 

* INTERVIEWS DE UTTE- 
RATUKET D’ART, de Jakt Ha- 
tft E&teas Thot, dfatriNtioa Ob- 
lique <9, rré Edouard-Jacques, 
79914 Paris), 250 pages, 78 F. 

* DESCENTES DE POUCE, 
de Thierry Aitissoa et ho-Ue 
Maîb* photecrapUa* de DUkr 
OanehsL Edttiom Lwe ma trader, 
17-21, ne Nteolo, 79016 Paris, 
138'pams, 136F. 


gner [le contrat]. Je pleurai mon 
premier grand antL- » Avec Apolli- 
naire s’éteignit la poésie d’Antoi- 
nette Peské. EDe n’écrivit pins ja- 
mais un seul ve». 


tes sentiers de la fuite.. Cest sans 
doute parce qu'elle T aimait avec la 
même fbugne qu’eOe voulut échap- 
per à ce • tyrtpt » séduisant, et 
qu'elle décida- de partir pour 
FEcosse. C’est là-bas. où b liberté 
mauve et verte est incessamment vi- 
sitée par des fantOmes taciturnes, 
«pie le talent de b jeune femme de- 
vint véritablement adulte. L’aube et 


le crépuscule, ces fr ère s sauvages de 
-b vie, s’offrirent enfin 2 elle, totale- 
ment A son 'retour en France, desur 
ans plus tard, elle écrivît ITnaccesit- 
ble Rival, qui portait b signature de 
Myrrha Peské (son petit nom d’en- 
fant). Le mystère prêterait 2 croire 
qu’à travers le prénom de Myrrita, 
Antoinette souhaitait dédier, eu se- 
cret, le roman à son père Sans man- 
quer de qualités littéraires pour au- 
tant, ce récit n’était encore qu’une 
préfiguration delà Boîte en as. 

Nous sommes alors, dans tes an- 
nées 20. « Comment peut-on aimer 
à la folle ? » Conjuguée sous toute 
ses formes, cette seule et même 
question ravage, bouscule l’esprit de 
b jeune romancière Mais te frémis- 
sement qu’eDe sent depuis toujours 
au fond d’eQe-même prendra vie 
seulement vers les armées 1930- 
2931. Cest alors tpi’ Antoinette écri- 
vit la Botte en os, au lendemain de 
sa rencontre avec un homme que 
« la passion amoureuse avait 
conduit aux portes de la folie ». Re- 
trouvant le chemin du souvenir, elle 
dit 2 ee propos : « Je réussis à l’in- 
terroger, mais, à ma grande décep- 
tion, il ne m'apprit pas comment 
Ton • devient » fou par Camour... • 
Sans doute Antoinette avait-elle 
subi quelque transfert télépathique, 
car te récit que hn inspira indirecte- 
ment oette rencontre est boulever- 
sant par la justesse des sentiments et 
des gestes profondément amoureux 
du héros comme par b violence de 
ses instincts dévastateurs. 


a Tant 

. de flamboiement » 

- « Autant que je peux m’en rap- 
porter à ma mémoire, je n'ai jamais 
rien trouvé naturel. » John 
Mac Cocjeag se dépeint ainsi lui- 
même en l’étrange histoire qu’il 
oonlera, nous entraînant de fantôme 
tel spectre ■ A dix ans, ûxt-ïL j'avais 
une petite compagne de deux ans 
plus âgée que moi : Margaret 
&Ùon— » Déjà. John était fasciné 
par tes yeux « d'eau vira yeux verts 
de Margaret, profonds comme un 
gouffre. Et lorsqu'il la re trou ve, plu - 
stems années après, fl ne voit phts 
que ces yeux: il voit •deux so- 
leils ». • Tant de flamboiement au- 
tour de la naissance d’un amour est 
souvent un mauvais présage ». 
poursurt-S. • Et il y a. dans la vie, 
des moments auxquels on ne devrait 
pas survivre. Le diable se chargera 
de nous le prouver*. » 

ALEXANDRA JAMES. 

(Lire la suite page 23.1 ! 


b teulllston — 

«PM, LE CHAI H MOI», & Jea Cm 


le désespoir, ça vonsa tont de même 
une autre gueule ! 

J E ne sab si ta gauche se tait, mais à droite, fichtre, ça cause ! 
La même semaine, viennent de pa raton un Maunras et un 
BamvBle transis, sans parier des articles dormant Brasillach 
et Drieu en exempte à b jeunesse, ou reprochant 2 Bhan ses r ami- 
tiés sans racines» (sic). L'htstoée ne se répète pas : atfa gitoulie. 

Ceb. dkez-vous, c'est b passé. En 1984, b frontière passe 
oh, riiez les écrivains ? Par b bulletin de vote ? Pas encore. H y a 
plus évident, pour aujourd'hui comme pour hier : d’un côté, ceux 
qui ont le cœur assez bien accroché pour croire encore à un vague 
progrès de. l'humanité, à b marche vers b léger mieux dont se 
gausse Kundera, l'échaudé ; de r autre, b vieille cohorte des lucides 
navrés pour qui, depuis toujours et plus que jamais, b vérité du 
monde, c'est ta charogne, ta fin des haricots, ta naufrage imminent, 
vous allez voir ce que voua allez voir I 

Et greffée là-dessus, «me iniquité criante, depuis que l'art est 
Fart : l'opti mism e volonta r is te produit moins de beauté que le cata- 
s tr oph ism e accablé. Le désespoir, ça vous a tout de même une 
autre gueule ( 

U N des deux essais que pubfie Jean Cau, l'Enfance de fart. 
n'est pas du tout de droite. Il est juste beau. L'auteur s'y 
demande sL au moins, 2 a tenu sa note de musique, s'il a 
réussi quelques passes pures et (Sgnes ; réponse du flic qu'il voit en 
tout lecteur : ouL 

Oubliant ses pamphlets, dont il rit eue 1 outre» vu que «tout 
est foutu», le pourfendeur de sodatas barbus met la barre plus 
haut, au plus haut, en traitant de ta vocation d'écrivain. Je répéta : 
a en parta admirabtamentr parce quH pute de ta sienne. Pois- lui, 

pa r Bertrand Poirot-Delpech 

écrire, c'est atteindre TintradieBiHe duende — disons : ta grâce - 
de rares matadors. [Je le crois sur parole, n'ayant vu qu'une cor- 
rida, i y a longtemps, à Beaucaire, et n* ayant cessé d'y regarder— 
Mandée France, qui grimaçait à chaque souffrance du toro, comme 
ta soâr où l'hémicycle ta mit à mort, au point qu’on se demandait ce 
qu'i fichait là I) 

Donc, écrire, pour Cau. c'est jouer sa vie en quelques passes- 
phrases. Le chose est moins simple quand, comme lie, on contracte 
le virus en milieu pro l éta i re: pas de parents sur qui essayer ses 
frimes (comme Poutou Sartre), la honte da n’ôtre pas compris 
d'eux, de ne «rien faire» vraiment tandis que les travailleurs 
manuels s'échinent, un fond de morale. F horreur de se commettra, 
ri on réussit , avec le bourgeois. 

T OUTE Ittérature exorcise un vice et chanta un ex3. De vice, 
r suteor ne s'en voit pas, 3 le regrette. Restent les terres 
quittées, et d'abord celle qui ne vous quitte pas : l'enfance. 
.Venu aux Ivres du temps où on les vénérait sous papier cristal, Cau 
raconte un voyage qu'ont suivi tous ses contemporains, même ceux 
qu'il déteste : ah, partir avec Rimbaud, se souvenir avec Proust, 
penser avec Valéry, dynamiter avec Breton ï Mentir, puisque les 
mots servent à cela, mab sans chercher à enjoliver ses actes — 
Malraux. Montherlant - su plus près de soi (toujours l'image tauro- 
machique), com m e R ousseau. Chateaubriand et, en dernier. Proust, 
ce Brimonte des salons. 

Le charabia de l'après-guerre, son euha du bien-dire l'en pré- 
serve. Enlever ta lecteur dans la muleta d'un style : même ri on 
s’est trompé, ta forme restera, la musique. Cau y est aidé par un 
sens du vide - faute de père qui lui ait résisté ? -, par une fêlure 
farouche qui le soude aux grands bâtards, aux proscrits, et par 
r amour de ta tangue française, sa pétris menacée. 

Un amour que ta tangue lui rend bien, je te ris encore. Cau a 
bien toréé, de près, sans chiqué, cette came coriace qui s'appelle : 
pourquoi j'écris? Allez : deux oraMes I 

J 'AIME moins Proust, le chat et moi, parce que ta bête qu'il se 
sert est déjà piquée, banderillée. fourbue, avant de quitter le 
toril : je veux parier de ta fin des haricots, citée en commen- 
çant comme un thème point trop progressiste. 

Thèse reprise dépens la nuit des temps : il n'est plus temps de 
créer. Proust a écrit te dernier livre. Depuis, nous sommes tous 
nains dans uns époque naine. Le soir allonge les ombres. A quoi 
bon composer encore des romans ? L'homme est nul, la femme 
ausri. Il n’y a plus d'histoires, ni d‘ Histoire. D'ici peu, l'Europe sera 
une Mésopotamie sans même des archéologues bantous pour scru- 
ter son passé frivole. Les Popov ont déjà réglé le tir de leurs SS-20 
sur Royaumont*. 

(Lire la suite page 18. 1 
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Edouard Sablier 

# La 

création 



“C’est un roman d’amour. 
Il finit mal. C’est la règle. Le roman 
d’un jeune journaliste et d’une jeune 
publication. Ils sont séparés depuis 
vingt-deux ans. Comme elle a vieilli, comme 
elle a engraissé ! Sans lui...” 

JEAN PLANCHAIS “LE MONDE" 


“Un livre de souvenirs qui, au fil des pages, 
se transforme en un implacable réquisitoire, 


le passé jugeant le présent.” 

Plon 


•L'EXPRESS" 


■MM SXtsG -art présent - ■■■■■ 

10. rue Coquillièf*. Paris r - 508 68 96 

PATRICE CADIOU 

Sculptures 

mmemmssmm du 17 avril au 9 juin mmmssmmm 


GRAND PRIX 
DE LA NOUVELLE 
DE LA SOCIÉTÉ DES 
GENS DE LETTRES 1984 



Les jours de vin 
et de roses 


NOUVELLES 


Des mots qui enrichissent l'existence.. Si vous 
attendez de la lecture ce luxe inouï, jetez-vous 
sur les textes que voici. 

BMRTRAMD POBtOT-DELP€CH Lm Monda. 


Alain Gerber se montre ici l'égal des maîtres 
américains: Saroyan, Capote, Fitzgerald... 

JEAN-PIERRE EHARD VJLD.. 


Sas mots chantent, virevoltent, légers et sensibles. 
Appelez ça de la musique ou de la littérature, 
peu importe: c'est de l'art. 

JtROMBGARCUI LePravençml — 


Haut récits que l'on a envie de lire pour 
se désaltérer, pour le plaisir. Bonheur qu'on 
peut déguster à l'unité comme une grappe 
de raisin frais. 

ÊBCHtLBQAZKR THànma. 



LE MONDE DES LIVRES 


la vte littéraire 


Les littératures 
de langue française 
de AàZ 


Dix mille exemplaires ont déjà été vendus du 
Dictionnaire des Bttémtures de langue fran- 
çaise dont tas éditions Bordas viennent 
d'ent re prendre Ja publication. Cet accueS sans 
précédant prouve que le pub&c s'intéressa tou- 
jours à la littérature et cherche des moyens de 
s'y repérer. 

Les trois volumes du cSctimnare Bordas 
- dont le premier seul est paru, de A à F, le 
deuxième étant a n noncé pour le 15 octobre et 
le troisième pour le 15 décembre avec un index 
des 17 000 couvres citées — recensent 
1 800 écrivains, qui vont des origines de notre 
littérature à notre temps et appartiennent aux 
pays francophones. La large et équitable place 
faite aux Beiges, Suisses. Africains, Antillais, 
Maghrébins, Ubenats, etc., est la principale 
innovation de cet ouvrage qu'ont tfirigâ .deux 
universitaires français, Jean-Pierre de Beau- 
marchais et Daniel Couty, et un lexicologue 
éminent, Alain Rey, responsable des diction- 
naires Robert- Ces martres cf couvre ont été 
assistes de 250 spécialistes qui ont signé leurs 


tiqua, se targuant d'une grande Bbarté de choix 
et de jugements, oa dfc ti on naîre , qui ose pro- 
poser un palmarès des écrivains contempo- 
rains, set un ouvrage sérieux, .utile, vif et exci- 
tant. D'une mata, il satisfait la curiosité 
érucSte, de l'autre il provoque, par son audace 
à trier le vivant 

* DICTIONNAIRE DES UTTËXAXURES 
DE LANGUE FRANÇAISE, Borée*. Tnt» 

ri i I - !■ t i ifi r - " — “ m -* 

Mrt,i48F. 


A cette époque Orwell, qui n’mritenm 
écrit ra fa Ferme des anmeuK « 1984» ses 
plus grands succès, état encore tsi p rocfacteur 
de ratio parmi d'autres, ce qm expfiq usgaon 
ait oublié sas écrits dans les archtves pendant 
40 ans ; comme il avait la voix trop 
textes étaient arthivés au nom de ceux qu les 
avaient bis à Tantenne. . „ .. 

Cette découvert» va amener bj^ubBcatton- 
d’un nouveau volume des écrits a Urwefl : les 
Emissions du temps de guerre. 


René Damnai, 
lycéen à Charleyille 


Parmi les 1 800 écrivains retenus, dont las 
notices varient de longueur suivant l'impor- 
tance que leur confère la culture contempo- 
raine - ainsi ce (Actionn a ire ne rofuse-t-il pas 
la marque de son tempe, - 90 ont fait l'objet 
d'un dossier de plusieurs pages. Dans ce tome, 
le seul vivant à recevoir cet hommage est 
Samuel Becfcett. 

Le Bordas ne se c on te nt e pas d’engranger 
des noms propres. Sur ses 2 200 entrées, 400 
sont co nsa cré e» soit à des notions employées 
par la critique modem», soit à des genres, du 
esthétiques, du écoles et même aux moyens 
de di ffusion. Le cinéma en est un. Su rapports 
avec la litt éra t ure font r objet d’un long et 
savant article. 

Pour rBustrar, la cinéma P anth éon (13. rue 
Victor-Cousin, Paris-5*. Té). : 354-16-04) pré- 
sent», jusqu'au 19 juin, cinquante films. Chefs 
d'oeuvre et nanars, tirés de la littérature fran- 
çaise. 

Ecrémant ainsi lu siècles et la francopho- 
nie, rassembl a nt dans su coups de sonde 
théorique ce qu'il émiette dans Tordra alphabê- 


La lycée Chanzy à CharievHIe a organisé, en 
avril et met en collaboration avec la musée 
Rimbaud, me «p osit i on sur René Daterai, qui 
y fut élève de 1919 à 1922 avant de rejoindre 
le. lycée de Reims, où i rencontrera Roger 
GArart-Lacomte et Roger Vailland avec qui a 
cr ée ra , en 1928, la revue fa Grand Jeu. 

Le catalogue de cette sxpoaitian («fisporable. 
contre un chèque de 25 F à l'ordre de r agent 
comp ta ble du lycée Chanzy' 13, rue Defvin- 
court, 08000 CharievHIe), axée principalement 
sur lu rapports du poète avec la région du 
Ardennes, fournie au» de documents rares 
réînétfts. 

Sur la photo d'une classe de 4*, René Dau- 
mal nous apparaît comme un adolescent triste 
au regard égaré dans le lointain. Dans une let- 
tre parue, en 1967, dans fa fîrfira, Luc Perrin, 
un de su anciens camarades, témoignait de 
cette solitude : r 0 parlait peu as semblait car- 
tainemant renfermé à la plupart de ses cama- 
rades, qui l'appréciaient médiocrement ; sans 
douta ne s'intéressait-# pas suffisamment aux 
choses sérieuses, football et autres Jeux spor- 
tifs... La qùaSté et foriginatité de son humour 
m‘ avaient happé. Je ne savais pas i l'époque, 
ni As non plus, bien sûr. que cette variété 
d'humour s’appelait l'humour noir... s — 
P. Dra. 


Hugo et Zola 
en tête au bac 


George Orwell, 
producteur de radio 


Un amateur particu Bèro m e nt acharné de 
l'oeuvre de George Orwell, Wfflfam West, vient 
de découvrir une série inédite de co mment aires 
écrits pour la BBC inefienne pendant la seconde 
guerre monefia le. 


Hugo et Zola sont tes auteurs qui revwnnwn 

le plus souvent dans le sujet de « comm ente*» 

de textes » de l'épreuve dm français du bacca- 
lauréat. Le premier a été cité treize tais au 
cours des cinq dflfnürss armées, le second 
neuf fois. Viennent ensuite Balzac, Haubert et 
Giono (cités cinq fois), près Baudelaire, Lafor- 
gue, Aragon. Proust Rousseau et Odette 
(quatre fois) et Maupassant ChataatexiancL 
Supervisée et Camus (trois foie ?. Tefl e est la 
constatation que fait C l a u de Lamie dans la 
numéro de juin du «Monde de r éducation» 
cons a cré en partie au «français au bac». 

Un autre article da ce numéro, dO à l'histo- 
rien de l'éducation André CherveL nous 
apprend que la crise de l'enseig nement dr 
français, et en particulier de i'orthog rapbte ~ne 
date pas rfhier, à en juger par les lamentations 
des doyens de facultés qui présidaient les jurys 
du bac... sous le Second Empire. « H n'y sa a 
pas un seul qui con na isse même le titre dos 
principales pièces des tragiques anciens et 
modernes » (1858). « Les candidats ignorant 
et la biographie et te titra dès principaux 
ouvrages de Montesquieu, de Bossuet, de 
Racine» (1864). sim auteurs français, au Sou 
d’être étudiés dans la texte, le sont dans de 
minces et ingrates notices de manuela a 
(1864). «La valeur des mots, leur sens propre 
et figuré, sont rarement compris » (1859). 
« Les copies fourmillaient encore de foutes da 
langage et d’orthographe ; 8 semblerait que 
dans nos lycées et co/idges on n’ ap prenne plus 
la langue française » (1 884). 

Voâa qui rassurera peut-être, les candidats 
de 1984... et tous ceux que désespère la 
c baisse du niveau ». - F.G. 


vient de paraître 


en bref 


Lettres étrangères 


PATRICIA HICHSMITH : La Sirènes du 
— Un reenril de dix nouvelles 
dorons mères pour passer du frisson 
au sourire. Traduit de l'américain par 
Marie-France de Pkloméra, Alain De- 
lahaye, Eljalih Cille et Hwim»mi»ll«* 
de Laaaeps. (Calmann-Lévy. 224 jl, 
65 F.) Da même amour : ta Cellule de 
verre, tnuL de Rende BoaenthaL Réédi- 
tion, 1964 . (Calmann-Lévy. 314 p^ 
64 F.) 

KUBT VONNEGUT ■ Bmfy Write. - 
L'hinaâre l'ii»",». lugubre et Imagi- 
naire de I* vie de Rody Weitz, âgé de 
onqnaate en* et établi k Haïti, où il 
esc le propriétaire du Crand Htad 
Otoffaosi. Traduit de l'américain per 
Robert Pépin. (Seuil, colL a Fiction », 
240 69 F.) 

HAROLD HOBBINS : Mémoires d'un «a. 
trejaar. — Revenu en lurnimet de Tor- 
ge n h uinw des ayadicats américaine, 
Big Du, dans un discours télévisé, 
évoque un demi -tiède de luttes; mais, 
distimdé dans la foule, le tueur attend 
le m o ment propice— Traduit de l'amé- 
ricain par Niarie et Bernard Mocqnoc 
(Hachette, 424 p-, 85 F.) 


COLLECTIF : 1er Enseignants sms a n 
XIX-sSxU. — Une série de textes iUns- 
trés présentant renseignant dans sa 
vie quotidienne an siècle dernier et 
évoquent dès débets du temps, qui 
n'ont Won perdu de leur actualité... 
Dans la même collection paraît aussi 
les Cens de banque et de finance va* au 
XZX- s&de. (Errance, diffusion Ar- 


mand Colin, 98 F chaque vckme). 


• SUR LE THÈME ESPACE 
ET POÉSIE, dre rencontres sur h 
poésie moderne amont dn 14 an 
lé jute à rEceâe an — 1r npMmc 
(salle Douane, 45, rae «PUlm. 
75805 Paris). De no a fa r cna re ce— 
reesirsl)nw sota faites par dre 
pattes et dre —ho ni t a h » français 
et itiangers le suite (i partir de 
9 h 30) etfiq rii É M (à part* de 
14 b mG» «rentes dés facture de 
poire ta, A partir Üe 28 h 38, me 
Pterre Ostêr-SmnsMMV et : C l aud e 
Mouchard (14 jeta), Yv» Btrerhy 


a^aîïEîvss^isr* 

afl)Cn(ivjai)s miui m 

• LA LITTÉRATURE EN 
COULEURS, tire expaekhre. de re- 
e rnrfnrti n na FMnti sllm de B nos 


m poch< 


S AINTE-BEUVE et George Sand s'étaient trop vite emparés 
de Senancour pour lui faire porter ta banraère . de. ta géné- 
ration préromantique. R possède cependant son univers i 
part, qui ignare les mauvais cSchés du rom a ntisme ; oet univers 
est celui tf Oberman. grand roman éptotolaira, qu'on v ient da réé- 
efiur, avec rae présentation de Béatrice Didier. 


tthos aresteti (pd avait été prtmteti» 
m an8 ae renée était reedense ée la 
Vffl c de Paris- p art ea top n ite. EBc 

28 htrù.jKfsmM anSîiSS 

i m mots m 9 ssnisrebrr. mCBP, 6, 
nse Mamrke Ravel, 75812) ; «Oe Ira 
emtttej VBie— vo iTAacg (de 15 m 
38 srptreaèrr). i Montre*! (octaère, 
et aax Mann (■oysièrs). Ce nçne 
par François Rey-Vldrâ srrcc le 
c o rne t» de LtaMtmt st te 
Centre ée Recherche et d*bft «re- 
tire sm la l i ttfr a lre e pore la jee- 
aesse (CRHJ), cette ex poe iti eo «ke- 
thie à être Itiofraat» a reçu la 
patwaagii de refaisttre de la Caltree 


et da séaistère da Tri» Harc/Jen- 
a ei se et sports. Ua beàa Bvre- 
r s t s lng sa de 48 pa g e» sa p a d rith t 
rele complète Pcxpesftfoa 
(H ■ * ■■ % ■■■■ .a U SPME, BLP. a* 19 
- 92101 Bootefae cedex. m : «85- 
57-lé). .... 

• GRANDES LARGEURS, la 
revae f i B s C e par PAsso e l st ltre Heari- 
Catet et tes i R ti s re La Dont pore le 
tout, cwscff son dern i er anreftwi à 
«Lysa et ses ficrivstea ». Aâ sore- 
■ofcerree Petits sttte .(yvler de 
Looia Cataferte, te Barétai (avec 
BeNcqr) de Jeea Deaaseot, des ex- 
tndts da Jereaaf de Resêny, La 
guérir tat s a pécèé de Pietro Scfae, 
rea jdèes pore reariorâsttes de Làa- 

-reat Movrjre, etc. (Priatereps-ttS 
1984. Nareteos 9-18 Dtatribatioa 
Dfadqae. 75 F.) . . 

• UN CQIXOQUE INTERNA- 
TIONAL ET PLURDCHSCIPU- 
NAIRE SUR «LA LECTURE LIT- 
TERAIRE »se tieadra à ta. tarifé 
des lettres de Reims da 14 au 
lé Jabrl984. Oavcrt par aa .axposé 
de Jean CattcgM,. il comportera 
vingt romre re ér a rin a s prisereére,ae- 
taareaat, par Dl Aarien, H. Bihar, 
BL Didier. CL Dacfaet, A. Data, 
t. Leeaharét^ G. Scarpetta^ 
M. Sebco^. Itiwaitinire rete iMkteel 
Picard, Esoétédes lettre», 57 bte, tm 
Phare- T si fttart . 51698 Rata Cè- 
des: 


QOVANNI GUARESCHI : Je frioaes, 
dàm CaaaOe. — Un no u ve a u recacÜ de 
récits mé d ita avec ka personnages du 
«petit monde» oé Ton ver ra comment 
la cellule du perd offrit un superbe 
vélo pour la t nmho la de l’école libre. 
Traduit de I*italieu par laabclle Bjl- 
hourdin. (SetriL 222 65 F.) 

Pofitiqoefictloa 

RENÉBRAGARD : le» CriOes de TBfysée. 
- Les fin a nwn de la France aont en 
plus mal et l’émeute menace l’Elysée 
lonqu^m cmccnc chii&ÏBBB sonM pith 
pose an imncoleaz i Mi J tl * finis- 
mer— (Henri Veyrier, 182 p^ 75 F.) 


Oborman va à la recherche do « beautés vagues et étendues, 
peu connues, jamais expliquées, mystérieuses et ineffables ». Ces 
paysages ont pour nom la Suisse montagnarde. Mais peu importe 
le tempe, r espace : le monde tf Oborman sa situa au-delà de- 
toute contingence. De semé fragile, en butte i des cSfRcuftés 
financières, mal marié, Senancour fit da son héros un homme 
dégagé de toutes ces tracasseries :« La vie nfeiRe da l’homme est 
en là-même, criée qu’B reçoit du dehors n’est qu’acddantrile et 
subo rd onnée, i • • 


S'élev an t par l'imagination, l'individu atteint .les s ommets— . 
Oborman peut signifier 1' « homme des sommets » - et cherche 
les correspondances qui unissent f homme è l'univers. Devant les 
psyregas, Oborman découvre, avant Baudelaire, que cfas 
parfu ms , las couleurs et las sons ae répondent».. Page après 
page, répwtofiar nous antratoe dans l'intimité d'un monde appe-, 
ra mment hostile, et nous apprend que la connatssance du cosmos 
n’est possible qu’à partir d’une co-naissance avec les éléme n t s de 
T univers. 


CILLES RAGACHS « ANDRÉ DE- 
POUTLLY : le Jour J. 6 Jrin 1944. - le 
Diburtps e meUL. — La premier titra 
d’une coflection dVlbana pour adolea- 
centa — et adulte* - écrit» par des bi*- 
torïeas qui Mut anari de» cn wa gnanta 
et ültatré* par des graphistes qui aya- 
f l i /n ' ffn, l mn Févéamnem. De Imm— 
cartes. (Seofl, cnlkcti on • Hîwoire vi- 
vante », 48 p. couleurs, format 
22 x 28 cm, cnn ci turc cartonnée, 
55 F.) 

MARC BQSNAB : 6 juin 1944 - le Dé- 
barquement. — Dèna are collection 
d’ou v r a ges documentaire» daïza, vi- 
vants et tris Dhmés, le récit du dé- 
bftnjnement per vu quoput, gp é cii - 
liste d’histoire con temp o n une. Four 
les jeunes 1 partir de neuf ans. (Na- 
thfi" j ooUectzon « Mmiifp en pgdhtf r v 
72 p, .15 F.) 


Cette ranaisranca au mande passe par l'apprentissage de 
notre moi : « Qui sàeje ?» se demande d'emblée le jeune sage. 
Méprisant ta faste et les «affaires», qui font de nous des 
« figuras burlesques qu’un charlatan agite, promène en tous 
sens». Oberman plaide pour un état roussesuisu de ta vie primi- 
tive, L'amour seul, dénué de toute passion,, doit * gouverner la 
terre que l’ambition fatigue». 


* OBERMAN, de 
Livre ée poche, 586 p. 


par Matrice DMkr. Le 


Ttafasge 

JULES ROY : Beyrouth visa ht marte. — 
Le plaidoyer lyrique d’on « maux 
bourricot de te chrétienté • pour 1 s 
paix an Liban- (Grasset . 206 59 F.) 


• Les c Cahiers rouges » (Grasset) rééeftent Feu da braisa 
d’André Pieyre de Mandiargues, un recueil de sept nouvelles où 
se fondant spfendaur. sensualité ré violence énigmatique. .Dans 
Varouna (Points/Roman), Jufien Green conduit ta destin de ttôis 
personnages qui se passant ta rehtis, poursuivent l'histoire de 
Feutre, au-delà des siècles. Avec J’IncsntBe de Los Ange les 
(Points /Roman, traduction de Marcelle Sibon, avant-propos de 
Monique Nathan), Nathanaël West brosse ua portrait féroce d'un 
Hollywood fiénétique et apexodyptique. Xtat écrivain est mort en 
1940, à l'Sge de 37 ans, dans un accident d'automobile- . 


• LE QUINZIÈME GRAND 
PRIX LITTÉRAIRE DES LEO 
TRICES DE » EUX ». éta la calA- 
fivie Rsrasas a étf éfoni è Mkhd 1 
Rafo» pore see-Bvre Jea Afdecèaini - 
nages de Oriet (AMa Michel). 
Dre là catégorie Dreomet^ te pr 
resta è Madame dr Stmet, ée Ghte- 
tataétiDtalhuch (Prefta). - - 


■ • la prevüêre fchre in- ■ 

TERNATIONALE DU IIV^^ 
CŒN a« ttereha è la Co-drat^, 


Spiritafité 

NASAFI : le lèvre de tho uum parfait. — 
Ce iwcuril de tnûtte de ■ouGame est 
l’œuvre mqj corc iTAxüeddüi Nasafi, 
peaaenr mystique iraaieu do XHl* siè- 
cle. Traduit du persan par Isabelle de 
Gammes. (Fayard, 382 pu, 98 F.) 


• Pour retrouver le SteUo d'Alfred de Vigny,' dont André 
Breton soufgm ta noblesse des sentiments qui s'y ex p rima ient • 
on Sri rétftion présentée et «motée par Marc " Bgekfinger 
{GF! Rammarion). Avec une belle préface de Pierre Rebout tas 
Contes du jour et de la nuit de Maupassant sont repris an FbBo.. . 


Revotatfoa à des prix 
dre firres dPta ste 




Gsy-Lreasc, 75085 tal» >389-» 
44-38.) A carte nrrssine.j « Æfér ■ 


• Une France bien loin des idées reçues appsra3t. sous .ls 
pfuma de François Bluche dans la Via quotidiânne au temps de 
Louis XVI (le Livre de poche). Léo Sauvage; loi «usai/ peint un. 
pays complexe, au delà de ses mythes, .dans tes Américains 
(Marabout/. 
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LE MONDE DES LIVRES 


au tîl das lectures 


Lettres étrangères— 

de Johnlrving 

Vienne, la bine, Fératinne dûs ta 
veat,r<ttahrede .1* amende guerre 
mflhdwlt et hjeaAn.imoetBiiéïki 
campas américains : avec cm ingré- 
dients, John Irving écrira sa Brands 
lmw. le Monde sdon Gorp, rffStri . 
Nao-HaBjpabSn. lins, <Tobord, Q loi ; 
a fhBu foire îwr grmnmré, et ixm pre- 
mier roman, tut Mariage poids 
âwjrm, qm vKnt d>cre traduit, ria- 
qtie de ddcoocettér qutÿfmo psn-àeS 
adm i r a te nra . - . • 

Ua^rf les promnsaar qu’g donne, 
eë Ixàre {Àdw par un cscüi de havar- . 
diges. Bt Pmim i çagne 1 là longue 
là-denzanpla qm, pinrtem^et la 
'■-"—"i conjugale, décidant- de 
_ de tatnpa & ti 

de partenaire. ; An d^ian, ks 
choses i untncttn : 3 ne n'aget q ne de 
se fouetter h» aanga, de aûnnjcr les 
app ét i ts semâa <t (poanmoà pas ?), 
inMlw ti»k » si un •em xomffrn, la 
rdàtwa doit prendra fin • ; tnBe est 
la .riÿle du jeu. Et l'Qs aniEmt tons 
les quatre S’ils neparviômim 
à * rester à égalité *, m dans le r ( 
air ni dans la jakmne î Si lesi 

des pnliBàni napéius et 
les parents à se stnuir conpe- 
Ues? . .- 

Kn dépit de l’immense honâaao» 
Jouté de' rh a rnn, le Jbonhs n r iVffixn 
au lieu de quadrupler, cohjne 
co n ven u , comme pronds. Et cahinr 
calia, chaccm retrouve sa chacune. De 
rèpérienee. coUecrivc ne^'âtihsiste 
qu'un cb nt e u tâ gn r qm ém liquidé 
durant les louguMBoaféead%msr. 

De ce. f ou r i e-m ul fart a it qud- 
iidi M hiPaatn,* drues* ou pa- 
qui aireonesht le • ftaar 
John Irving. 

.* fiABIÛBÏfROIJK. ' 

:* UN MARIAGE POIDS 
MUlXN,AMiMtfiaM* 
sis ear F, at GL -GssariL Le 
294 pt, 75F- 


Dd national-sod^isme 
an tfalmiaiw ’ ; , 


Si l'on vent aujourd'hui foire des' 
d & o uram , ce nVst jd«a dn eOté des 
grands mau cher les ddfomes masgir 
nam qu'a font dmlfo. ' Xdceur 
eopameri dqnnjlùs de vingt ia*jm 
BXUV,. Franz FBhmàrih-'gt 
ntem^ikétottBti-wr Frah^ >r 
traduction, ta l^TS^ de sdit p 
bre.ronûm : hW#'<fiS^5 (ij-'U* 
siznwfoeneSTisBènifife s imiA'fo 'ticrë- 
Un* bagatelle m tous pointe p ot i ti ee 
par Féditeur dTAia-an- ft nv sa ee AU* 
aéà sédkst l'hmàvn'âe tet éen- 
vain, qui, après avoir nerSé aux »i- 
tuds du réalisme woaalittft, a pris 

nqonrdlAâjà fotfM i i àTégaiddu 
ajsdine eMaUemand. .■ • . , 

Dans un « u t w it ff », fort bietnsBtX,- 

qui conclut la JUTril, B Btitn«rni . i|r| . 

w |fn r*. lyy B ^iqnt, wwi i q—iinq , — 

tré A seim à» dans 1er SA;, il se 
convertit au snaizjgsne si» ceonMic va 
captivité en UH88. «fosefarit» 
précise-t-il, est pour nsqt U Mme 
centrai auquel me ramène .par. des. 
voies directes, ou détourné es tàu t ce 
qttejèjms. • 

Publié en 1959, fo récfo Wilé le 
Jugement de Dm*, est vue réflexion 
isr.sett» sarté .fo ba n al i té, dans 
l'atrocité qû cart c dri te le. guerre 
nazie. L'actûm se déroule en GrAes et 
a pour protaaozukéés trois soJ dstt de 
la We hrm a d hrt qui, le désœuTFçment 
s’ajoataut A 'fo couvietian-d'ajfoarta-' 
nir ah peuplé des nsguenra, ibet- 
trsot troUesnent un - innocent 'an 
tenue dSm jeu c è nw in fl é en perodîé 
dp justice. 


Les derniers récits, écrits après 
l’invasion de h TdtboBlomque, qm 
inc pour Fahmann l'occasion d'âne 
. nouvelle conversion, s'attachent A 
montrer la séparation — caractéristi- 
que de h so cié t é «s frjflrm i Tu tB. selon 
Fauteur — entre la sfbfais dite politi- 
que «t k vie qootubunae. r/tf été, 
reconnaît Ptans Ffilunesn, ei quel- 
que sorte projeté sans transition du 
nationa l HMBSH> an Stalinisme et, 
dans ma piston, je s’a fait, dans un 
premier tem p s, ip t’iu per s s r les si- 
gtm : alors que, rétrt upeaw en te nt, le 
mflvitme m'apparaissait en «où* sur 
. jjbwd noir — ce qui était vrai, — la so- 


eaiéeé socialiste m'apparut d’abord en 
bùmc sur Jbad blanc. • 

Ce qui est le plus remarquable 
dans ces nouvelles pourtant M das- 
s e mHa bles, c'est la virrooshé avec la- 

S illc l’auteur manie l'art da ra- 
ù, afin de saisir les moQvatkaus 
secrètes qui se cachent derrière l'ap- 
parence des êtres et des choses. 

J.-L. DE RAMBURES. 

★ UNE BAGATELLE EN 
TOUS POINTS POSITIVE, de 
Franz FBfcmam, tmUt de PaBe- 
maai par Jean-Marie AigeBs. A B- 
uén, ISO ps 70 F. 


Littérature de misère 

H ENRY MRXBL tu début de» années 40, svah écrit ses 
cfoAbraa at auffuraux Tropiques. U n'était plus tout A fait 
un inconnu aux Etats-Unis, fl n’en étant pas moins aussi 
démuni que lorsqu? vivait à Paris, ptus ou moins aux croche» de 
sas amis. Mats dans son pays gelé par la puritanisme sourcilleux 
des bien-pensants, les foras de Miller étaient intarâts. Quant A 
F Europe, prétendument plus éclairée, ette tenait sous haute sur- 
veillance las œuvres du c maître > de l'obscénité. Il fallut attendre 
1968 pour que Suufo premier volât de la trilogie Le cmcUbêon en 
rcee, Ât-antoriaé A la vente au grand Jour en France... 

En 1942,' .Henry MHler figurait dans la catégorie das écri- 
vabis.meu(flts et désargentés. 

Pdur lui sauver ta-mise, un Braire de Los Angeles qui vit 
désormais dans la région parisienne, Milton Luboviski, lui proposa 
de racontar aes frasques érotiques et gauloises, et de payer un 
doter la page manuscrite. A Hollywood, existait store une cflen- 
Mle friande de récits un pou spéciaux, en particulier perrpf lac pro- 
ducteurs et tas metteurs en Scène. Certains de ces réa testeurs ne 
vers ai ent pas dans la cinéma étffiant, mais le puritanisme triom- 
phant, ce n'est pn nouveau, exacerbe les contradictions. 

- Quelques mois plus tard, Henry Miller remet A son ami 
Braira, las derrières pages d'un manuscrit qu'il intitula Opus Po- 
umon IPSstor, en latin *■ meunier * mifier en anglais. c’est-A-dire, 
j -j l'Œuvre do Mdler, soufigna' obEgaamment l'édition ftançmse). 

Quelques copies de ce texte circulârsnt sous ta manteau. 
Dam rime d'alias, retrouvée récemment, rédhei* américain 
CrovaPraea djeringua le génie daMDIeiv . . 

Le fora, dûment authentifié, partit aujourd'hui dans sa tra- 
duction française. Vote pour l'histoire littér a ire, qui est sans 
doute respect le plus Intéressant de cette édhion; 

Car ie récit en soi est décevant, sauf pour les amateurs de 
proee pimentée. La narrataur, crins un Paris en proie A la frénésie 
sexuelle, participe è une longue suite de pr o uesses amoureuses 
qui conjuguant tous Iss fantasmas. H use cf un vocabulaire précis 
et va (hait eu but. séns- considération Bttérafos excessive. On 
técenndk dans cet Opus Pistcrum — c Opusaie s sût été tm titre 
rrisax ajusté — quel que s per s on na ges des Tropiques. Des scènes 
«ri évoquent d'autres, da Jours trënquiHeB i CSchy par exempta, 
ou remettent en mémoire tes souvenirs d'Alfred Perlés ras- 
semblés dans Mon ami Henry Mtter. Le récit est efficace, certes, 
t parvient A des tina tion : le second rayon. Mais font défaut A ces 
pé ri p éti es agi tée s la générosité, h lyrisme, te goût da te prophétie 
jsttoe.pirooecfiee qtavnasquBS du c bonze » de Bîg Sur pour qu'on 
fhyÿoie pas une ébquche, un ouvrage de circonstance non gagne- 
Ên ce «iis, la Httérature de nésAré renvoie A te misère de ta 


BERNARD ALUOT. 

fo OPUS FISTOBUM, dte Hœry hBBet, traéalt ée TzioÉricaia 
Prrs ss t 4e la Fraatawre, 330 A, 79 F. 


Nouvelles. 


.(1) Editent» ftaaçaà réuni». 


Les apologues 
deMohammed Dib 

Le «il qm est gm jnme, le vent, te 
Wileil, aouvBBt la phhe. Le» hntt câ m 
qW o nn ü - MiJifmmyt D2» OBX 11 K- 
gne pure «tes récita venu» de très loin. 
Dont fl ne reste que Pwmtiel. 

Au codé, et «ont dre nouvelles, ta y 
1 pauvi M Mm, des fe mme» 
i annoncent les n oce s ou célèbrent 
n a issance d\*n enfant, on y ren- 
contre da feOahs dé rs e rn fa, Sadak 
qm. va swarir-. « La hante, comment 
d ac o a e a u a dsr de la honte?» : cette 
mort-là est de trop. Les fellahs ne 
courberont pha l'échine devant la . 
élection* truquées par la terreur . 

*- Au atfi, ce sont da histoires sûn- 
_ hfoliqna, de violence rentrée, 

» rencontra symbolique*. L'hosxune 
qui Aij p w trace y* mit», gg comp- 
toir pour ne pas re n trer de* hs le 


r» 


•air, AAxMn r' Hinnn, hier, comme 
demain, en rencontre un entra, et la 
sérénité, lucide. L'autre, pourtant est 
«m awssin II y a aussi Mansouria, 
une toute petite Slle qui a -été bien 
traitée à l'hôpital pw le grand doc- 
teur français. EZk a ooajoursoe point 
qui lui fait mal dan» la poitrine, seu- 
lement on ne peut pae la garder» 

Mohammed Dib a écrit da apolo- 
gua sur la miaère, ia douleur, llto- 
nuKanoa, la colère, le Hwin. Dans 
ca histoires, souvent, da hommes a 
dressent pour en finir, pour que la 
vie change, et, relatant ce oomhat 
contre U bassesse, Dib nous offre les 
mots la plus pure de notre tribu 

CAQBI02I& 

GENEVIÈVE BRISAC. 

★ AU CAFÉ, de Mohammed DOt, 
Steftad, 132 75 F. 

. ■ k Mb vient aaml de priBoranre- 
caefl de aoèma : OMBRES GAR- 
DIENNES. Mtee éditeur, 78 
60 F. 


Roman. 


Le bateau 
des exilés 
d’ÂkH Tadjer 

On envie Aldi Tadjer, écrivain de 
narzocalité algérien ne, né h Parie il y 
a trente ans, d'avoir aa racontar une 
histoire grave avec la verve de l'hu- 
mour et de la dérision. Dès la pre- 
mières pages l'auteur nous embarque 
sur le Taesiti qui ramène en France 
da » vacanciers-touristes- immi- 
grée j>. Omar, un ANZ (Arabe non 
identifié), qui habite La Garenne- 
Colomha, a voulu, gaaam il dh, 
m courir après son arabité s et a'est 
imposé un SAV (stage d'adaptation 
volontaire) en Algérie. Mais le pays 
de sa ancêtres n'a pas su le retenir. 
Durant la traversée. Omar rencon- 
trera da perso nuages, tous phu ou 
moins typés : il y a Chfoif, le grutier, 
émigré classique, qui a i***irr^ farwwwi 
et enfants au village ; il y a Abou Ba- 
TrvrA*. [g vîeO hnmtn^ qgi ne sc pose 
pas trop de questions, et qui a'ett ar- 
rangé avec l'exil (il a une femme en 
Algérie et tme autre en France, qui 
■ at protestante); il y a Lunette 
d'écaille, l’inteUo-ringani, et puis Fe- 
rlât dit Fefer, un autre ANI accroché 
à la musique. Omar r£re de la belle 
S&fia. Mais l chaque fois, un * bru 
senr de ripes le ramène à la réalité. 
Omar rit de tout, de l 'histoire, da 
mythes, da tsbons, a de hu-méznr : 
r Entre les Algériens et nous les ANI, 
il y a muent de différence qu’entre 
moi et mou image qui se reflète doue 
le miroir, s 

La poésie tr a verse parfois ca 
pages. Un peu à la hâte. Cest peut- 
être une question de pudeur. A k fin 
de la traversée, tons les personnages 
font un cauchemar. Le narrateur 
. laisse entendre que. c'est dû à l'an- 
goisse de retrouver Texil et de quitter 
ce bateau, leur patrie suspendue, en- 
tre Alger et Mazâeille. 

. . T AJ. 

.★LES 7 ANI DU «TASSHJ», 
FAkHTadjer. Seafl, 192 p^ 59 F. 


Poésie . 


Foreur et tendresse 
de Raehid Bondjedra 

Bachid Boodjedra s'est construit 
sur- le visage un barrage de ha ine 
pour ne pas fléchir devant- la sollici- 
tations du siècle. Ce rebeDe noua 
tend, avec Greffe, un bouquet de 
poèmes d'amour, aux mots aussi 
vrais qu'une main découvrant un 
corps. 

En souvenir d'une mère analpha- 
bète qtù • tajranaà le mande avec le 
pollen de son rires, l'auteur de la 
Répu d i at io n (1) grime de secrets la 
inconnues qu'fl croise et suit au ha- 
sard de sa déambulations. Il dépose 
sa fureur et sa tendresse dans k re- 
gard • des femmes qui ne peuvent pas 
aller à T autre bout de leur corps s. 

Warhid Boodjedra clôt son reenefi 
par on superbe hommage à Jeu Sé- 
oae. U fait re vi vre le poète qui, du 
fond de sa cave, allumait da feux 
dans l'imaginaire de 1a jeuneoe algé- 
rienne et ouvrait des parenthèses, en 
faisant mine de ne pas avoir la re- 
fermer. 

• Compter ses morts, écrit encore 
Bondjedra, est plus difficile qu’épe- 
ner les étoûes s. 

PIERRE DRACHUNE. 

★ GREFFE, de Raehid Bondjedra, 
traduit de l'arabe par Aatotae Meus- 
zzü eu eoflaboratiou avec Fauteur. 
DeooO, 88 p^54F. 


(L) DeooCL 


r , 

Une habile fiction permet V expression incisive 

y * j m ^ 

de mille vérités «r pas bonnes à dire ** et rend 


_ remarquable ce petit livre fondamentalement 

t^onireciei 

Le magazine de lecture 

réaliste , prétentieux , insolent,., mou qui 
n'est pas écrit par le premier venu. 
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Poète du spectacle 
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LE COMPAGNON SECRET 


Une étonnante séduction: 
tant d’ironie, tant de satyre 
si joliment enveloppées dans 
des phrases si aimables, cest 
incontestablement du grand art. 

Jean ClementinlLE CANARD ENCHAÎNE 

Pas de complaisance, 
pas d'enjolivure: un récit dur. 
dont l'acidité est atténuée 
par l'infinie curiosité affectueuse 
qui porte Daniel Anselme 
vers les gens 

Geneviève BrisacJLE MONDE 


ROBERT LAFFONT 


PRIX DU 



FAYARD 


384 pages 

74 F 
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histoire littéraire 


Retz, le grand seigneur du style 


• La nouvelle 
édition de « la 
Pléiade » restitue la 
« vérité littéraire » du 
cardinal 


L A nouvelle édition des 
Œuvres de Retz dans « b 
Pléiade » (1800 pages) ne 
cuLlr ast e pas seulement par répais- 
sbot avec ranci enne «Pléiade» du 
même Retz, présentée en 1937 par 
Maurice Alton (1000 pages). E3e 
répond aux exigences de Pierre 
Buge, le directeur de b coHectkm, 
inconnu du grand public et si 
modeste que son nam ne figure nulle 
part dans les volumes qui paraissen t 
pourtant selon ses directives. « La 
Pléiade », qui n’était, à ses débats, 
qu’une collection fort élégante, don- 
nant on texte honnête avec une pré- 
face et une annotation sommaire, est 
devenue, sous nmpnlsion de Pierre 
Buge, l’héritière moderne de b col- 
lection Hachette des « Grands écri- 
vains de b France », qui fut le nec 
plus ultra de l'édition savante à b 
fin dn dix-neuvième siècle. De 
l’amateurisme des «hommes de let- 
tres» & l'usage du public cultivé, on 
est passé an professionnalisme éru- 
dit à fnsage d’un public de prafes- 


Tousles 
mois, un dossier 
consacré à un auteur 
ou à un mouvement d'idées 

« 

JUIN 1984 
N* 208 


Las visions du inonde 
contemporain A travers la 
0fo-pofi!k)ue et 1s canograpMa 
Las stratégies de conquête et du 
pouvoir. Une géographie des 
mytfies. Un attas EttMrs. 


Rencontre 
avec V.S. Naipaul. 


Une nouvelle 
inédite d'Hervé Bazin. 


En vente chez votre 
marchand de Journaux : 18 F 


énuméras :80F 
Cochez sur b Este ri-après 
les numéros que vous ch o Ms sa s 
P Cette science huitaine : la 
guerre. 

P Théorie» do tsno riu ne, de Hébert 
1 Brade. 

P M aup niren. 

P tourna. 

P la Ettérstm oqngnofa on Reté. 
P Les enjeux de la science. 

P Valéry Lartaaud. 

O figue» de Sema 
P Lesromanciàreeengtaises. 

□ Gabriel Gareia Marque z 
P JuBanGracq. 

P Femmes, un autre écriture? 

□ Le révei de nstam. 

□ Boris Vtan. 

□ L T nfe ctud et le pouvoir. 

□ Musa. 

P Lee écrivain» de Montm a rtre. 

O Écrivains du Brésl 

□ Raymond Aron. 

P Georges Pane. 

P Spécial Polar. 

P Jeoi Cocteau. 

P George OrweB. 

P Cendrars. 

P Diderot vivant. 

P Vienne èrethe du dèda. 
o Antonki Artaud. 


Régiment pu di£gue boocara ou posuL 


nagazin 

ittéralri 


40. rue des Saints-Pères 
75007 Paris TA : 544-14-51 


$ems, d’étudiants, de ctadietira on 

de lecteurs. 

Le Rets de Mann ce Allem, 
dépourvu d'index, avec un appareil 
de notes indigent, se limitait aux 
seuls Mémoires du cardinaL En 
1956, une réédition l'avait enrichi de 
b Conjuration de Fiesque et des 
Pamphlets de b Fronde, oeuvres 
antérieures aux Mémoires et éclai- 
rent b genèse de ceux-ci. Mais pour 
e ntr er vraiment dam Pceuvre de 
Retz, 3 fallait toujours recourir aux 
cinq volumes de ['édition Hachette 


(1870-1880) que trots historiens, 
A. Fafllet, J. Gouxdault et R. de 


rTMn»rf»nx». avaient établie avec 
toute b mhxutie imp eccable de b 
science p ositi v is t e. Il n’est pas sûr 
que même cette nouvelle 
« Pléiade », avec tons ses mérites, 
dispense b chercheur, l'étudiant, 
voue le lecteur amoureux des 
Mémoires, de se reporter à l'ancien 
monument « GEF ». D était en effet 
impossible de faire tenir en un seul 
volume de « b Pléiade », même fort 
épais, les Œuvres complètes du car- 
dinal. Seules celles-ci, à vrai dire, 
nous restituent b pleine stature du 
p e rso n na ge, b versatilité de son 
talent d’écrivain, l’étendue encyclo- 
pédique de sa culture et le séftotx 
avec lequel, tout politique et libertin 
qu'il fut par affleure, il a vaqué & ses 
devoirs ae prélat dans b chaire épi»- 
copale de Paris. Retz épistolier, pré- 
dicateur, théologien, pasteur de son 
diocèse, philosophe, diplomate en 
cour de Rome — autant de facettes 

S i se fondent dans l’écbt des 
(moires - tant ceb reste à décou- 
vrir dans les minora de l'édition 
Hachette. 

En revanche, pour b Conjuration 
de Fiesque, les Pamphlets de b 
Fronde et les Mémoires eux-mêmes, 
œuvres où se révèle de p r éféren ce 
Retz homme politique et historien, 
b nouvelle «Pléiade » peut préten- 
dre à remplacer avantageusement 
l’édition du si ècl e dernier. C'est «tire 
quelle distance a été franchie depuis 
« b Pléiade » Alton! Nous vokâ 
pourvus d’un index abondant, d’un 
appareil méticuleux de notes et de 
variantes, et de textes établis et 
«îmmenth selon les découvert e s 
récentes de b critique, qu'il s'agisse 
des travaux de DA. Watts pour b 
Conjuration OU d'André Ber bèr e 
pour les Mémoires. La nouveauté 
mtk doute b plus remarquable de 
cette édition, par rapport à b seule 
qui puisse lui être Hfewmnent com- 
parée, celle des « GEF », c'est 
qu'elle introduit une sorte de par- 
tage des poovoirs sur b texte de 


œuvres do cardinal avait été confiée, 
chez Hachette, à des historiens. Il 
aura fallu attendre -ces d ernièr es 
années pour que l'histoire li tt éraire 
réclamât vra im ent une juridiction 
snr le texte de Retz. La thèse 
d’André Bertièrc sur Retz Mémo- 
rialiste (1977), celle de Marie- 
Thérèse Hipp sur Roman et 
mémoires (1976), diverses études 
et colloques consacrés aux 
«Mémoires» comme genre litté- 
raire, ont marqué vigoureusement 
cette tardive revendication. 

n est vrai que les écrivains — à 
commencer par Saint-Simon, Cha- 
teaubriand et Stendhal - n’avaient 
pas attendu b signal des doctes pour 
se nourrir du talent et dn style de 
Retz. Mais b genre ambigu dn chef- 
d'œuvre du cardinal mettait celui-ci 
en marge des genres légitimes de b 
littérature — celle du moins que Pou 
^—lignai» et que l’an étudiait — 
alors que Ici historiens, traitant les 
Mémoires comme «sources», sem- 
blaient avoir tous les titres pour 
juger b texte de Retz. Le couronne- 
ment de leurs travaux fut Pédîtion 
Hachette de 1870-1880, qui 
confrontait longuement les 
Mémoires à b vérité historique, et 
concluait ce procès sévère par une 
condamnation sans appel : « Evéne- 
ments présentés sous un faux jour, 
écrivait de Chantebnze, travestisse- 
ments de tout genre, réticences, 
omissions volontaires, dénégations, 
faux-fuyants, récits pleins de vrai- 
semblance et qui au fond ne sont 
que menteries~. » C’était, oa peu 
s’en faut, demander l'exactitude du 
chartiste au Roussean des Confes- 
lions oc au Proust de la Recherche. 


Un narrateur 


visionnaire 


H but avouer que Retz avait hn- 
mfime fourni ks verges pour se faire 
battre. Il était trop grand seigneur 
pour eu chercher, eu rédigeant ses 
Mémoires, une gloire de « grand 
écrivain » qui. à ses yeux comme à 
ceux de son époque, ne pouvait aller 


qu'à des domestiques de cour, tels 
Corneille, Racine au Boileau. Les 
intentions du cardinal tmîfp » bien 
de faire l’histoire de sou pro pr e per- 
sonnage et de sa propre carrière poli- 
tique. On «fa»* fo r c e r ses intentions, 
a près coup, pour lui appliquer les 
critèr e s de l’analyse littéraire, et 
reconnaître en lui un narrateur 
visionnaire, dont 1e style crée ou 
r e cr é e une vérité poétique plus 
vraie, mais an secs de b littérature, 
que la « vérité historique ». 

Retz s’est donc voulu historien, et 
il a été b proie de ses pairs. Mais 
comme rien n'est simple avec ce dia- 
bb d’homme, ü faut aussi lui accor- 
der qu’il ne considérait nullement 
les historiens de son temps comme 
des paire, bien plutôt comme des 
laquais incapables de comprendre et 


Retz, Marie-Thérèse Hipp s'occu- 
pant de l’histoire littéraire, et 
Michel Pernot, de l’histoire politi- 
que et sociale. 

Ce partage des pouvoirs est à lui 
seul une sorte de révolution affec- 
tant b fortune posthume de Retz. 
Quoque figurant dans une série inti- 
tulée « Grands écrivains de la 
France», l'édition canonique des 


La vie exemplaire 
de Ninon de Lenclos 


D ANS ta galerie des péche- 
resses illustres, Ninon 
de Lendos ou de Lan- 
des (1619-1706) occupe une 
place choisie, et somme toute 
enviable. Courtisane, certes, 
mais d'une vénalité intelligente, 
qui bit que c’est s'honorer que 
de payer ses faveurs. Entretenue, 
efle Test. Mais, en retour, elle 
a e n tre ti ent a son aède per sa 
grâce. son intelligence et sa 
liberté d’esprit. Sensuelle? Ni 
trop ni trop peu. En tout cas. 
ftinon de Lendos n'eut rien d'une 
Messaline, ni même de b Nota 
d'Emile Zola. On ne lui connut 
guère qu'un grand emballement 
du cœur et des sens : ses trois 
ou quatre ans de passion pour b 
beau Wlarceaux. qui fui donna 
deux enfants. 


sent d'elle l'ahnsbie annoncia- 
trice du siècle des Lumières et 
des Gbertés. et. à ce titra, une 
« courtisane honnête homme s. 


Ce bel appétit 
de plaisir 


Alors ? Alors, Ninon avait 
pour elle cet ensemble harmo- 
nieux fait de charme plus que de 
beauté tapageuse, d’esprit, de 
dignité, de chaleur communica- 
tive et de gaieté, qui tra nsf o i me 
les curieux en amoureux, les 
amoureux en amants et les 
an»nts en erres. 


Autour de cette adorable se 
constitue donc, à partir de 1643 
ou 1644. une * petite cour s 
frondeuse, vive, taxe et carré- 
ment libertine, au sens où 
l'entendait l'époque (c'es t à d uo 
tore-penseuse) et au sens où 
nous l'entendons aujourd'hui. 

Nous sommes encore loin, 
très loin, des groupes irréligieux 
et tranquillement débauchés qui, 
au siècle suivant, s'épanouiront 
dans le * boudoir» philosophique 
du marquis de Sade. Mais Vol- 
taire, qui fut reçu chez Ninon 
alors qu'a avait douze ans, et à 
qui eUe laissa par son testament 

de quoi se constituer une beOe 

bibliothèque, voyait juste en fai- 


Qu'eüe se soit encore aban- 
donnée, à près de quatre-vingts 
ans, è un jeune abbé relève sans 
doute de la mauvaise légende. 
On sait chi moins que son dernier 
ebeau caprice » fut pour Chartes 
de Sévigné, te fBs de la marquise. 
Il avait vingt-trois ans et Ninon 
fort près de cinquante, ce qui, à 
1 époque, était la vieillesse pour 
toute autre. Circonst a nce aggra- 
vante : dans le Ht de la courti- 
sane, le fils succédait au père, à 
trente ans d'écart 9 est vreL Et 
elle eut certainement quelques 
heureuses passades après ce 
caprice. 

Mais ce n'est pas pour ce bel 
appétit de plaisir que nous 
l'ainions et l'a dm iron s encore. 
C'est pour avoir mené de bout en 
bout la vie d'une femme respon- 
sable, consciente de son mteffi- 
gence, de son charme, de ses 
droits. Au sens te plus entier du 
mot une vie exemplaire. 

Roger Duchêne. te biographe 
de Ninon, est è l'évidence un 
amoureux de celle-ci. Un de plus. 
C'est tant mieux : son livre res- 
pira cette ferveur intelligente 
qu'elle inspirait déjà, voici trois 
siècles, è tous les hommes qui 
l'approchèrent. 


JACQUES CELLARD. 


★ NINON DE LENCLOS, LA 
COURTISANE DU GRAND SOËp 

CLE, par Roger DacbSoe, Fayard, 
315 Bhstrattees, notes, 65 F. 


Tant de saveur 
et de panache 


- La nouvelb édition. « Pléiade » 
fait an effort remarquable pour 
s’arracher à b tradition positiviste 
du « procès à Retz », et pour aller an 
devant d'une lecture p rop r e m ent lit- 
téraire du «grand écrivain » malgré 
lin. Le pins évident mérite de cette 
«Pléiade» est cependant de prolon- 
ger, en te mettant à jour, b dossier 
philosophique et événementiel des 
éditeurs des années 1870-1880. Elle 
y ajoute nu chapitre « nouvelle his- 
toire», celai d’un Retz témoin des 
« mentalités » de son temps. Par un 
jeu de boas procédés, la « litté- 
raire », Mlb Hipp, se fait souvent 
historienne pour commenter les 
Mémoires, et l’historien, M. Pernot, 
se fait critique littéraire pour démê- 
ler «b vrai et te faux» de b Conju- 
ration de Fiesque et des Pamphlets. 

Pourvu de cet impressionnant dos- 
sier, b lecteur ne doit pas pourtant 
se croire quitte. D bi reste à se déci- 
der, face à b singularité à la fois 
fuyante et intensément présente du 
personnage Retz, et à goûter les res- 
sources de ami art, qui tient autant 
du poète épique, du romancier 
héroïque et picaresque, du mora- 
liste, de rotateur et de l’improvisa- 
teur, que de nûstorien, même au 
sens de César et de Plutarque, ses 
modèles avoués. Retz ne nous dit 
que sa vérité, qui est poésie. Les édi- 
teurs de b nouvelle « Pléiade » 
concourent à nous en administrer de 
nouvelles preuves. L'un des deux, 
Michel Pernot, reproche, malgré 
tout, à cette «vérité» de n'avoir pas 
sa percevoir b sens de l’histoire 
nationale, d’avoir méconnu l'essor 
nécessaire de l’Etat moderne. II est 
vraiment difficile de se départir du 
réb de juge. Au.bcteur de jouer à 
l'accusé et de se sentir, pour le 


tenus de b lecture, b complice du 
cardinal frondeur, qui prête tant de 


cardinal f raideur, qui prête tant de 
saveur et de panache à sa lutte 
contre tes architectes de PEtat fran- 
çais, Richelieu et Mazarin. Heureux 
bénéficiaires que nous sommes de ce 
grand édifice, admettons pourtant 
que b style de sou viol ennemi 
rayonne partout d’une telle jubila- 
tion et d'une telle liberté qu’à nous 
procure une rare volupté. Retz nous 
invite à e ntrer avec ha dans b cercle 
élu des Pléiades, selon Gobineau 
cette fois, jouant au chat et à b 
souris avec Léviathan. Et, pour ne 
pas nous priver de ce plaisir, recon- 
naissons en lui, avec Mme de Sévi- 
gné — pour qui, selon Mlle Hipp, 1» 
Mémoires furent écrits — «cet 
homme si aimable et si illustre, 
qu'on ne pouvait connaître sans 

l'aimer m. 


MARC FUMAROU. 


★ ŒUVRES DU CARDINAL DE 
RETZ, édition établie par Marie- 
Thérèse Hipp et Michel Pernot, intro- 
dactioa par Marie-Thérèse Hbp. chro- 
nologie de te lie 4e Retz par Michel 
Pfcraot, HbUographfe. Gaffimard, coi- 
toetteu «te Pléiade». 1808p^290 F. 


Une relecture des « Provinciales » 


à plus forte raison de juger des 
hommes de son rang et de son génie. 
Quant à b « vérité historique », 
telle que b conçurent avec une 
rigueur sacerdotale les historiens 
positivistes, Retz ne pouvait b pré- 
voir, et l’aurait-il prévue d’après 
l'exempte de ses amis bénédictins, Q 
n’y aurait vu que b ruse suprême 
des «petites âmes » pour exercer 
leur censure envieuse snr de 
« grandes âme f. » telles que b 


• Uinsolence de 

Pascal 


O N sait quelle lévdntk» tes 
Provinciales apportèrent 
entre 1654 et 1656 àlalit- 


Ecrire l’histoire, pour Retz, 
n’était pas une question de méthode, 
mais de point de vue. Qwim» a cteur 
des év én e ment s, et surtout comme 
esprit d'exception, conduit par des 
« maximes » incompréhensibles an 
vulgaire, 1e cardinal se sentait seul à 
même de faire revivre sa carrière 
d’homme public telle qu’3 l’avait 
voulue et c omp ri se . S bien qu’il 
avait de l’histoire, vécue ou écrite, b 
oonception d'un artiste qui, 
acteur, pub comme narrateur, 
imprime sa forme singulière sur 
matière qui hii résiste. Et Retz pos- 
sédait les moyens d'un grand 
artiste : pourvu d’une vaste culture 
intellectuelle et littéraire, 3 avait été 
pendant b Fronde un orateur et un 
pamphlétaire sans rival; tonte sa 
vie, 3 avait été un cansear éblouis- 
sant et, brqu’3 en vint, dans sa 
retraite, exilé de la cour où ses vain- 
queurs triomphaient, à rédiger ses 
Mémoires, 3 s’y jeta avec b même 
p o u vo i r de séduction et b même 
imagination étincelante d’esprit 
qu’il avait projetés sur b scène 
publique au temps de son duel politi- 
que avec Mazarin. Il écrivit en 
«miim sa pro pre «Vie» de Plutar- 
que à b première pers onne , sans se 
soucier le moins du monde, et 
d’abord parce que ce n'était pas de 
son rang, de distinguer entre b vrai- 
semblance de l'artiste et b vérité dn 
savant. D’où b facilité avec laquelle 
les mit prb le cardinal en 

défaut. D'où b ferveur que lui ont 
vouée tes écrivains. D’où b tâche 
qui aurait dû être celte de b critique 
littéraire, de b lire et de le faire lire, 
un peu malgré lui, en artiste du 
verbe, en grand seigneur dn style. . 


V/ entre 1654 et 1656 à b lit- 
térature française : b théologie, 
jusqu’alors réservée aux débats ca 
Sorbonne, se mettait à parler fian- 
çais, se voulait accessible à tons et 
aux dwmea d'abord. Pascal y démys- 
tifie joyeusement tes jésuites et se 
révèle un grand comique autour de 
questions aussi graves que « la grâce 
efficace ». Il joue avec ks textes, 
cite à sa guise, font avant Voltaire 
b naïveté de r Ingénu, et produit no- 
tre premier chef-cfceuvre de liberté 
militante; 


Il nous fallait pourtant un guide 
pour nous restituer dans ses. finesses 
cet ouvrage réputé sévère. Ancône 
étude précise et récente dot Provin- 
ciales n’exBtait en France. Cefle que 

leur consacre Roger Duchêne nous 
permet de mieux accéder aux meç- 
veflbs d’un texte aussi a d ariraM e- 
tacxA roolant, en éclairant. ks .rap- 
ports précis de Pascal avec ses 
ennetnis et en fournissant nombre de 

AmmwmHf SUT les HhgtfOUT» de 1*060- 


bernard raffalll 


* L’IMPOSTURE LITTÉRAIRE 

DANS LES «PROVIN CIALE S»,^ 

Iimv DncMne- PdBcatkM Udiu- 


Otse. U place FnacteOfcat, 130*2 
MafsriBa).243p**28F. 


te feuUlètoi 


le désespoir, (a tous a tout de même 
une antre gueule ! 


(Suite de la page 13.) 


Croire encore à l'avenir de l'Occident et de son art faire seu- 
lement semblant, c'est «jouter le grotesque au niais. Plus de mar- 
quise qd sorte à cinq hmses I L'a u toro u te a périmé Balbec, et la 
TGV te Bêta humaine ! Abartine finirait chez Lacan. La décadence 
est partout. Le siècle va au gouffre. Le tempe n'est plus retrouva- 
bte; 9 n'est plus du tout. L’avenir a vécu. Void ht sursis indicible. 
Même plus moyen d’exprimer son angoisse todhriduelle; Céfine, 
Artaud, Sartre et Beckett ont été les derniers à'pouvoir le faire; 
Place è te panique générale, te Titanic coule, sauve qui peut I-- 


E N quoi la passage de cinq è huit méfiante d’humains tuerait ta 
librairie, je vous le demande? Quel est cet iceberg qui a 
. tamponné notre beau navire? Après Marx et Freud, serait- 
ce encore un juif, avec un nom paroi ? La grosso Bertha, le SSr20 
d'alors, n'a pas fait taire fa Jeûna Parqua, que je sac bel Et si 
l'Europe avait encore autre chose à célébrer que son naufrage? Et 
ai ta galère eidrlime de FsflM retrouvait un cap ? - 

Mas trêve d' op timi sm e stupide I On ne dtecuta pas un cri. Le 
dommage, c’est que ce testament mtténariste a dflfà-été beaucoup' 
poussé. J'ai (fit cette Injustice foncière que les schéma dé sea 
pérés a flattent la plume : c'eut vrai et c'est feux. Le genre est rala- 
tivementfadie, et le ptosàr prisé jeter fabeme Unit parfaire loucha.. 
Jean Cau se pouriècheun peu trop du néant fju'Bannopce.Toréer: 
te crépuscule du monde, c'est fin ale m e nt plus banal qué de 'toréer 
son; envia d'écrire. Un-doute nous visite. CMLn'a rienrie blessent 1 
en panne! de roman; sinon d¥critûti£»tout, auteur e# .tobté, , c'est 
humain, dé prome t tre le chsqàaù X TO Mrà ra s. EqaRroitat^ 
devant ce projet perdu d'avance, l'envie est grande décrier: queljr 
rien vienne pour tous f Quel vivant, tout s ftn p l o me tj ït.'ri'à rêvé quais 
galaxie s'éteigne avec lui, na! 


I L se trouve surtout que l'Apocalypse a trop servi, et que se paè- . 
manence, à soi seule, affafijüt te thème. S, «'était vretfem* # 
puisqu'on a survécu, pourquoi lâesFMbce demain?. Des exemr . ' 
pies? Je Bsata récemment : «La France a cessé d'être. une n ation ■ 
Rttéraire. » Bien tapé, non? Eh bien, c'est de... Faguefem 4853k- - 
Proust n'était pas né. Ni Céline. 

Celui-là, pour ce qui est de bettglar Je débâcle de tout, 5 ne 
craignait personne. Ça aBait péter-da partout, mes gaBardsl Des ■ 
hôpitaux climatisés et remboursée ont remplacé le d np erw m ra . 
tenteux de Oichy c'est peut-être mauvais pour la petite mimique 
du docteur Destouches, mais pour tes matadas ? 

Pd Ve ndrom w t est un fidèle client docteur. Si fidèle qult 

écrit sur lui avec les mots du maître, ses cedcmoes, ses coteras. Sur " 
le fond des querelles, fl en rajoute même, comme Souvent tes àmts, 
fasciné par r outrance orato ire è te Léon Daudet. Pour lui, il y aeu : 
deux scandales dans ce siècle : rexfl -danois de Bardarmi.-st la 
brève interdictio n de quelques auteura cofiaboe par les résistante. 
L'inverse survenu juste avant, ta pro s cri pti on des écrivain s Juif», tour - 
extormmation, tes pamphletequi y conviaient: bagatellel . . 

Le nouvel essai de Vandromme I ntére sse , au-delà de ce parti 
pris lancinant, n met an évidence les con sta nte» de désespérance 
nfldiste qu ont scellé tes amitiés croisées de Céüne, Marcel Aymé, : > 
et Roger Nimier. Céfine, c'eet la chtarinaria det yiUes ; Aymé, c’est . 
1a féerie des champs. Mon tma rtre les rassemble, côté douceur. / . 
Côté polémique : le mépris des intellec te e l» réputée tout7pt»s»ante=^ 
Au chapitre des convictions noirâtres : te peradte n'est ni derrière j«>V, 
devant, ta création est loupée. Remède valable chacun pour soi.: _ 
l'honneur, ta fidéfité. Pas rien I 


N IMIER, ce programme aristocratique TüT va. Pas suspect 
d'avoir fricoté avec l*Altamand, vu qu'il l'a com bat tu à la 
hussarde, fl c ommence, an boni orphsfin, par réiiabiBtar r 
plusiaure papas imprudente : Céfine, Morand,. Chantonne. Pair 
importe ce qu'as ont écrit s'fls l'ont bien écrit! Là talent; tien que le i 
tâtent! .... .. . .. \*~- 


Le sian, ce aura è Hnteœgence at te cynisme boa entants, 
selon le mot sévère de Céline, pomttrop retetoh éteè eriLitoâteitfiire ’ 
monstre, de la peine à communiquer, surtout les choaeqjéraabiea:;- 
on Ta ÆL Au profond, ce grand lecteur de Retz ê ooùpe pouid par . 
crainte d’insister ». C'est le moins désespéré du trio. SÎ résL c'aet. 
dans une allégresse qui dément Me- abeunâtée sur un Jfirt <trop 
poussé avec te mort. Le Dieu et le roi de Bernanos, dé son anti Bpü-: 
tang, rœ sont pas toin. - ’ ” : " 


S A Correspondance avec Chardonoe, que réunit son scrupu- 
leux exégète Dambra, cbnfinrii un goôt gourmet de la vis, y - . 
co m pri s dé la vie littéraire' dont tes deux oompficss s'écriant 
gent des nouvelles versmeuses à souhait, bien parisiennes; ni 
exdés. ni persécutés par le sar tri enne triomphant, comme le veut- le 
.«9 «*de- ; . . - -V.r 

CéCne n'avait pas la reçon rie is éan c e du ventre î.OrojdawjÉfc. 
non plus. De lettre sn lettre, ori voit renicten encourager te cadet'u ^ 
joumsfisme et ha conseiller un long s ile n ce, que ta courte-Mos tt rié e -^ 
de Mmîar fait regretter aujourd'hui. Toujours au nom du peu quIU 
reste A dire, de la déeadâncs de rEurope. (pour crime de féateteôpe? 
à l'Allamagne : 7), de la mort sa bout». - - 

. Décidément, la fin des haricots a debeaux jouradevent ellë. , 


★ PROtST, LE CHAT ET MOL frfc» ds.L^VFÀNCE DE 
L’ART,dcJeaaGBa.TBUcn^e,240p^H,79F. 

ér MARCEX , ROGER ET FERDINAND» é e Jé^ra Ai gujr Je ,. . 

196pves,95F. ■ ^ 

* CORRESPONDANCE CHARDONNE-bSMKR. 195 ^-lML ; 

tefHf «ne àeMart nàmbn.Xépegtai 120 K ~ ~ 
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In terribi 


timon troublant d'un 
naédité contre soi , , 


l me tous les grandi j 
mie plusieurs histali 
xspedive generaie ot 
wfé. Ce livre plein de 
espoir nous renvoie 


m-memes. 


<i langage beau et vebi 
Codeurs.*. Une iuàdi 
des sauileges- 

Gilles lias* 4 * 

üfosrenteauxenfen 
wfllettùs manières d a 
d'amour des a \ 
¥rbe, . 

Dominique G t : ' • ~ r 

Mérêt constant et ma 
^ livre qui, dons une 


[ Pfuse, sait jouer de i 


rôties... Pierre Me ri 
!ll iu'un a ver qui il fou 

Alain B-c s a >: 
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écrits intimes 


«La Vérité blessée» de Marie- Alain Couturier 


ANDRE TOSEL 


• Le journal 
d*un dominicain qui 
fut Vomi de julien 
Green , Jouhàndeàu 
et Cocteau» 


/ ENTENDS une voix qui 
vient de mon enfance, 
j'en reconnais les 
inflexions, la chaleur, parfois: le 
sens. Je n'entends pas celle qui 
pourrait lui répondre, dans notre 
désert présent », Écrit le philosophe 
Michel Serres dans son avant-propos 
à la Vérité blessée du Pire Marie- 
Alain Couturier, religieux domim- 
gain. n£ à Montbrison (Loire) eu 
1 897 et mort à Paris en 1954. 

Le Père Couturier appartient à la 
légende. Ami des plus grands Écri- 
vains (Julien Green, Jouhandeau, 
Malraux, Cocteau-.) et des plus 
grands artistes (Matâse, Léger, 
Picasso, Mira, Braque; Le Corbu- 
sier...), introducteur de l ? art 
contemporain dans les édifices reli- 
gieux (Assy, Vence, Audineomt), 
amnateur de la revue l'Art sacré. 

Ce religieux, dont la seule pré- 
sence tenait lieu de conscience 
« quand il arrivait à la nôtre de 
s'éclipser », selon le mot fameux de 
Marcel Jouhandeau, n’était pas un 
écrivain, si Ton entend par là un 
homme voué exclusivement à récri- 
ture. Pourtant, à sa mort, outre deux 
livres : Art et Catholicisme (1941) 
et Chroniques (1947), le Père Cou- 
turier laissa derrière lui des milliers 
de feuülets dans lesquels ' le Père 
Regamey allait puiser pour compo- 
ser divers ouvrages : Discours de- 
mariage. Se garder libre. L'Evan- 
gile est à l'extrême. 

C'est la Métal Foundation qui 
s'occupe maintenant des archives du 
Père Couturier. On doit à celle-ci la 
publication de la Vérité blessée, qui 
comporte pour ressentie! le journal 
qu’ü tint de 19392 1953. 


ff ï?; 
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il Le Pire Couturier, vu par t/adsse. 


. Une notice biographique nous 
apprend qu’avant sa conversion - 3 
se sentit «brusquement» appelé fl 
la vie religieuse en passant fl la 
Rotonde, boulevard du Montpar- 
nasse, le 2 février 1925 - fl avait 
milité à r Action française, ce qui 
explique sans donte la place 



Un terrible rétit. 

Le roman troublant d'un trime patiemment 
prémédité contre soi . , . 

Roland Jaccard, le Monde 

Comme tous les grands livres , Perdre 
raconte plusieurs histoires dont une 
perspective générale obsédante assure 
l'unité. Ce livre plein de l' humour du 
désespoir nous renvoie implacablement 
à nous-mêmes. f Q RousseaU/ Le Mctin Paris 

Un langage beau et véhément . Des 
splendeurs... Une lucidité atroce , 
l'audace des sacrilèges. 

Gilles Lapouge, le Quinzaine littéraire 

Une descente aux enfers sublime , qui 
fouille nos manières d'aimer. Perdre : 
le roman d'amour des années 80... 

Superbe . Q ormn jq ue Grisonï, Le Magazine littéraire 

L'intérêt constant et même exceptionnel 
d'un livre qui, dans une langue 
pulpeuse, sait jouer de toutes les 
musiques. . . Pierre Mertens est 
quelqu'un avec qui il faut compter . 

Alain Bosquet, le Quotidien ce Paris 
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qu’occupe la politique dans son jour- 
nal. 11 y apparaît plus proche de 
Péguy ou de Bernanos, et même de 
ceux qu’on appellera bientôt les 
prétres-ouvrieis, que de Maurras. 

Rien ne sert d’évangéliser les pau- 
vres, répète le Père Couturier, à Ton 
n’a pas souci de leur inadmissible 
misère et si les revendications de 
liberté et de justice sociale ne 
deviennent pas un des articles pri- 
mordiaux de la prédication faite aux 
riches. D avoue même se sentir pro- 
che des communistes. • Ils ne sont 
pas communistes, écrit-il, à cause de 
ce vieux pédant de génie mort U y a 
cent ans. et dont toutes les prophé- 
ties économiques ont été démenties 
par les faits : ils sont communistes 
parce qu’ils ont une certaine idée de 
la dignité de l'homme et des condi- 
tions véritables de sa liberté - 


Au milieu 
de tant de beauté 


Ce qui frappe à k lecture de ce 
journal, c’est l’incroyable liberté 
d’esprit de son auteur. Par exemple, 
le 26 novembre 1951, alors qu’u se 
trouve en haute montagne, ébloui 
par le reflet rougeâtre du crépuscule 
sur les faces du Mont-Blanc, il songe 
qu’l ce moment précis, au milieu de 
tant de beauté, u pourrait très bien 
se suicider. Il note également qu’il 
est faux de croire qu'on sc tue uni- 

! [ttemenc parce qu’on est fl bout de 
brcea, au bas d’une certaine pente. 
« Je crois, poursuit-il, qu'il y a des 


moments ou des états d'âme, où... 
[la] ligne [est] si ténue et si pure 
entre le désir ei l'ennui de livre que 
pour un rien, par jeu. on passerait 
de l'autre côté- » 

Le Père Couturier cite volontiers 
ses amis : Malraux. Cocteau, Green, 
Ma tisse. Braque, comme pour rete- 
nir Tôt du temps. Il sait qu’on oublie 
tant, même ces êtres, même ces 
œuvres qu'on a beaucoup aim és, 
beaucoup regardés. Mais il sait aussi 
que notre être s’est fait peu à peu de 
tout cela : • Les trésors de la 
mémoire sont des trésors perdus, 
mais vivants. Nous vivons d’eux 
sans le savoir, probablement ». 

Et la religion dans ce journal ? 
Elle est d’abord sens du mystère. La 
grande angoisse augusiinienne 
imprègne ces pages : - Si tu com- 
prends, ce n’est pas Dieu ». Sur 
l’essentiel, fl fout dire oui dans la 
nuit. « Hors de là. la « vérité », telle 
qu'on l'assène trop souvent en 
chaire, au confessionnal ou dans les 
livres de piété, finit par faire plus 
de mal que de bien. » Il faut ensei- 
gner la vérité, certes, mais une 
« vérité blessée » ; tel est le sens du 
titre donné fl ce livre. 

L’œuvre se fait aussi 
contre l’artiste 

Quant à l’art, qui est peut-être la 
seule lumière dans la nuit qui nous 
entoure, il va de soi pour le Père 
Couturier qu'il doit être indépen- 
dant de toute préoccupation morale 
ou religieuse. L’œuvre ne se fait pas 
seulement contre la société, mais 
aussi contre l’artiste, lire ce journal, 
c'est entendre les paroles d’un 
homme de Dieu dépourvu de tout 
moralisme, appelant chacun & faire 
de sa vie une œuvre d’art... 

D reste fl évoquer l’humour du 
Père Coutnrier. Il raconte que 
iorequ’Oscar Wilde fut dénoncé et 
qne la police vint l'arrêter, une foule 
nombreuse s’assembla devant sa 
maison et, comme U passait, le hua. 
Cependant un homme se découvrit 
et respectueusement s’inclina. Wilde 
hii dit : - Monsieur, il y a des gens 
qui sont entrés au Paradis pour 
moins que cela. » 

ROLAND JACCARD. 

* LA VÉRITÉ BLESSÉE, de 
Marie-Alain Couturier. Pkm, 442 p, 
100 F. 
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HERVE CLAUDE 

CONDUITE A GAUCHE 

Discrètement onirique, baigné de mystère... Ce roman 
est d’une pudique mais entêtante séduction. 

Le Quotidien de Paris. 


ffavéOaude 

i Conduit 1 ? . 
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On ne peut rester insensible 
au charme délibéré de 
Conduite à gauche... 

V.S.D. 



4 pages 


Important Editeur Parisien 

recherche pour scs differentes collections 

manuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre. 

Les ouvrages retenus feront l’objet d’un lancement 
par presse, radio et télévision. 

Adressez manuscrit et C.V. à h Pensée UniveeeUe 
4 nie Charlemagne, 75004 Paris - Tél. 887.08.21. 

Conditions fixées par contrat. 

Noce contrat habituel est défini par l'article 49 
de h loi du 11 mars 1937 sur la propriété littéraire. 
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Essai sur Jé Irailé thé^og^pdîilqàe : 

liae nouvelle lecture de ce Irvre-cornba't quî forge 
les concept* majeur^cte V Ethique à travers une critique 
radicale dé f’&âf despotique et deta'reHgioii révélée; ■ 

. CAHIERS CONFRONTATION 

Soos la direction de Kené iVLÿor 


11. L’ETAT 


L’État est-il èn passe de devenir Jheuctién. 
ou la psychanalyse est- elle devenue Etat dans l’Etui "i 
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TOUT SUR LA POLOGNE 

Littérature, histoire, sociologie, économie, philosophie, 
nouveautés, livres anciens, dictionnaires, manuels, 
en français et en polonais 


LIBRAIRIE POLONAISE 

123, boulevard Saint-Germain. 75006 PARIS 
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*Un livre meurtri ; dur, dérangeant, pathétique. A/ain Bosquet 
est allé labourer au plus profond de lui-même." 

Françoise Xenakis/Le Matin 

"Il faudrait remonter aux grands forcenés froids du 18" siècle 
pour retrouver ce ton : il y a du Casanova dans ce flegmati- 
que exaflé." Frcnçois Nourissier/te Point 

1 Une dénonciation de la bassesse de la guerre." 

Jean MarcenacfVHummhé 

" L'élégance de l'écriture évoque les maîtres du 18 * siècle. 
Cette manière de ne jamais appuyer le trait et de filer au plus 
vite, c'est mieux qu’une leçon de style : une morale. 

Jetsn-Piene Enorcf/V'.S.D. 


"Un bouleversant testament romanesque." *■ 
Nicolas Bréhal/Le Quotidien de Paris 


GRASSET! 





Page 20 — LE MONDE - Vendredi 8 juin 1984 ••• 


ATLAS HISTORIQUE 
DES VILLES DE FRANCE 

Mua la direction da Ch. Hfgounet 
IB. Marquette, Ph. WoW 

• études graphiques en huit cou- 
leurs de cartographie historique 

• présentation de types de villes 

• développement topographique 
avant l'ère industrielle • pian, 
structure parcellaire, chronologie 
monumentale sur. fond cadastral 
ancien au 1/2 500” ■ notice 

Sx 42 / notices, carton, légende* 

SOUS dossier 


ISBN 2-222-032984 Rodez m F 

ISBN 2-222-03299-7 Alt» 48 F 

ISSN 2-222-03300-4 Monta uban 41 F 

ISBN 2-222-03301-2 Cahors 48 F 

ISBN 2-222-0330241 Figesc 48 F 


JEAN MOULIN 
ET LE CONSEIL NATHMAL 
DE LA RESISTANCE 
études et témoignages : 
direction s François Béd a rida 
Jean-Pierre Azéma 
textes: Daniel Confier 


e actes dé la journée d'études 
du 9 juin 1983 regroupant histo- 
riens et acteurs: mise au point 
neuve et vivante sur l'action de 
Jean Moulin et la genèse du 
conseil national de la Résistance 
e l'étude faisant suite renouve- 
lant la connaissance des années 
1942-1943 

15x21 / 182 p. /dos colM 

ISBN 2-2224J3C&-0 48 F 


REPBrroffiE 

DES HISTORIENS FRANÇAIS 
POUR LA POIODE MQ0ERNE 
ET CONTEMPORAINE 

Ariette Faogères, Régine Ferré 

e 1 287 notices individuelles con- 
cernant des historiens en activité 
(y compris ceux appartenant à 
d'autres disciplines : droit, litté- 
rature, ._) : identité, thèses et re- 
cherches poursuivies, publications 
e index thématique, chronologi- 
que, géographique e instrument 
de consultation pour les cher- 
cheurs français et étrangers 
16 x 24 /3G0p. /broché 
ISBN 2-222-G3325-X 180 F 


• La Liquiére (Cahrisson, Gard), 
village du premier ôge du fer en 


Languedoc oriental, par 


e Le titra et le poids de fin des 
monnaies sous le r ègne de Phi- 
lippe-Auguste (1180-1223) / cahiers 
Emeat Babekm / 1, par Fr. Du- 
mas, J. N. Barrandon 89 F 

• Ordonnança des rois de France, 

règne de François-J^ (tome 9 - 

3* partie) 300 F 

e Paroisses et communes de 
France - dictionnaire d'histoire 
administrative et démographique 

• Isère 180 F 


e Les Morisques et leur temps 
250 F 


• Grands notables du premier 

Empire (volume 10). Meurthe, Mo- 
selle, Meuse 70 F 

e Les commanderiea des Tem- 
pliers et des Hospitaliers de saint 
Jean de Jérusalem, en-Ssintonge 
et en Aunis, par A. M. Legras 

60 F 

• Thésaurus Æhiatoire médiévale 

- documents diplomatiques et judi- 
ciaires 80 F 

• Hongrois et Français, de 

Louis XIV à le Révolution fran- 
çaise, par B. Kfipeczi 100 F 

e Le temps chrétien, de la fin de 
l'antiquité au moyen âge (HP-XIII* 
siècles) 480 F 


lettres américaines 


la mémoire onirique de Frédéric Prokoseh 


f histoire 

de r a dm in ist ration française 

LES AFFAIRES ETRANGLES 
ET LE CORPS DIPLOMATIQUE 
FRANÇAIS 

tome 1 : de Tancicn régime 
au second empire 
tome 2: 1870-1980 
ouvrag e collectif 
publié sous la direction 
de Jean BaUlou 

a histoire générale des Affaires 
étrangères, tant du corps diplo- 
matique que de l'administration, 
a partir d'études historiques, des 
archives diplomatiques, de cor- 
respondance, dossiers, papiers 
d'agents fournissant de nombreux 
documents Inédits • pour chacune 
des 6 parties : administration cen- 
trale, services extérieurs, action 
diplomatique 
tome 1 : 

e l'ancien régime 
• la révolution, le consulat et 
l’empire 

e de la restauration eu second 
empire 

18 x 34 / 868 p. /relié 
4 cart. / 18 pl. lll. h-L (2 en coul.) 

ISBN 2-222431194 358 F 

tome 2: 
e 1870-1914 
e 1914-1939 
e 1940-1980 

16x24 / 1042 p./ relié 
A cart. / 18 pl. III. h.t (2 en coul.} 

ISBN 2-222-03372-1 «0 F 

RAPPEL: 

Le conseil d'Etat 

ISBN 2 -222-01 672-X 2M F 

La Corps des Ponts et Chaussées 
ISBN 2-222-Û2B87-6 -380 F 


• «Voix dans la 
nuit j», une autobio- 
graphie spirituelle . 

L E père de Frédéric Prokoseh 
était venu d’Autriche en 
Amérique où 3 fonda une fa- 


L & père de Frédéric Prokoseh 
était venu d’Autriche en 
Amérique où 3 fonda une fa- 
mille - n ge voua à l’histoire des lan- 
gues indo-européennes et la Yale 
Univereity Press publia «an ouvrage 
magistral à titre posthume. Lejeune 
Frédéric partageait ses passions 
naissantes entre le tennis et la chasse 
aux papillons. SU abandonna le 
tennis, il resta, et reste, un lépidop- 
tériste célèbre et fasciné. Le livre de 
souvenirs qu'il vient de publier. Voix 
dans la nuit, donne à penser qu’a 
traita les hrwnm aa enmme 3 tra it a it 
les papillons : arec un amour sourcil- 
leux, une attention jalouse, et une in- 
vention constante. Cet ouvrage est 
autre chose qu’un livre de Mé- 
moires : le passé y est saisi comme 
révolu à jamais ; fauteur le laisse & 
la distance vaguement onirique qui 
nous sépare de lui : c’est le domaine 
du clair-obscur. 

Le miracle tient eu ceci, que le 
mémorialiste drame vie & des fan- 
tômes qui restent des fantômes, et 
non de ees faux vivants qui sont 
pires que les morts. C’est que Frédé- 
ric Prokoseh, bien que trop négligé 
de nos jours, demeure Fou des très 
grands écrivains américains de la gé- 
nération des années 1930. Lorsqu'il 
publia, alors, son premier roman, les 
Asiatiques, la nouveauté du propos 
fut suscita* reconnue, et le succès 
fut nw médiat- Prokoseh venait d'ins- 
taurer la géographie comme roman. 
H poursuivît sa tentative avec Sept 
fugitifs, publié aux Etats-Unis eu 
1937. 


que part dans Panière-texte, un Pro- 
kosch philosophe; 3 n’y a, omni- 
présent, qu'un Prokoseh écrivain. En 
relisant aujourd'hui Sept fugitif s, on 
comprend que Marguerite Yource- 
nar ait voulu mettre ce texte eu fran- 
çais. La traduction s'est perdue lois 
de l'entrée des troupes allemandes 
dans Paris. 

L'interrogation sur Part, et sur la 
place de l’artiste dans le monde, 
tient chez Prokoseh une place essen- 
tielle. Il r avoue lorsqu'il écrit au dé- 
but de Voix dans ta nuit que son li- 
vre est « un voyage à la recherche 
de l'artiste e» tant que héros, en 
tant qu’érdgme. en tant que martyr, 
en tant que révélation et enfin en 
tant quefragntent de l'humanité ». 

Voix dans la nuit est un ouvrage 
double : c’est une autobiographie 
spirituelle, et, dans le même temps, 
c’est un témoignage précieux sur 
quelques grandes figures de notre 
temps. « Je souffre d'une maladie 
que l’on appelle « remémoration to- 
tale ». confie Prokoseh. Je me sou- 
viens du moindre détail visuel et ol- 
factif d’une rencontre, et les 
intonations vocales continuent de 
résonner à mes oreilles. Mais, pis 
encore, f entends les silences, les ré- 
verbérations inaudibles. » C'est 
exactement ce qu’il nous restitue 
lorsqu'il fait parier Karen Blixen, 
André Malraux, George Santayana, 
Nabokov ou Thomas Mann. 


Le trait qui dévoile 


L 9 artûte comme héros 
et comme énigme 


Dans Sept fugitifs, Frédéric Pro- 
kosch montre m hommes et une 
femme obligés de quitter le Sin- 
Klang d’où les chasse la guerre ci- 
vile. Dans une ville des plus 
étranges, Aksou, ils sont contraints 
de se séparer. Dès lors, ees destinées 
éparses vont ouvrir le livre comme 
s’ouvrent les feuilles d'un évcntaiL 
Nous allons suivre chacun dans sa 
quête. Mais la quête de quai ? Voilà 
Le mystère que désigne Frédéric Pro- 
krach. Et l’un des personnages dira : 
• Ce pays n'est pas rAsie ! Cest le 
pays des damnés l » Le plus éton- 
nant, c'est que Frédéric Prokoseh ne 
connaissait aucunement les pays 
dont il parlait. Il en visitera 
quelques-uns une trentaine d'années 
plus tard. L'Asie des Asiatiques et 
des Sept fugftifs n’est pas l’Asie ro- 
manesque, mais très exactement 
l’Asie du roman. C’était Finventian 
de Prokoseh. 

Ce qui caractérise ses ro mans , 
c’est le sens du fantastique intérieur, 
et, plus encore, rintraâté de la ques- 
tion qu’ils ne cessent de poser : celle 
du destin. Styliste sans complai- 
sance, Fauteur rejette tous les signes 
qui seraient trop évidents, refuse 
toute dé m o nst ration, évite le discur- 
sif. Son oeuvre questionne sur la vie, 
sur la mort, sur l'amour, sur l'art- 


Prokoseh a le sens des traits qui D- 
lustreut et qui dévoilent C o mme n t 
oublier la baignade de Dylan 
Thomas & Ostie ? Ou le repas 
chinois de Th omas Wolfe & Wa- 
shington Square ? Ou encore les vê- 
tements de Austen A Capri ? Ces 
traits servent aussi d’exutoires et de. 
craÿurations. Cest A Büiguin que 
Prokoseh revoit Gertrude Stem et 
Alice Toklas. Gertrade Stem le ter- 
rifie. Alors, 3 les montre, die et 
Alice, penchées sur des niants de 
radis : • Je ne voyais que leurs der- 
rières - celui de Gertrude, large ; 
celui d’Alice, tris étroit, anxieux, 
vulnérable. La vue de leurs der- 
rières me toucha et me rassura ! » 
Je ne suis pas sûr de me souvenir 
vraiment des poèmes d’Edith Sii- 
weü, mais ayant lu Voix dans . la 
nuit, je n’oublierai certainement 
plus la cr eve t t e A la mayonnaise 
qulnvolontalrement Edmond Wfl- 
son laissa tomber sur sa chevelure de 
poétesse, où le crustacé se mît A res- 
sembler A un bÿou sauvage et oscü- 
lanL- 

L*une des raisons, avoue Frédéric 
Prokoseh, d’avoir écrit ce Bvre et 
d’avoir noté tous ces petits dialo- 
gues, fitt <T*r accomplir un genre de 
rituel : mettre à l'abri un fragment 
vivant , une relique humaine, comme 
l'ongle d'un doigt de saint ». ' 

HUBERT JUIN. 


non point en tant que discours, mais 
en tant qu’œuvre. Il n’y a pas, qud- 


★ VOIX DANS LA NUIT, de 

Frédéric Pkofcosck, traduit de rau- 
gfaüs par Léo DM. Fayard, 362 m 
98 F. 

★ SEPT FUGITIFS, de Frédé- 
ric Prokoseh, traduit de PaugfaUs 
par Rose Cefü et Joan Smith. 
mard, collection « Flmigjnaire », 

306 Pl, 33 F. 



PARUTIONS DE MA1 1964 


Eisa MORANTE 
Aracoeli 

Roman - Traduit de l'italien par Jean-Noëi Schifano 

Thomas ROGERS 


Vacances en Indiana 

Roman - Traduit de l’anglais par Mirèse Akar 


Allen WHEELIS 
L’ordre des choses 

Roman - Traduit de l'anglais par Mirèse Akar 


GALLIMARD lllf 




LE HORDE DES LIVRES 


VOYAGES 




TAIWAN 


De grands écrivains 


HP large du continent 

Du mouvement antijaponais à la révolte contre l’Occident 


L A littérature moderne de Taï- 
wan est profondément liée à 
soc Instaure. Pendent 2s pé- 
riode de b c o lo ni sa t ion japonaise 
(de 1893 A 1943), eQe s’est affirmée 
comme une branche du mouvement 
culturel anti japonais. Aussi les œu- 
vres de cette période ont-elles sur- 
tout privilégié des thèmes anticolo- 
nialistes et anti-impérialistes. Les 
écrivains importants de cette époqne 
sont Lai He, L0 Heruo et Yang Gui. 


Dans les armée» 1970, Taiwan su- 
bît de graves revers diplomatiq ue s 
après les changements de politique 
internationale qui apparaissent eu 
Occident, ponctués sur le dési r d’en 
finir avec la guerre froide. Des senti- 
ments nationalistes agitent les écri- 
vains, et Fou commence à critiquer 
l'occident* de b littérature. 


A b libération de Taiwan, en 
1943, la littérature de F3e subit l’in- 
fluence des productions continen- 
tales des années 30 et 40. Mais 
celles-ci n’ont pas le temps de b 
marquer profondément. En 1950, en 
effet, éclate b guerre de Osée ; elle 
en traîne de vastes purges polit i ques 
dans lHe, avec pour résultat l’anéan- 
tissement de toute création littéraire 
originale. Les seuls écrivains actifs 
sont alors ceux qui ont suivi le gou- 
vernement du Guomindang dans son 
exode A Taiwan et qui encensent le 
régime. 


Pour un retour 
an terroir 


Mais les seules contraintes politi- 
ques ne sauraient tout expliquer. 
Des facteurs linguistiques ont eu 
«nmd leur importance. Taiwan se 
trouve être, A ce moment, à b char- 
nière de deux époques historiques 
différentes. La littérature parvient 
mal à se dégager d’un outil bâtard 
qui mêle te chinois et le japonais. Et 
tous les historiens sont d’accord au- 
jourd'hui pour reconnaître que les 
nouveaux écrivains venus du conti- 
nent, s’ils u’ont pas produit d’œuvres 
remarquables, ont au moins joué un 
rôle primordial en imposant peu A 
peu la langue chinoise comme 
moyen essentiel de F expression litté- 
raire. Les plus connus des auteurs 
représentant cette génération .sont 
Jiang Gui, Sima Zhongyan et Zhu 

yïning 


Après b guerre de Corée, Taiwan 
tombe sous la dépendance politique 
et économique «les Etats-Unis, et les 
modèles culturels américains com- 
mencent A envahir les domaines lit- 
téraire et artistique. Cette influence 
américaine va de pair avec b mon- 
tée d'un certain libéralisme chez les 
intellectuels tari ra nak ; des critiques 
du régime voient te jour dans les an- 
nées 60 : certaines (celles de Yîn 
Haiguang, par exemple) s’adressent 
A l’intelligentsia, d'autres mobilisent 
phrtflt tes classes moyennes et popu- 
laires (celles de Bo Yang, notam- 
ment). 


Plusieurs débats importants se- 
couent aima tes cercles littéraires et 
artistiques. Un premier mouvement 
intitulé « Polémique sur la poésie 
moderne » prend pour cible b poé- 
sie calquée sur celle de l’Occident ; 
die est accusée de détruire b langue 
chinoise, de rester sourde aux pro- 
blèmes réels de b société et d'exal- 
ter des valeurs élitistes. Puis tes dis- 
cussions s’élargissent peu A peu, et 
se poursuivent en 1977 avec te Polé- 
mique sur b littérature du terroir. 

Ce nouveau débat est phA connu, 
car les bureaucrates du gouverne- 
ment, s’occupant de questions cultu- 
relles, sont intervenus directement. 
Les influences occidentales sont 
abondamment critiquées et tes te- 
nants de cette « littérature du ter- 
roir » préconisent des œuvres popu- 
laires, réalistes, mettant en scène la 
vie urbaine et la vie paysanne, 
écrites Han* un style simple, évitant 
la recherche sophistiquée, utilisant 
une syntaxe et un vocabulaire pui- 
sant largement dans te dialecte de 
Taiwan. - 

L’affirmation de ces nouveaux ob- 
jectifs, bien tardive ri Fan compare 
la littérature de Taiwan avec tes au- 
tres littératures du tiers-monde 
(Philippines, pays d’Amérique la- 
tine), permet aux écrivains de «'dé- 
marquer des courants modernistes 
occidentaux et de s'appliquer, désor- 
mais, A dépeindre la vie réelle de lu 
population A l'aide d*one langue' 
chinoise pure et dépouillée de tout 
néologisme en « chinglish ». Parmi 
tes écrivains qui se sont engagés 
dam cette direction, on trouve qùeK 
ques romancière de la génération des 
années 1930, commue Wu Zhuliu, 
Zhang L3 k, Zheng Qingwen ; d’au-' 
très, de b génération des armées 50 : 
Huang Oinrnning , Wang Zhcnghc 
et Li Qiao; d’autres, enfin de b 
jeune génération : Song Zctei et 
Huang Fan, qui sont certainement 


tes auteurs tes plus appréciés au- 
jourd'hui à Taiwan. 

Les deux écrivains qui vivent aux 
Etats-Unis et qui son t déj à, très. 
^wi ium 1e monde fittérabe in- 
ternational, Cben Rucnd et Bai Xùm 
yogg n’étaient pas A Taïwan lors, de 
b naissance du Mouvement pour b 
littérature da terroir. B* n’en ont pas 
moins apporté leur soutien actif. 

n est sûr que Taiwan peut mainte- 
nant jouer un rôle non négligeable 
au sein de b littérature mondiale et 
surtout an sein de b littérature du 
tiers-monde. 11 lui fiant cependant ré- 
soudre un dilemme angnwagim : s’af- 
firmer indépendamment de b litté- 
rature chinoise continentale ou 
s'intégrer à ceflc-cï ? ... 


GHBN YMGZ1CN. 

(Traduction d’Alain Pryraubc.) 


*- Cben Ymgzhen, éc ri v ain t arif a » , 
né eu 1937 le district de Tripeh, a 
été incarcéré à Ludao (De Verte) de 
1968 A 1975 poer - subversion politi- 


que»- Set œuvres te* pta importantes 
sont la Fanfare (1976), la Petite Mat- 
son (1976), le Canaan de nuit (1980), 
les Nuages (1983). Un recueil de nou- 
velles de Choa paraîtra prochainement 
aux Etats-Unis, m traduction de 
Lucteu MQkr. 


Les traductions 

en français 


• LE PRÉEET YB* ET AU- 
TRES HK 5 IYHKES DE IA Bfc- 
VOUmON CULTURELLE, de 
Cka Jo-fcta (On Rwnd). Tra- 
itas duchtetas par S. Lqy*. D*- 
uo 8 , 1984 , 272 p. (Voir leMoade, 
da 8 Mât 1980 ). 

• SAÏONAU, au re- 
voie, da Bu* Ch il g Tra- 

dactiau daM. Ray ta ML Roques. 
MhRUt 1979 , 8 ff% p» M 9 - 

. • L’INNOCENT DU VIL- 
LAGE ApX ROSEAUX, de 

Tcfc’« B-ytaf (CWu üytag). 

: Traduction de S. Rad te. Atador. 
1984,224 p. 

D Wnra leancr ont ftfe tra- 
dtatan «a frinapria, — d*-a*oat pas 
eacort trouvé fbéÊUomz 

• CENS DE TAIPEL de Pal 
Iltaia j il (Bal Ttaayag). Ra- 
caafl de a a uœ l M t u i d a to * par 
J.Ptaapiari a 

• NOUVELLES ET ESSAIS 
SATIRIQUES^Ie Be Yœg. Tm- 
ductiaudeCCoMcuttae. 


DEUX ROMANS 


Brigands et paysans dans la Chine du Nord 

D ANS b production littéraire taires des armés qui leur ont été district lœntain, qui représente te 
chinoise d’avant 1949, peu distribuées. Une même hiérarc h ie gouver n ement central. Les valeurs 
d'œuvres se sont attachées A sociale rigoureuse régit tes rapports confucéennes traditionnelles. 17m- 


D ANS b production littéraire 
chinoise d’avant 1949, peu 
d’œuvres se sont attachées A 
décrire les campagnes du Nord. 
Deux romans, l’un du continent, 
l’autre de Taiwan, qui viennent 
d’être traduits en français, comblent 
cette lacune. 

La Longue Nuit est une œuvre au- 


tobiographique quelque peu insoEte. 
Elle raconte l’histoire d’un rapt. An 


Elle raconte llnsioire d’un rapt. An 
coure de l’hiver 1924, des voyageurs 
sont enlevés par une bande de hors- 
la-loi du Henan, qui attend, pour tes 
libérer, 1e paiement «Tune rançon. 
Parmi tes otages, Jusheng, un enfant 
de quatorze ans, et son frère aîné. 
Ce dernier sera enfermé dans un ca- 
chot avec les autres prisonniers et vi- 
vra sa captivité dans la hantise quo- 
tidienne d’être exécuté pour 
l’exempte, ou d'être mutilé d’une 
oreOte pour que b remise de b ran- 
çon soit accélérée. Jusheng a de b 
chance : son jeune âge, sa grâce et 
son raffinement te sauvent : 3 est re- 
cueilli par un bandit qui le traite 
comme son £3s adoptif, A défaut de 
pouvoir en faire son mignon. Et 3 
gagne peu à peu la sympathie de ses 
ravisseurs, dont 3 partage l’exis- 
tence aventureuse. 

L’auteur, Yao Xueyin, qui préside 
actuellement F Association des ar- 
tistes et écrivains de la province du 
H obéi, a vécu lui-même cette expé- 
rience. En 1924, 3 avait l’âge de Ju- 
«heng . Cela explique doute ht 
farce peu commune de ce récit, et la 
préemon avec laquelle sont décrits 
tes brigands et tes paysans de b 
Cbme du Nord à cette époque. 

En effet, en dehors de l'intrigue 
efle-même — une histoire quasi poli- 
cière qui maintient l'attention du 
lecteur tout au long du livre, - Fin- 
térêt du roman est surtout sociologi- 
que. Les brigands sont des paysans 
que là misère a contraints de s'enrô- 
ler dam des bandes armées. Mais, 
de même qne tes fermiers ne possè- 
dent pas la tore qu’ils cultivent, cer- 
tains d’entre eux ue sont pas proprié- 


taires des armes qui leur ont été 
distribuées. Une même hiérarchie 
sociale rigoureuse régit les rapports 
entre bandits. 

Ce ne sont pas ^des justiciers popu- 
laires traditionnels qui luttent contre . 
tes oppresseurs pour vengor tes pau- 
vres gens. Es n’ont rien des cheva- 
liers redresseurs-do- torts mis en 
scène dans 1e célèbre roman du sei- 
zième siècle Au bord de l'eau. Ces 
brigands commettent aussi bien 
leurs exactions et leurs méfaits 
contre des paysans misérables. Leur 
souci humanitaire est des plus 6- 
mités. Ib pillent, vident et assassi- 
nent femmes et enfantf ianw vergoi 
gne. Même Jusheng, dont fauteur 
nous répète sans cesse qu’a est ma- 
lin, Intelligent, sagace et généreux, 
est mitraillé A frapper A mort un 
vieillard et A incendier une chau- 
mière. Yao Xueyin nous rend pour- 
tant ces forbans sympathiques, en 
exaltant leur courage, et en nous dé- 
peignant leurs états d’âme. 


district lointain, qui représente te 
gouver n ement central. Les valeurs 
confucéennes traditionnelles, l’im- 
portance de b famille et du dan 
jouent un rôle essentiel dans tes rap- 
ports entre tes gens. - 
Rien ne boüge non plus lorsque te 
Guomindang soumet : te Nord, en 
1927. Mêote rinvasion Japonaise, en 
1937, modifie peu les équilibres an 
sein du village. Sente tel venue des 
troupes cœnmumstes v en.l94S,. mar- 


que une rupture radicale. An nom 
de la lutte des classes, tes délateurs. 


La chronique 
«Tun village 


L'Innocent du Village - 
aux-Roseaux débute aussi par un 
raid de brigands. Cetera est mené 
contre un bourg aisé du Hebei, par 
tes fameux insurgés boxer*, eu 1900. 
Puis la vie reprend son cocus au vil- 
lage de RoiseL Et Fauteur, Chen 
Jîying (Tch’eu IG-ying), un écrivain 
de Taiwan, originaire de ce village, 
mais ai livre une chronique très réa- 
liste jusqu’en 1945. 

Les bouleversements qui secouent 
alors b Chine affectenLpeu tes habi- 
tudes et tes mentalités des paysans. 
Du moins jusqu'à l’arrivée des com- 
munistea. Lorsque la république suc- 
cède à b dynastie mandchoue en 
1911, rien ne change si ce n’est quel- 
ques nattes coupées. Le potable lo- 
cal administre toujours seul te vil- 
lage, sous ràuuuité «Tua chef de 


de la lutte des ctesses, tes délateurs, 
tes faméants et les gangsters s’empa- 
rent du pouvoir, 1e règne de Fartri- 
trake imbécile et cruel s'installe et 
tes exécutions sommaires injustifiées 
semnltqdteiiL 

Le t ab lea u final est, sans doute, 
exagérément noirci. Ce roman a été 
pulmé A Taiwan, èn 1951, A une épo- 
que oh te Htxératurè devait aussi 
faire œuvre de propagande. H n’en 
reste pas mates- que l'Innocent du 
VUlage-aux-Roseaux, remarquable- 
ment traduit par Jacques Reclus qui 
vient de mourir A quatre-vingt-dix 
ans ( le Mamie du 18 mai), a su ad- 
mirablement i Mii inM 1 l’ambiance 
quotidienne- et les superstitions d’un 
vülage du nord de te Chine, A tra- 
vèis les aventures du pe rsonnag e 
central, CanformoA-Taut, un gentil 
benêt, (Tune innocence et d’un dé- 
vouement A toute épreuve ; exploité 
per les riches et les prog rès, 3 se re- 
trouve enrôlé de force dans les 
troupes d’occupation japonaise, 
avant d’être promu chef de sillage 
par les communistes et imprtoyable- 
ment exécuté - enterré vivant - 
pour avoir contrarié inccasdemment 
ledn desseins. 


AUUN PEYRAUBE. 


★ LA LONGUE NUIT, ée Ÿaa 
Xueyin. Tradalt Sa chteoia par U 
T dâ h oaaet J a cii m fl a* ABnfc, Ftaa- 
taatkM.341pL.A5F. 

★ L’INNOCENT DU VOJAGE- 
AXJX-R06EAUX, dt Tdta Kl-ytag. 
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EN LITTÉRATURES ÉTRANGÈRES 




L ES AwlogiiM w iton t omlong- 
tsmpa Ignoré ta littérature do Tai- 
wan. Ba la droya l a nt trop fou-nam 
marqué* par divan courants américain». 
3s b «fiaaiam impta à sa dégager d» modas 
d'expression qui ns lui convsrirént pas at 
capable a ni ment de produira les c opia» 
«édtocret, fades at tsrnss da chofa- 
d*<Bmre I meraatl opaux. 

Dapuis quelqu es a nnées - peut-être 
depuis que la': Répub^iie pnpiéairé da 
China accorda tme tteûü o n cro iase nta à la 
technique dés écrivains da Taiwan at . 
pubSé des r é cu sa » de touré fleovrse choi- 
sie*. - las O cc iden ta ux ont oommancé à 


apprécier cette Ottératur» et à lui recon- 
naître une importance d'autant plus panda 
que r Intérêt pour la China populaire 


Aux Etats-Unis, plusieurs coHoques et 
« tables rondes » ont été consacrés 
ré cemm ent aux différentes composantes 
qqf déf i nis sen t fs littérature de Taiwan : 
« littérature d'aéroport » (qui évoque les 
souhait* des gara désireux de quitter nie 
pour r Occident]. « Bttiratura du souve- 
nir» (qui dépeint les problèmes des exBés 
continentaux] et <r St té t mtu r» du terroir» 
(qui S'attacha * décrira las réeStés de la via 


eocMa proprement taiwanaiee). Et des tra- 
ductions d'œuvres de Bai Xlanyong. Chsn 
Buoxi. Chsn Yingzhen, Bo Yang. Himng 
Chunming sont en cours ou ont déjà vu le 
jour. 

Le pubfic français ns disposa pour ins- 
tant que de quelques textes de Ch en 
RuûxL de Chou Jtying et da ffaiang Chim- 
vnîng. Nous avons demerndé à deux écri- 
vains, Bo Yang et Chsn Yingzhen, de 
s'exprimer sur leur propre littér a t u re et 
sur leurs problèmes de création, et à Jac- 
ques Pim panneau de nous présenter 
Bai JGanyong, la plus célébré des auteurs 
de Taiwan. 


Bo Yang : huit ans de prison pour crime de lèse-majesté 


B O YANG, de son vrai nom Guo YIdong, 
est sans conteste un des écrivains Isa 
plus représentatifs de la Httérature de 
Taiwan. Né «n 1920 à Kxrifèng (province du 
Hsnan). D quitte la CMne con ti nentale en 
1949 pour Taiwan. M s'y hit rapidement 
connaître at apprécier pour son stylo mefarif. 
son humour at sa verve satirique qui n'épar- 


• .Comment assorti passées voê 
ornées de prison ? Qu’est-ce qui 
a été le plus dur pour vous? 

- Le dOmt et la fin. Av début, 
parce que, passées les premières 
qn&rantc-hmt heur^ où je me disais 
qu'il ne pouvait s'agir que d'une mé- 
prise due à certains fon c ti ft nna ircs 
de police trop zélés, j'ai vite compris 
qu’as avait décidé en haut lien, de 
me faire payer très cher mon indé- 
pendance. J’ai cn peur alozs de dis- 
paraître, d’autant phis qnc les inter- 
rogatoires étaient très durs, qu'on 
me frappait et me- -tortmaxt sans 
cesse pour me faire avouer des 
crimes imag in a ir e s. El pais, des tor- 
tkxmaires m'ayant cassé les jambes, 
j’ai été *dwAi 2 rhOpitai où j’ai été 
bien traité. Je me suis remis alors & 
espérer. Je me disais : « SI Pou me 
soigne dé cette matdire, c’est qu’on 
veut me ganter. » Lorsque fai pris 
connaissance de ma 
j’ai été soulagé. Eu prison, on fîmt 
par s'habituer à tout, è Hsolement, 
aéx privations, à la Eskn. 

— Est-ce que tes haerràga- 
‘ udres continuaient? 'Etiez-vous 
obligé de confesser à vos gioBera 
des « mauvaises pensées », de 
vous livrer régulièrement à des 
autocritiques? V’" 
r- Non, le- système carcéral de 
Taiwan £«t rit celui dç lx 

Chine astinimufe: Hmirmïieimnif 
A Tahmn, tme fois que nous avez 
été condamné, on vous laisse en 
paix. Et vous n’êtes plua, en pris- 
cipe, maltraité. Jai quand même «t 
très peur, à nouveau,' après avoir 
purgé ma peine. Je suis tsen sorti de 
prison, ma» an m'a gardé, dans nie 
de.Ladao où j’ai été placé en rési- 
dence suryeSiée. Là, fai perdu un 
nxxncnt tout cspmr de recouvrer un 
jour ma liberté. Cétait terrible. Je 
ne pouvais parier & personne. Tous 
les jouis, l’attente, Tangoisse. Enfi n, 
j’en suis sorti, grâce à radnxûùstm- 
tûm Carter et à sa potitique des 
droits de l’homme. 


gm personne. En 1967, Bo Yang traduit une 
bande dessinée de Papaye, représentant un 
père et son fils en train de deviser pour sa- 
voir lequel des deux doit sa présenter à ta 
présidence da la Répub&que. 

Geste iconoclaste è l'égard de ML «fian 
Jisatii (Tchang Kat-chak). qui s'a p prête è 


-Vf»! Si’- 



- 1er nouvelles et tes essais 
satiriques occupent une - place 
importante dans votre ouvre. 
Avez-vous une pr éférence pour 
ces formes d’expression? 


- Non, pas vraiment. Cependant 
mes lecteurs les pr ê t è ren t- Je crois 
aussi que pour développer les 
thèmes qui m’intéressent (par exem- 
ple brocarder la bêtise, la suffisance 
ou rbypocriôe. humaines), je me 
sens pîrà à Taise dans le cadre de 
reasaî satirique, bien sûr, mais aussi 
de b. nouvdk. Courte, ceDo^i se 
doit d'aller tout de suite à l’essentiel 
et peut diffieflement s’encombrer de 
détails superflus on de minuties psy- 
chologiques qui rendent peut-être 
mieux compte de la complexité d’un 
per sonna ge mais qui finissent par dk 
mer l'essentiel dans des caractères 
secondaires. 

- Récemment, vous avez pu- 
blié un roman historique et vous 
êtes eu train de traduire en 



mÿmê 


• Dessin de CAC N AT. 


chinois moderne Pauvre d’un, 
historien du onzième siècle. Est- 
ce un tournant dans votre car- 
rière d'écrivain ? 

- Je ne sais pas encore. Peut-être 
que oui Je ne reviendrai sans doute - 
pas aux essais ni aux nouvelles. Mon 
août pour l’histoire s’est beaucoup 
développé alors que j’étais en prison. 
Je ne pense pas que rouvre histori- 
que soit un genre littéraire mineur. 
Et puis je considère qu’elle a nn rWe 
primordial à jouer, maintenant, è 
Taiwan. Un danger d’ acculturation 
menace les jeunes générations- E 
faut qu’elles découvrait l'impor- 
tance de ht culture et de rhuma- 
msme classiques, et aussi, bien sûr, 
les. turpitudes des élites dirigeantes 
de la Chine ancienne. 

» On trouve dans le passé quan- 
tité d’œuvres remarquables. Mais 
efiea sont inaccessibles A une grande 
majorité de la population, car écrites 
une langue classique difficile. 
Voilà pourquoi j'ai décidé de tra-, 
duïre le Miroir de la compréhension 
pour aider le gouvernement de Sïma 
Guang, une chronique historique, al- 
lant de 403 avant JC à 9S9 après JC 
Vous savez, la traduction, c’est aussi 


mettre en place son fis Jiang Jmggùo pour 
lui succéder? Bo Yang s'en défend. Toujours 
est-il qu’il est arrêté par la sûreté et 
condamné è huit ans de prison. 

Incarcéré dans nie déserte d* Ludao, B 
ne sera ffeéré qu'en 1977. 

9 s'explique, ct-dessous, dans un antre- 
tw^avec Alain Peyraube. 

de la création et j’éprouve autant de 
plaisir littéraire à traduire Sima 
Guang qu’à écrire ma propre prose. 

— C’est ce danger tP accultu- 
ration qui inspire certaines de 
vos thèses anti-occidentaUstes ? 

- Je ne suis pas un antï- 
occidentaliste à tout crin. Je me suis 
simplement insurgé contre le sno- 
bisme prpeméricain des parvenus, 
extrêmement répandu à Taiwan. 
Toutes les valeurs morales et cultu- 
relles occidentales qui envahissent la 
société de Taiwan ne sont pas & reje- 
ter. 

«Le snobisme 
pro- américain » 

» Mais ce que Taiwan et d’autres 
pays d’Asie du Sud-Est retiennent 
surtout de l’Occident, c'est la 
- basse » culture américaine. II suf- 
fit pour s’en convaincre de jeter un 
rapide coup d’œil sur la liste des 
films américains qu'on peux voir ac- 
tuellement à Taïpeh, et qui font salle 
comble. Tous des films de série B. 
Cette culture-là, nous n’avons nul 
besoin de l'intégrer. 

- Quelle est voue position 
actuelle? Ne risquez-vous pas 
d'être à nouveau inquiété? 

— J’espère que non. A ma sortie 
de prison, j’ai, été nommé chercheur 
à l’Institut des problèmes continen- 
taux. Je n’ai aucune qualification en 
ce domaine. Mais on m’a donné ce 
poste sans doute pour « réparer > les 
injustices qu’on m’avait fait subir. 
Je me rends à mou bureau une fois 
par semaine, pour prendre mon 
courrier. Le reste du temps, je suis 
chez moi et j’écris ce qui m’inté- 
resse. On me laisse en paix. Jai des 
amis au Guotnindang, d’autres dans 
ropposîtxni, personne n’y trouve & 
redire. L’atmosphère à Taiwan a 
passablement changé ces dernières 
années, positivement, cela s’entend. 

- Où pensez-vous que les gens 
aient davantage de libertés ? A Tai- 
wan cm en Chine continentale ? 

- A Taiwan, c’est évident. Les 
témoignages les plus récents que j'ai 
pa avoir sur la situation en Chine po- 
pulaire sont accablants. Si j’étais à 
Pékin, je semis certainement encore 
en prison. l'aurais peut-être été li- 
béré à la suite d'un de ces éphé- 
mères mouvements de libéralisation 
comme il s’en produit tous les vingt 
ans, j’aurais vite repris le che- 
min des camps car il m'est impossi- 
ble de me taire et de courber 
l’échine, même à mon fige. » 

Propos recueiffis par 
ALAIN PEYRAUBE. 


Bai Xianyong : 

un langage résolument nouveau 


P Al HS1EN-YUNG (Bai Xian- 
yong) n'est .pas un écri- 
vain local; son œuvra a 
une envergure internationale et 
dépasse de très loin celle des mi- 
tres écrivains danois contempo- 
raine, qu'ils soient da Taiwan ou 
de Chine populaire. Si l'on peut 
parler d'un renouveau Bttéraire è 
Taiwan, c’est aussi -à Pai Hsian- 
yung qu’on fe doit, grâce au 
mouvement qu’il avait lancé au- 
tour de la revue Littérature, fon- 
dée par lui. Sans doute mal è 
r&iæ dans la société étroite de 
Tajpeh et souhaitant vivre dans 
i*i pays oïl-souffle le vent de 
r histoire, fl est parti s'inataHer en 
Cafrfonée. 

Cette beauté froide 

qui Séduit 

Ses trois premiers recueils de 
nouvelles évoquent principale- 
ment deux types de person- 
nages : ceux que tes événements 
contemporains ont rejeté 6 Tai- 
wan, êtres pathétiques qui vivent 
dans un rêva révolu et s'accro- 
chent è des valeurs désuètes en 
essayant maladroitement de 


s’adapter; et ceux qui se sont 
sxfiés aux Etats-Unis, où ils de- 
viennent des e nvsbzs r at sa re- 
trouvent co nf rontés avec leurs 
enfants soucieux d'être assi- 
milés. 

Des personnages féminins, 
des e nfan t s et des homosexuels, 
Pai Hsien-yung a tracé (tes por- 
traits que peu d'écrivains ont 
égalés : beauté froide qui séduit 
les hommes malgré elle, jeune 
fille qui rassembla è quelque c di- 
vinité descendue sur terra ». 
jeunes homosexuels de son der- 1 
nier livre. FUs dénaturés, qui 
n'ont pu échapper è la nuit gla- 
cée da leurs parents at en rafotar 
radicalement les valeurs qu’en se 
réfugiant dans le monde trouble 
du Grand Parc de Tapeh. 

Pai Hsan-yung a su è la fois 
reprendre la grands tradition 
chinoise de la nouvelle qui, der- 
rière i*i ample événement, fait 
vibrer tout un univers, créer un 
langage littéraire résolument 
nouveau, et rendre présents des 
personnages entièrement 
chinois, mais proches de nous 
par leur modernité. 

JACQUES PfMPANNEAU. 
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libéii» 45 

3 Rue de Mêacrcs 75006 Puis (Mfcuo Suot-Sulpice) TH : 0) 540125 


Roman russe 

est le troisième livre d'Edouard 
Kouznetsov > te dissident soviétique 
télèbre par sa tentative de détournement 
d'avion pour fuir l'URSS , Atte qui lui 
valut à l'époque une peine de mort 
bientôt tommuée en quinze ans de 
travaux fortes , sous la pression de 
l'opinion otti dentale. 

Si ses deux premiers ouvrages étaient un 
témoignage sur la vie des tamps, sous- 
tendu par une réflexion puissante et 
originale sur le système soviétique - 
mais qui se retommandaient déjà par 
d'indéniables qualités d'étriture -, 
le troisième , étrit dans l'émigration, 
marque la véritable entrée de 
Kouznetsov en littérature. 

Mireille Kogan, La Quinzaine littéraire 
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LIVRES ANCIENS 
CATALOGUE XVI e SIÈCLE 

SUR DEMANDE 


Librairie E DAVAL 

13. ru» VadMcour. 69002 LYON 
mm 837-41*43 


LES INTROUVABLES 


MotrnHa coHeoUoo pODtttfM). 

RAMhton d'ouvrages épuisée da qualité. 
Chez les Ubrafem au, à défaut, dtez i'édl- 


(sur par correepondanee. 

Catalogua analytique aur demande. 


NoeeenMe: 

(prix par eomapondanoa - franco 


ALEMBEST H. Elément da imotque théorique 
et pratiqua autant las pdnelpaa da M. 
Ramaau (88F) — JVflUWME, LUsims 
libertine du Comte da Mirabeau (BR - 
nuran u. L'astndama athénien CBS F) — 
HJNEY, Deux ans dans las studios améri- 
cains (98 F) — UWSRBME, Oonférencaa da 
Toulouse (1854} (74 F) — UNU Traité des 
Révolutions das Ames (148 F» — PStOUB. 
VOyaga du Centurion, Lea Vota qui criant 
dans le désert 0 310-181 2) (96 F) — BBU8- 
EB, Ctiansons comptétaa (2 vol. - 280 F) — 
COPEAU, Usa en scène des “Fourberies de 
écarta", da Modéra {B2F) — MS B fl MtS- 
VAUMBE. Poésies (88 F) — D8UJI. Mlso en 
scène et comment aü ea de “PAvara", da 
Modéra *85 F) — MZMT, lettres / 2 tomas : 
1789-1781 et 1781-1781. TM. de H. de Cur- 
zon (2 vol. - 280 F) — BA KM IL Mémoires 
(98 F) — - BJUnt AUGOB* Vlta nova (72 F> - 
EBASME. Colloquas (1533) (4 vol. -280 F) — 
ram da m. La iweard du coin du feu 
(SB F) - grand da KM. la nuit et le 
moment (68 F) - FEKUM, De l'éducation 
des flUaa (70 F) - BEST» K U METBME, 
le Homographe (84 F) — SAJlU, La Jardin 
des fnéta (75 F) — CMTOEA* IK. U dvHiaa- 
tlon des HRtKse et des H unités du Mttennl 
(90 F) — ITALHBB. MoussorgsM, avarrt- 
propoa da N. Kouchetavs-Duchamhi (82 F) — 
KOECMJX Gabriel Fauré (81 F? — GW- 
-■AC, Naissance du Cinéma (84 F) — SM- 
YAT4BL Souv enirs d* un révolutionnaire chi- 
nois (78 F) — liraiMW, Histoire du Cinéma 
muet (1895-1930) (90 F) — 8EST1F DELABRE- 
IHK Mae Inscriptions (78 F) — DURX- 
HABDT, La cMUMtion en Italie au t e mp s de 
la nsnalaasnoe gvoL- 210 F). 


Catalogue analytique comptât 
gratuit aur demande. 


EOT10NS D’AUJOURD’HUI 
83120 Plan-de-b-Toui (VaD 

iŒP Une* 6J0U5 m Ol kmtm 


Ewos franco de port (48b de récepûnL 


enquête 


La vente de livres par correspondance entre l’expansion et la stagnation 


Il est rarement questioa 
fat presse B ttfnrire de la «cale 
de Bvres par corr es p ond an ce . 
C’est su r m e nan t, quand oa sait 
qae la PVC réafise pris da 
quart (22, 7 % «a 1982) da chif- 
fre if a ffai res de rédhkm fran- 
çaise et toMbe m public de kait 
«nüfcim et demi de posâmes. 
Cela se comprend toutefois 
dans la ntesme oà les livres 
sont, en règle générale, des réé- 
ditions. H y a bien sfir des 
e xc epti o ns ... 


L ES séries pre 

d’œuvres de Victor Hugo et 
de Shakespeare publiées 
jadis par le Club français du Hvre 
fiaient de toute évidence destinées ft 
on public fortuné d’an niveau d'ins- 
truction élevé. Mus, dans l’ensem- 
ble, la clientèle de la VPC est pins 


club France-Loisirs se flatte de 
27 % d’ouvriers parmi ses 


Les liv r es diffaaés par cOTTes^an- 


dance sont presque toujours 
parfois en cuir 
dest 


presqtt 

ur véritable (c’est le cas 
du domaine public réé- 
dités par Jean de Bonnot et Michel 
de l’Ormeraie). Leur conten u est 
toujours censé être une «valeur 
sûre». fl s’agît en règle générale 
d’ouvrages fîtareiqnrs. encyclopédi- 
ques, ou de romans récents «&eo- 
nonaés», destinés avant tout à une 
ctientète qui veut se constituer une 
bibliothèque. Le fait est que les 
foyexs sont la cible prioritaire de la 
VPC. •Nota sommes présents dans 
un foyer sur cinq*, dit-on à France- 
Loisirs. 

Ne sont publiés que des ouvrages 
susceptibles d’avoir une très large 
audience. Le système de diffusion 
hû-m&ne implique, en effet, des 


acquérir des livres.- Sélection du 
Reader’s Digcst envoie plus de cin- 
quante de py j w A ges par an, 

le Cercle du bibliophile (départe- 
ment de La Guilde internationale du 
disque), plusieurs dizaines de enfi- 
lions, Rxnnbakü une bonne quin- 
zaine de millions (1). Nombre de 
ces sociétés font également paraître 
des annonces dans la presse (Sélec- 
tion dans sa propre revue). France- 
Loisirs à seule wnpw* quatre 
cent cinquante repré se ntants qm sil- 
lonnent La France en qu&te de nou- 
veaux adhérents. 

Avant de publier un livre, surtout 
en édition première, on prend soin 
de le tester. Ainsi, la publication du 
Guide du dépannage et des répara- 
tions domestiques a été pré cé dée 
d’une enquête qui a permis de déter- 
miner l'importance de la elî«qi*tète 
potentielle pour ce type d’ouvrage et 
même de définir tes quatre-vingts 
principaux problèmes de réparation 
qu’il con v en a it d'aborder en priorité. 
Sélection a vendu ce titre à cinq 
Cent mille ^eipnlai^ et «ATI best- 
seller, le Guide de la route, a 
dépassé les' quatre millions d’exem- 
plaires. France-Loisirs teste tes nou- 
veautés auprès (Fus comité repré- 
sentatif de sa clientèle et fixe le 
tirage de chaque titre en fonction de 
la demande e nre g i s tr é e à la suite 
d’un premier envoi de trente mDle 
catalogues. 


La détermination 
de France-Loisirs 


inves tissements importants : il faut 
louer on fichier (de 30 1 50 


(« 

par adresse), procéder à des 
envois massifs de prospectus en cou- 
leur, dont le coût est évalué à 
1 franc pièce. Les sociétés de VPC 


échangent fréquemment leurs 
s bonne 


fichiers, et cette 'bonne manière ne 
se limite pas aux entrep rises qui ven- 
dent le même ge n re de produit : des 
amateurs de foie gras peuvent aussi 


C’est dire si les tirages pratiqués 
par la VPC sont sans commune 
mesure avec ceux des livres brochés 
vendus en librairie. • Il est rare 
qu’un de nos livres se vende à moins 
de cens mille exemplaires », dît 
Claude Pothier, patron de Sélection 
du Reader’s DigesL Ces tirages 
élevés autorisent des prix relative- 
ment bas. 

La vente de livres par correspon- 
dance a fait ses débuts dans les 
«imfeg 50. Tout le monde ou pres- 
que publiait Balzac, Hugo, Alexan- 
dre Dumas. Le Cerde du bibliophile 
livrait on Stendhal en cinquante 
volumes, Rombaldi la série des prix 
Nobel de littérature, f éditeur susse 
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Loisirs 


NOUVEAU SUPPLÉMENT ILLUSTRÉ 
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AU SOMMAIRE DE CE NUMÉRO : 


VOYAGES : 

AU KENYA ET AU SÉNÉGAL 



TÉLÉVISION : 


Une nouvelle caméra pour 
les reportages. 


MODE: 


Les créateurs d’un grand 
magasin. 


VÉLO: 


Guidon dans le Gâtinais 
gourmand. 


Et un choix commenté 
des programmes de 
la radio et de la télé- 
vision pour la semaine. 


CE SUPPLÉMENT EST VENDU ENCARTÉ DANS L'EDITION QUOTIDIENNE DU «MONDE» 


Rencontre, les œuvres complètes de 
Simenon. 

La vogue de ccs collections monu- 
mentales s’est estompée. Est-ce h 
raison pour laquelle plusieurs 
sociétés de vente par correspon- 
dance ont cornu des difficultés i la- 
fin des années 60? Toujours est-il 
que Rencontre est passé sous le 
contrôle de La Guilde inrarnatîntmin 
du disque, qui, & son tour, est passée 
sons la houlette de la firme améri- 
caine Reeves. Rombaldi, lui, a été 
repris par La Redoute. 

Le Club français du livre a senti 
assez têt le vent tourner pour mettre 
sur pied, dès 1969, une nouvelle 
société, te Grand Hvre du mais, spé- 
cialisée dans les nouveautés, et à 
laquelle les éditeurs Robert Laffont 
et Albin Michel se sont associés. 

Ce sont en effet les nouveautés 
qui ont donné à la vente par corres- 
pondance, à partir de 1970, son 
second souffle. Plusieurs clubs sont 
apparus presque- en même temps : 
France-Loisirs d’abord, créé en com- 
mun par l’éditeur allemand Bertels- 
mann et les Presses de la Cité, le 
Service culturel fiançais, financé 
par on antre éditeur allemand, von 
Holspring, le Club pour vous, lancé 
par Le livre de -Paris, filiale de 
Hachette. « II fallait être tris déter- 
miné à l’époque pour gagner la par- 
tie et accepter d investir à perte pen- 
dant quatre ou cinq ans. dit Walter 
Gerstgrasser, directeur de France- 
Loisirs. Compte tenu des dimen- 
sions que nous voulions donner à 
notre affaire, nous avions besoin de 


cinq cent mille adhérents pour 
'‘équilibre. » 


atteindre notre point d’à 
D évalue & 200 millions de francs 
P î i i ve s t li pcgment- Forts de leur i 
rience dans d’autres pays, 1 
hommes de Bertelsmann chargés da 
marketing ont su faire preuve de la 
« détermination » nécessaire. En 
197S, ils ont racheté le Service 
culturel français. Quant au d«b 
pour vous il a cessé son activité. 


Grandgggnant dam cette bataille 


de la VPC, Franco-Loisirs compte 
aujourd'hui trois millions et demi 
d’adhérents en France, et cinq cent 
maie liant les pays francophones. 
C’est devenu une énorme entr e prise . 
Son chiffre d’affaires a été en 1982 
de 1.200 mflüons de francs. Les 
Erres représentent 75 % de son acti- 
vité, et û en a été vendu vingt-deux 
million* de volumes en 1982. 

France-Loisirs fait paraître trois 
cent cinquante ti t r e * par an, prati- 
quement tons repris chez d’autres 
éditeurs, à qui le .club verse, des 
droits (45 million» de francs en 
1982) Ces titres figurent dans le 
catalogne envoyé à l'adhérent, qui 
s'engage à en un par trimes- 
tre, pendant deux ans. Si le trimes- 
tre s’écoule sans qu’il ait passé com- 
mande ou rompu par lettre en fin de 
contrat, le club Im envoie d’office un 
livre de la «sélection». Un client 
sur cinq e nvir on reçoit cette sélec- 
tion, qui donne des tirages impres- 
«irwi nan t* (sept mille CQQCm - 
piaires pour l’Allié du roi de 
Françoise Chandernagor) . 

France-Loisirs commercialise 
aussi une encyclopédie conçue par 
Larousse, publiée en vingt-deux 
petits volumes reliés, et dont trois 
cent mDle séries ont été vendues. 
« Notre clientèle, essentiellement 
féminine, n’a pas exactement les 
mimes goûts que celle des libraires. 
dit Claudine Hanau, chargée des 
relations extérieures. Certains livres 
marchent beaucoup mieux chez 
nous qu’en librairie. En revanche, 
nous ne sommes pas forcément inté- 
ressés par le GoncourL » Les adhé- 
rents peuv en t recevo ir les livres par 
la poste, on bien les chercher dans 
les quatre-vingt-huit boutiques de 
France-Loisirs, ou encore chez la 
centaine de libraires qui ont passé 
un accord avec le club. 

De dimensions beaucoui 
réduites (cinq cent mille 
et 154 millions de francs de chiffre 


d’affaires), le Grand livre du mois a 
rendre sa place , 


su défendre sa place grâce à l’origi- 
nalité de sa formule. D propose, en 
effet, des livres simultanément i 


Les grands 


9 FRANCE-LOIS 1RS : A 
vendu vingt-deux millions de 
votâmes «a 1982, pour 900 ma- 
tons de francs environ. Veste par 
et ea Bbrahie. 
créée par PUfeur «Be- 
at les Plumes 

de la Oté. 

• SÉLECTION DU REA- 
DER’S KGEST : Oaq mflBooa 
d'exemplaires dHEtaéa par aa, 
essentiellement par correspon- 
dance, pour 442 adilioas de 
francs. Dépend da Reader’s 

nS y» a w frW i», 

• GUILDE INTERNATIO- 
NALE DU DISQUE : Le secteur 
fine de cette société (Cerde da 
HbfiopkBe), qui Ut partie de la 
firme américaine Reeves, réafise 
an dtifte d'affaires de 240 nfi- 
Boas défiance (dm mffllans deux 
cent rafik exemplaires )- 

a LE GRAND LIVRE DU 
MOB : 154 aBons de chiffre 
d'affaires. Société appartenant as 
Oab français da fine, aaqaet ae 
sont joints deax associés : Rohm 
Lafioat et Alhla MicheL 

• ROMBALDI : J 47 mflfiom 
de chiffre d’affaires. FSaJe de La 
Pedoete. 



Dessin de GAGNAT. 


leur sortie en librairie, choisis sur 
manuscrit. H fait paraître huit nou- 
veautés par mois, dont une est mise 
ea vedette : c’est la « sélection du 
club», qui est envoyée d’office aux 
h moins qu’ils ne choisis- 
sent un antre titre ou qu'ils ne mani- 
festeat expressément leur volonté de 
ne pas la recevoir. Une carte- 
réponse accompagne te catalogue, 
qui paraît an rythme de quatorze 
n m i rfu w, par an. Les adhérents n’ont 
l'obligation d’acheter que quatre 
livres en deux ans. Mais pour peu 
qu’ils oublient de renvoyer leur 
carte-réponse. Os en recevront beau- 
coup plus. Là «w n iu aîDeurs, le 
silence du client tient Heu d'acquies- 
cement à l'offre du vendeur. 

Des journalistes connus collabo- 
rent à la rédaction de ce catalogue, 
qui ae présente comme une petite 
revue littéraire. Le dernier ouvrage 
sélectionné par le club est le Passé 
indéfini de Flora Groult. En der- 
nière page du catalogue, on relève, à 
côté d’un Troyat, Enfance, de. 
Nathalie Sarraùte. Pourquoi acheter 
par correspo n da nc e ces livres, an 
même prix qu’en librairie ? « Notre 
public est curieux et pressé, répond 
Marie Naudïn, directrice littéraire. 
II n’a pas forcément le temps de 
faire lui-même un choix parmi les 
innombrables nouveautés qui 
paraissent en librairie. » 


Les œu vres complètes 
de Mitterrand 


Sfiection du Reader’s Di 
filiale du groupe américain, 
un chiffre d'affaires nettement infé- 
rieur à celui de France-Loisirs (680 
millions de francs en 1982), mais 
supérieur aux antres entreprises de 
ce secteur. Les livres constituent sa 
principale activité (65 % de son 
chiffre d'affaires ; sou magazine 
mensuel en représente 20 % et tes 
disques, 15 %). Quatre-vingts pour 
cent de ses ouvrages sont conçus à ' 
Paris. Les six à sept nouveaux titres 
que Sélection publie chaque année 
sont des ouvrages volumineux, illus- 
trés eu couleur, qui .font fe tour 
d’une question : Vous et la loi. le 
Guide des chiens, tac. 

Sélection fait également paraître 
une coUectiou de Hvres condensés 
(cinq votantes par an réunissant 
chacun quatre titres, tirés à 500 000 


exemplaires). Elle vend au total 
000 000 d’e 


éditeurs traditionnels comme 
Robert Laffont et Tallandier ont mis 
sur pied leur propre département de 
▼ente par oonespcôdance. 


La - progression du ; chiffre 
ires de 


d’affaires de la VPC a été en 1983 
inférieure aux taux de l'inflation. 
Conséquence, certes, de la crise éco- 
nomique, mais aussi de la grève de 
la poste de se p t e m br e-octobre der- 
niers. Selon Oaude Pothier, la dété- 
rioration du service postal, le man- 
que de précision du code postal 
adopté par la’ France et rimpossibt- 
litê de consulter certaines- listes. 


5 000 000 d’exemplaires par an, 
dont une partie en librairie, qui 
représente 15 % de sa diffusion. - 

Le troisième grand de la vente par 
correspondance est La Guilde inter- 
nationale du disqne, dont le départe-, 
ment livres (Cerde du bibliophile) 
a réalisé en 1982 un chiffre 
d’affaires de 240 milliocs de francs 
(2 200 000 exemplaire» vendus). 
Elle a sensiblement diversifié sa pro- 
duction, en publiant notammen t des 
onvragres encyclopédiques sons 
forme de fiches (sa série sur des ani- 
maux connaît un grand succès) -et-' 
aussi des bandes destinées. EDe est 
restée fidèle aux coSectious consa- 
crées & un écrivain, mais die eà est 
venue à des auteurs {dus récents 
comme Guy des Cars. Elle a fait 
paraître aussi tes œu v re s complètes 
de François Mitterrand, en . treize 
volumes. Depuis peu, cette société 
diffuse des séries de romans poli- 
ciers brochés à 23,50 francs le',, 
votante (plus fiais d’envoi). 

Rombaldi, qui s’est reco nv erti 
dans la bande destinée, publie les 
aventures d’Astérix, Lucay Luka, 
Blake et Mortimer, etc, en édition - 
reliée (198,60 francs le volume, qui 
réunit habituellement cinq aven- 
tures). E annonce l’œuvre intégrale 
d’Hcrgé, mi douze volumes. U fait 
également paraître des fiches prati- 
ques et des beaux Erres. 

Le livre de Paris (Hachette) dif- 
fuse lui aussi par correspondance 
des fiches (gastronomie, tricot, am- . 
maux), ainsi, que- des séries pour 
enfants. .Notons- encore que certains . 


Les « petits cadeaux 


a 


Pour aHécher la cSent ou la 
«fidéliser», ta VPC pratique 
aussi une politique de «pente 
cadeaux». . 

Le club du Grand Hvre du 
mois, qui vend des 'ouvrages re- 
fiés au prix de f édition brochée, 
offre un fivre gratuit pour quatre 
achetée. Franco-Loisirs, qui re- 
prend tas nouveautés neuf mois 
.après leor-êortié -en Hbrakte, tas 
vend en moyenne 20 X m oine 
char : Ame-Mario, de Lucien 
Bodard, oédéè 52 francs en édi- 
tion refiée as* dâponftifa chez 
Grasset à 77 francs en édtfon 
brochée, et à 89 francs en éd- 
tion refiée. La constance dos 
adhérants est maintenue par 


des réductions supplémentaires. 
Le Grand fivre du mois propose 
aux nouveaux cfients, en gease 
de cadeau de b ie nv en u e; trois B- 
vras refiée au prix défiant toute 
concurrence de 15 francs (frais 
d'envoi compris!)... L'achat du 
premier volume de ta oo fl ac ti o n 
« Les classiques de la' jeu- 
nesse», diffusée par le Cerde 
du bWkaphfla, donne droit à un 
fivre gratuit et à un jeu d'échecs. 

Les ouvrages de Sélection, 
vendu» ft l'unité, payables an 
plusieurs mensualités, sont par- 
fois accompagnés aux' aussi 
d'un cadesuf livre, <Saque r objet 
utilitaire). . . . 

Commencer un séria n'an- 
trame pas I* obligation de la 
prends en entier, «t Tan peut ft 
tout moment demander à rédP 
tour de cesser ses envois. Ce- 
pendant; les dix-huit voileras 
refiée d a» . Bougo n Macquart du 
Cercle du btbüophSa sont en- 
voyésan bloc ft ceux qui accap^. 
tant de commencer la série, On 
peut certes les retourner, mata, 
metériaflamant. fi n'aet pas aisé . 
de le faire... 

• • V V. JL 


comme celle de» abonnés à EDF on 
des propriétaires tte voitures accesri- 
Mes dans d’antres pays, freinent le 
' développement de la. VPC. • Nous 
espérons avoir taxés bientôt aux 
mises à jour, effectuées tous les 
deux mois, de la Usurdes abonnis 


au téléphone, ce qui nous 
d’éliminer les - J 


de 


notre fichier et de moins encombrer 
la poste», dit-ü. 

Le blocage des prix (f augmenta- 
non autorisée est; en moyenne de 
3,5 %) pose d’antres problèmes, en 
raison notamment d'une bi* n f** pré- 
visible sur le papier. . En quelques 
décennies, ces sociétés ont conquis 
un immense public. Chez France- 
Loisirs, an estime avoir conquis -lés 


livré va-t-elle connaître- jaiatgratten 
da marché ? 


VASSfiJSALEXAKtS. 


(!) Si l’on refuse la pvÙiftè.d» 
entreprises de vente par t a n réspon- 
daoce, on peux se Étire rayer des fîftes 
en s'adressant an syndicat de la VPC, 
60, me La Boétie, 7S00S Paris. Sept 
male cinq cents pecaànnés à oàt déjà 
fait ta demande. Le code déontotogquc 

dïcatfgusiift' le dro^Mto^diezit^de 
retourner les articles qtn ne le satisfont 
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romans 


« Va à Moscou, et épouse ma copine » 


• Faut-il se mar- 
ner pour rendre ter- 
vice ? 


« 


\ U veux épouser maüsopine 
russe T 


— Chichm !-» . 

Parce qu’il est quelqu'un qui ne 
sait pas dire non, Joseph ta te tron- 
ver le héros (?) <ftmecunBUte arên- 
mre de notre temps. Lai qui n’à pas 
la mystique du mari ag e mais qui est 
prêt à rendre service, hn qui c'a- 
noie quelque peu & Bruxelles entre 
de multiples « petites amies ses 
articles sur les montants cumpea»»- 
tofresou 1rs fnrifi dnninfrrt'nif qui 
aurait bien adhéré au PGF lort &e là 
dernière Fête -de «-l’Huma *■ à la 
fille qu’il voulait embrasser te lui 
avait demandé, hà qui jk captât 
rien sia démocraties populaires; 3 
n'a pn résister à la propaaîtiaa que . 
lui a faite une caüègnc, Maitinft. . 

Belle, grande, dosée pour 'tout, 
passkxnée pèr la langue russe et par 
la Russie, Martine impressionne 
beaucoup Joseph* depuis 1 e lycée, 
elle a une ■ correspondante» à Mo»* 
cou. Kalia; qui lai a fait co mp re n dre 
son pays et à qui tOé à promis de 
faire connaître la France ; une ami- 
tié tT adolescentes qui se' poursuit de- 
puis vingt ans. Quand il apprend que 
Katia a un fÜs, né d'un premier ma- 
riage, Joseph accepte : il ramènera 
ensemble cette qull appelle- déjà sa 
• fiancée» et le petit garçon— ' 


* Pas - simple pour un Français, 
ni à Cons tontine, résidant à 
Bruxelles, travaillons pour des 

Journaux, fiançais, marié une pre- 
mière fois à Grenoble et divorcé à 
Paris, de rassembler les papiers né- 
cessaires pour épouser une Soviéti- 
que à Moscou. Je boirai le calice 
Jusqu'à la lie », se dît k héros dès 
qu? commence la coorse tfobetar 
cks qm va k mener trois fois à Mos- 
cbn; entré le printemps et Tantomne 
de 1980 ; trois séjours pour faire 
. Connaissance de sa « fiancée », puis 
cfordrveroes administrations soviéti- 
que* "et françaises afin d’obtenir les 
papten nécessaires au mariage, Jo- 
sejâfi corrompant, s’il k faut, les 
fonctionnaires à coups de Chaud 
J P,5 ea ce bd été de fête des Jeux 
olympiques. Jusqu’au «da» pro- 
noncé au Palais des . mariages. 
Jusqu’à l’arrivée en France de la ma- 
riée. Jusqu'au divorce. Comme 
prévu. . 

fi‘ est quand même un peu fleur 
bleiie, Joseph ; î) voudrait bien 
croire' que c’est un mariage pour de 
hotL « Je ne suis pas là pour tomber 
amoureux, mats ça n‘ 'enlèverait rien 
à r&istoire si. elle était belle », se 
dît-il en l’attendant la première fois, 
devant FHdtd NarionaL Elle est 
charmante, Sine, distinguée, d'une 
autre époque, parié un français 
chantant et, tout de suite, ce n’est 
p*le coup de foudre, mais là com- 
plicité. Ds 30 découvrent des points 
communs, rient des mêmes choses : 
il a été chez ks louveteaux et elle 


chez les pionniers et ils ont été tous 
deux renvoyés pour mauvais esprit ; 
elle aussi a horreur de $e lever tôt ; 0 
lui promet ; « A Noèl r tu seras à 
Paris, j‘en suis sûr. » 

B tiendra son contrat, le pied-aoti 
déraciné chez les Belges ; ü déraci- 
nera la petite Russe et son fils, un 
• surdoué », et il s'éto nner a à p^^vr 
lorsqu’il entendra Katia tout eriti- 

r sr de rOcddeut (« Si J’ai quitté 
Russie ; c'est bien pour avoir le 
droit de critiquer ce que je veux ». 
dit-elle). Il a beaucoup appris sur la 
vie soviétique. Elle s’est brouillée 
avec Martine, elle est devenue fran- 
çaise (« Maintenant, je peux aller 
où Je veux» sauf chez moi »), elle 
n’arrive pas à travailler, à trouver sa 
place dans cette société étrangère 
(«Je commence à comprendre 
comme ILS sont durs, ici aussi... 
Malgré tout, je ne regretterai ja- 
mais d'être partie ») 

Un livre tendre, drôle et triste : k 
roman d’éducation d’nn pied-noir 
nostalgique, qui voulait être profes- 
seur de gymnastique, connaître k 
grand amour, dévorer les gâteaux au 
miel de Fatma, sa nourrice, et qui, 
au terme de rhistoire, pourra tou- 
jours se dire : - J'ai piété mon état 
civil à quelqu'un qui en avait be- 
soin... » Parce qu’à quinze ans, & la 
gare de Biélorussie, la gare d’Anna 
Karénine, une jeune fille avait 
promis : « Un jour, je te ferai sortir 
d'ici. » 

NICOLE ZAND. 

* MARIAGE BLANC PLACE 
ROUGE, de Jw^Akta Frehw. Lattès, 
226 p» 75 F. 


Antoinette Peské, la fiancée du diable 


(Suite de la page 15.) ■■ 

Amoureux d'un visage derrière le- 
quel se cache une femme, d’un vi- 
sage qui ne livre qu’un mystère 
croissant» alors même que s’o^fze la 
femme m'wfa John glisse. lentement 
dans l'abîme d*tmc vôI o É rtfr - dé ÉM ji é - 
rée de connaître, fl aspire très vite à 
déchirer le voüe invisible qui l'empê- 
che de « savoir » les pensées de Mar- 
garet» de connaître sa .manière 
d'éprouver ^le désir, k plaisir. Il vou- 
drait violer la nature pour obtenir Je 
-secret» 'de Featistence fl voudrait : 
promener ses regards à fintérieurde 
Tétre adoré, pfclper M.âme, s’eà- 
fouir dans té arunfc MÿqgiS^C^r ' 

Peu à pea, les mironv s’oavirnt ,’ 
sur rmunensité inaccessible quigoii- 
veme ce vertige qu’est k désir de 
l'absolu :■« Je. trouvais Dieu inftrd- 
ment cruel de m'avoir fait' ïn’atta- -i 
cher à Margaret, d'avoir, e* quel- 
que sorte, alimenté mon amour, 
lequel; sans cet apport divin, eût été 


SU Club duXwre Secrets 



Le Club du U n e B é en t présent» le 
p rem ter livre d» lingerie sexy enüônv 
ment consacra e des. article» aotual- 
lement disponibles sur le marché. ; 

Tout y est : guêpièrès et hufëêtkér 
soutien-gorges quart seins et porte- 
jarretelles, combinelaoris etmaSUcrts 
transparents, déshaWllés et robes de. 
nuit, slips et bas, corsets et m|nl-. 
Jupes. Saris oubtter, bien efrtwidu, Tob- 
sédanta petite culotta» 

Un flvre de tance que tous tes aiioa-, 
tours, coHectronnaurs de dessous et 
nostalgiques de la denté) le poiesonne 

attendaient depu&t longtemps. 

LE CLUB DU 4JVBE SECRET - ÉE* 
DESSOUS DE LTEROTtSME. Ufi.lhré 
de 60 papes grand fomiaifWx 3® 78 

repnxluctiorw en coutaùts, tlmgeaur 
beau papier, rdhitti , et Jaquette, Ms. :■ 
IC F. port re co m man dé locSa. 

ex s. les nus-aniaNYiDM 


NOM:. 

ADRESSE: 


□ Désire recevoir ' ... 

LES DESSOUS DE ^EROTISME 

û Voua prie de trouver d-foint llff F- 
chèque bancaire' ou postal - 

à raidie de GL$. 

DATE: ' SKMâTDftE: 


peu de chose, de m’avoir permis de 
m’approcher tant de cette femme 
chérie, de la toucher , de la pénétrer 
même, et d’avoir ensuite mis des en- 
traves qui rendaient vains tous mes 
efforts tendant à la posséder d'une 
façon absolue: » 


L’amour fou 


Tandis qu’un cercle se referme, 
inexorable; broyant la beauté du 
souvenir de. leurs premières . 

hnpkirç . te perdoo 
pi»r ses juScafutnix: «~Càr l’bn- 
pidùmçq dés êtres à se deviner est 
ponde. » Et soudain vient rhorrenr. 
Voir k ventre de Meigarét mû per 
une nouvelle, vie; que John Irèméme 
avait engendrée en eDc, lui est insup- 
portable. Cet enfant, qui k • vole » 
en s'appropriant impunément la 
femme' qui, avant, s'appartenait 
qu’à foi seul, 3 k haiL 

. C ependant , c’est. k mère qui! 
çommcace à ^tester de toutes ses 


forces : « Vous faites exprès de vous 
cacher à moi... Ne me regardez pas 
de la sorte ou Je vous crève les yeux, 
immonde créature / » Oui, ces yeux 
qui, jadis, éclataient en miDe reflets 
d’amour renverront désormais à 
John l'image hideuse — aperçue par 
lui seul — de son esprit atteint. Jour 
après jour, 3 voit s’affirmer davan- 
tage sa déchéance dans le. regard de 
cette femme dont fl oublie de canr- 
prendre k langage. 

C’est alors... qne survient 
« l’amour fou » dans tonte sa vé- 
rité : un amour dont l'assouvisse- 
ment ne serait total qu 'après là défi- 
nitive disparition de l'Stre aimé. Un 
tableau dp Goya s’installe, geste 
-après geste, dans ce récit incompara- 
ble. dépourvu de tonte prétention 
«analytique ». La cruauté garde ici 
toute la fraîcheur de l’inconscient. 
Antoinette Peské nous livre l'histoire 
d’un amour trop fort, à T« état 
pur ». 

ALEXANDRA JAAAES. 


* LA BOTTE EN OS, # 
Beshé. PUm. 2M 74 F 


Cette dame inconnue... 


ÊE vers Iss .débuts du siè- 
cle, Antoinette Peské 
est k petite-Ole d'une 
princesse de Mongolie, et le «Je 
d'une artiste sculpteur dont ta vie 
' fût- marquée du sceau d'un cer- 
tain mystère. Cette demore, qui 
affirmait des. idées eaxeessno- 
monts Ëbérales, connut les pri- 
sons du tsar à (*Sge de dix-huit 
ans. Son seul e*mir de recouvrer 
ssr fiberté. était dès lors cehs de 
quitter «on cachot sous r escorte 
delà mort. Mais il y avait en süe 
une sève trop puissante pour 
qû'eHe obfit au désespoir. Deux 
armées ph» tard, en visitant les 
(Misons,'' le frère' du tsar fut 
frappé par In beauté inhabituelle 
de cette jeune femme,, «t elle fut 
g ra dée. 

'Antoinette Peské porte en elle 
toutes les larmes et tous les sou- 
tires des générations qui furent k 
cortège dè sa propre naissance. 
La souvenir; voici k décor de 
ses jours. A partir d'un passé, de 
mâle choses passées - qu’elles 
soient lointaines ou juste derrière 
It porte, — à parts" d’un refus ca- 
tégorique de ToubS. cette dame, 
- quasiment înconhue,~de k Gttéra- 
tree s’est forgé un univers, pour 


accuea pr le silence qui a si long- 
temps accompagné son oeuvre. 

Ole vit entourée de photogra- 
phies, de lettres, et de tableaux 
d'un père, auquel elle a toujours 
voué une adoration ambiguè. Cet 
amour semble d'ailleurs l'avoir 
quelque peu éloignée des 
hommes mut au long de sa via. 
Ce qui n’a guère empêché ceux- 
ci de nourrir pour Antoinette des 
passions . singulièrement r abso- 
lues s I Peu après son mariage 
avec Pierre Marty, elle vit Tun da . 
ses soupirants revêtir r habit ‘de 
pasteur. 

Un autre devint presque aussi- 
tôt dominicain... Et aujourd'hui 
les propos de Claude Lafay», 
grâce auquel la récente r éédi tion 
de la Bedte en os a pu se faire, 
sont remplis d'une affection que 
Ton confondrait aisément avec 
un sentiment plus profond 
qu'une simple amitié ; e Myrrhe 

— offe veut que je rappeHe ainsi 

- Myrrhe wt à quatre centimè- 
tres au-dessus du sa! !... Bto est 
très contente en compagnie des 
autres, mais elle adore être 
saute.» Et a/te sa plaindrait sr 
personne ne venait prendra de 
ses nouvelles... » 

A. J.. 
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RENDEZ-VOUS 
DANS LA PLÉIADE 

AVEC 

LA VRAIE 


LETTE 




a Pléiade publie en mai 
1984 le premier tome des 
œuvres de Colette. 

Ce premier volume - bientôt suivi de 
trois autres - regroupe chronologiquement 
les écrits de Colette de “Claudine à l’école" 
à “La Vagabonde". 

Avec l’écrivain, La Pléiade vous offre 
de découvrir la femme. Auteur acide et 
tendre des "Claudines" ; peintre des 
passions amoureuses qui pourtant affir- 
mait : "L'amour n’est pas un sentiment 
honorable" ; épouse trop soumise du ter- 
rible Willy; femme libre dont les amours 
masculines et féminines défrayèrent la 
chronique ;.enfin grand écrivain mondiale- 
ment reconnu et présidente de l’Acadé- 
mie Goncourt.. La vraie Colette fut tout 
cela et bien plus encore. Vous la retrouve- 
rez dans l’album de la quinzaine de La 
Pléiade consacré, pour la première fois, à la 
biographie illustrée d’un auteur qui fait son 
entrée dans notre collection. 

Lire ou relire un auteur dans La 
Pléiade, c'est découvrir dans toute sa 
richesse, l'œuvre d'un grand de la littéra- 
ture mondiale d’hier ou d'aujourd’hui. Un . 
seul volume, relié de cuir souple, ras- 
semble de nombreux écrits et leur appareil 
critique. Beaux objets et bons outils de tra- 
vail, les livres de La Pléiade sont agréables 
à lire, à manier, à emporter partout avec soi. 
La finesse du papier bible permet de réu- 
nir, en un seul livre, cinq volumes d’édition 
courante. De quoi ne plus quitter un écri- 
vain sans l’avoir lu 
de bout en bout... 

Et dans La Pléia- 
de, il y a plus de 
300 auteurs à 
aimer ! 




DU 23 MAI AU 9 JUIN 

L'ALBUM COLETTE 

VOUS EST OFFERT PAR V0TW LIBRAIRE PQUtl 
TOUT MMffT M 3 VOLUMES DE LA COUICnOH 



GALLIMARD/LA PLÉIADE. LA MEILLEURE FAÇON D’AIMER UN AUTEUR 
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THÉÂTRE 


«FRÉDÉRIC, PRINCE DE HOMBOURG», à TOdéon 

La raison du fou, la raison d’Etat 


DANSE 

LA COMPAGNIE PAUL TAYLOR AU THÉÂTRE DE LA VILLE 


Le ballet conçu comme un rapt 


Le TNP présente à l'Odëon. 
jusqu'au 8 juillet, Frédéric, prince 
de Hambourg, de Kleist, dans 
l'adaptation de Henri Thomas, la 
mise en scàne de Manfred Karge 
et Matthias Langhoff, les décora 
de Karl Kneidl. 

Du sable épais dans un demi- 
cercle de cloisons aux portes bat- 
tantes. De chaque côté, des loges 
de théâtre reliées par un arc de 
stuc qui s'effrite. Elles sont sur- 
chargées de sculptures, mais 
décolorées. Squelette blanchi, 
ruines d'un rêve néfaste et méga- 
lomane. La Prusse, Berlin. Karge 
et Langhoff ont grandi dans la 
ville détruits, à l'Est. La pièce est 
construite autour d'un épisode de 
la bataille de Fehrbellin « victoire 
fondatrice de l'Etat prussien a. 
C'est la dernière œuvre de Kleist, 
pamphlet ambigu qui dit sa souf- 
france furieuse face à l'invasion 
de l'Allemagne par les armées 
napoléoniennes, à l'attitude des 
Princes. Un appel à la résistance, 
dédié à la belle-sœur du roi, et qui 
pourtant est interdit Le I1H* Reich 
fait de Kleist son poète, et un 
poète maudit il faut que Jean 
Vilar et Gérard Philipe viennent 
jouer le Prince de Hombourg au 
Festival de Berlin, en 1 952, pour 
que les hommes de théâtre ne 
voient plus seulement en Kleist le 
génie fou au nationalisme exa- 
cerbé. 

Mais on ne doit pas s'attendre 
à retrouver la moindre trace 
d'humanisme romantique dans le 
spectacle de Karge et Langhoff. 
Ils se sont souvenus des pays 
blessés, ils rapprochent la souf- 
france de Kleist des fureurs de 
Goya : les horreurs de la guerre. 
C'est ta guerre, et elle n'est pas 
héroïque. On entend au loin des 
sirènes, des grondements, des 
cris indistincts. On voit des gens 
qui ont mal. qui meurent, qui ne 
savent pas vivre. 

Le Prince est somnambule. Il 
rêve, joue avec une couronne de 
lauriers. Par jeu, le Grand Électeur 
(Philippe Clevenot) lui offre son 
collier. Sa fille Nathalie (Agnès 
Dewitte) perd son gant. Le Prince 
s'éveille, ils ont disparu. Il est seul 
avec son ami Hohenzollem (Fran- 
çois Chatot) et ce gant qui vient 
du sommeil. Les officiers se pré- 
parent. s'habillent en cadence, 
prennent les ordres, les écrivent à 
la craie sur des ardoises d'écolier. 
Frédéric est distrait, y oublie ce 
qu'on lui a dit, lance une attaque 
qui amène la victoire et lui vaudra 
le conseil de guerre pour déso- 
béissance. 


□ ECOLE ET CINÉMA A TOU- 
LOUSE. — Une unheràië d'été sur le 
thème • Ecole et cinéma * se tiendra à 
Touknzse-le-Mirad du 6 an 12 juillet. 
Elle traitera de la mise en place d'une 
politique de formation dn è matographi- 
que des jeunes et des méthodes pour les 
familiariser avec le langage aadio- 
risoeL 


Absurdité. Les blessés, abomi- 
nablement mutilés, sont assis sur 
des bancs devant des pupitres. 
Une gueule cassée bafouille le 
récit du combat pour l'Électrice 
(Emmanuèle Stochl). On dit que 
l'Électeur a été tué. Le Prince rêva 
d'une romance avec Nathalie. 
L'Électeur est vivant, un de ses 
hommes a été abattu à sa place. 
Le Prince doit remettre son épée. 

Toute la première partie est 
une farce militaire noire, une sorte 
de MA SH sans bonne humeur. Le 
rire vient des situations absurdes, 
et l'absurde des excès d'une 
vérité brutale. Les tableaux se 
succèdent, nerveux, séparés par 
le chute d'un rideau rouge sang 
frais qui tombe sèchement, 
comme une guillotine. Farce 
affreuse. La mort s'unit au ridi- 
cule. Existence des hommes entre 
eux, dins d'œil et mains frileuses 
vers la hile tremblante qui apporta 
à boire. Une existence passive en 
attente du danger. Discipline et 
hiérarchie. On ne conteste pas 
l’autorité des chefs. Le Prince ne 
conteste pas, ce n'est pas un 
rebelle, mais il ne comprend rien à 
la logique du monde qui l'entoure. 
Gérard Desarthe, méconnaissable 
avec ses joues rouges, ses che- 
veux roux hérissés, ses paupières 
fardées de blanc, suit sa logique, 
inaccessible, irrécupérable. Il est 
en perpétuel décalage. Où est-il. 
où ast-on 7 Une école, une 
caserne, une arène, un asile ? Des 
grosses lampes de salle d'opéra- 
tion projettent une lumière sans 
chaleur. Il y a une atmosphère 
fébrile, des gens qui courent sans 
motif, ou qui se tassent sur une 
chaise, amorphes. 

Le Prince traverse cette folie, 
protégé par la sienne. La seconde 
partie, en rupture avec la pre- 
mière, s'affine, se recentre sur lui. 
sur son évolution. Il refuse de 
croire que l'Électeur ne lui accor- 
dera pas sa grâce. Mais dehors, 
déjà, sa tombe est creusée. Il est 
quelqu'un de gênant. Son idylle 
avec Nathalie - qui le veut et 
veut le sauver — gène un glorieux 
mariage. Il va supplier l'Électrice. 
il est comme un pauvre qu'on 
voudrait oublier, et il ne se laisse 
pas oublier. Il est un intrus qu'on 
voudrait voir mort, mais il ne veut 
pas mourir, puisqu'il a raison. Il ne 
comprend rien à la raison politi- 
que, il ne veut pas savoir que si 
rÉlecreur accepte ses arguments, 
il accepterait d'avoir tort, et l'Etat 
ne peut pas se tromper. 

L'Électeur accorde au Prince sa 
grâce, s'3 reconnaît ses torts. Le 


■ JOURNÉES GEORGES-BRAS- 
SENS A S ÉTÉ. — La »QIe de Sèle sera 
rbôte, do 15 an 24 juin, des premières 
Journées internationales Georees- 
Brassens. Raymond Devra se produira 
le 15 imn, pms Y res Duteti et Renaud. 
An cours de ces journées, an jury attri- 
buera quatre prix i de jeunes artistes 
chanteurs, cinéastes, écrhams. 


JULU 
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Prince est debout sous la pluie, la 
tète cachée sous une cagoule de 
papier, entre les soldats prêts à le 
fusiller, et fa famille princiers. 
Obstinément, il maintient sa 
défense suicidaire. L'Électeur veut 
le ramener à la raison du monde, 
veut provoquer un choc en repro- 
duisant la scène première : la cou- 
ronne de laurier, le collier... C’est 
le cauchemar qui recommence, le 
Prince crie, les soldats — les infir- 
miers 7 — le sa assissent, l'entraî- 
nent, le rideau tombe, définitif, 
sur ce cri qui vibre. Sur ce non, 
sur cette rébellion impuissante 
d'un homme qui regarde enfin et 
rejette le mensonge, s'achève le 
spectacle le plus fort qu'on peut 
voir en ce moment. 

Le risible, le grandiose 
et l'humain 

Les décors, les éclairages, tout 
est parfaitement accompli, et 
d’une beauté sauvagB. Ce n'est 
pas seulement ça. Tout est néces- 
saire, et dair. Malgré les distor- 
sions qu'ils font subir à l'idée 
qu'on peut avoir de Kleist. Karge 
et Langhoff construisent un édi- 
fice solide, poursuivent inexora- 
blement leur but, qui n'est pas de 
faire rêver mais de râper, de 
labourer, de secouer, le montrer 
le risible, le grandiose, l'humain. Il 
n'y a pas une défaillance dans 
leur propos, et, dans ces cas-là, 
les acteurs sont portés au mieux 
d'eux-mêmes. Le duo Desarthe- 
Clevenot accroche tout un monde 
de complicité, de rivalité, d’affeo- 
tion et d'indifférence, c'est verti- 
gineux. Eux et François Chatot, 
Emmanuèle Stochl, Agnès 
Dewitte, Serge Merlin... 

Chaque scène, chaque mouve- 
ment porte l'expérience physique 
et réfléchie d'une sorte de déses- 
poir forcené et an même temps 
serein. Ce n'est pas de la résigna- 
tion. mais plutôt une rage de vivre 
malgré tout, dans l'exil de la 
désillusion. La folie par excès de 
lucidité est peut-être ce qui 
menace pas mal d’artistes, en 
tout cas Karge et Langhoff ont le 
courage d'en parler. C'est peut- 
être aussi la folie de Kleist. Il a 
vécu l'armée et en a souffert. Il a 
écrit des pièces héroïques qui ont 
été ignorées par ses contempo- 
rains, H a aimé sans trouver le 
bonheur, il a envisagé de retour- 
ner vers son premier rêve, 
l'armée, et il s'est suicidé. 

COLETTE GODARD. 

-A- Odéon. 20 h 30, jusqu’au 8 juil- 


Pour le trentième anniversaire de 
sa compagnie, Paul Taylor est de 

retour au Théâtre de la VHIe avec un 
programme nouveau. Un ballet 
comme Mercerie Tidings (musique de 
Schubert) s'incrit dans la lignée 
ü'Auréob, Esplanade, et de toutes 
ces symphonies de mouvements, si 
d aires, si rayonnantes, mais redouta- 
bles à danser ai raison de la com- 
plexité des pas et des enchaîne- 
ments. 

De nombreuses troupes — l'Opéra 
da Paris compris — ont mis Paul Tay- 
lor, à leur répertoire parce que ses 
chorégraphies, très musicales, sont 
un régal pour l’œil et créent une sen- 
sation d'euphorie. Cependant, le 
style de Taylor n’a rien d'académi- 
que; il repose sur un contact très fort 
avec le sol — pieds nus ancrés — 
(façon Graham) avec de spectacu- 
laires rebondissements. Il y a les 
petites cabrioles facétieuses, les 
décentrages appuyés du bassin et de 
terrfeles accélérations. Pas de poses, 
de tBmps morts, mais un flot 
continu, sans cessa relancé, qui 
rédame des jambes d’acier et un 
souffle d’athlète. De temps à autre, 
les bras s'élèvent en couronne, une 
ronde s'ébauche que l'on croirait sor- 
tie d'une peinture de Matisse. 

L'humour, la malice de Paul Taylor 
éclatent dans une charge du Sacre 
du printemps. Le ballet, conçu 


comme un rapt d'enfant dans la 
milieu de le pègre, exploite le carac- 
tère sec et linéaire de Y Arrangement 
pour piano de Stravinski pour resti- 
tuer l’action sautillante des films 
muets. Un découpage rapide, une 
danse en è-plat, façon cartoon. avec 
des corps en position latérale - 
bustes rigides et jambes véfoces - 
rendent ce ballet irrésistible mais 
délicat à interpréter. On est curieux 
de voir ce qu’en feront les danseurs 
de l’Opéra qui vont le créer inces- 
samment. 

La danse de Paul Taylor paraît évi- 
dente. une danse de plein Boteü. Mais 
a exista aussi chez lui des zones 
d'ombre, des coins secrets. Quand 
on croit bien le connaître, fl brouille 
les pistes avec l'onirique Night Shade 
ou encore Lost, found, ftwt Dans un 
plein feu de Jennifer Tïpton, la troupe 
prend des airs sophistiqués sous les 
voilettes et les strass d'Alex Katz ; 
elle s'étire rêveusement sur une 
musique «trouvées (des tubes des 
années 30). De temps à autre, un 
geste insolite, incongru, un gag cfis- 
sonnant, vient casser le climat 
d'affectation. Ils tiennent le specta- 
teur en alerte et réussissent parfaite- 
ment à le déconcerter. 

MARCELLE MICHEL. 

* Théâtre de la Ville, 20 h 30. Bien- 
nale de Lyon à partir du 12 juin. 


MUSIQUE 

SALIF KEITA ET LES AMBASSADEURS 


Le griot « bluesy » 


On l'attendait depuis longtemps. 
L'année dernière à Paris, tout le 
monde avait manqué son concert, 
organisé presque à la sauvette. Une 
expérience plutôt dure pour S&lif 
Keita, le musicien peut-être le plus 
populaire du Mali, personnage > sin- 
gulier-, nègre Albinos à la voix 
haute et déchirée de griot (il 
n'appartient pourtant pas à la 
caste), qui a transgressé pas mal de 
tabous, affronté un destin pieu ordi- 
naire. 

Dans la société traditionnelle afri- 
caine. très hiérarchisée, le griot fait 
partie d'une catégorie à part qui se 
situe entre les nobles et les captifs. 
Au temps des grands empires qui se 
sont créés et développés du dixième 
au dix-neuvième siècle (jusqu'à 
l'arrivée du colonialisme). Te griot, 
parfois ambulant mais la plupart du 


Les grands prix 
du Syndicat de la critique 


Le Syndicat professionnel de la 
critique dramatique et musicale a 
proclamé son palmarès musical le 
4 juin, à la salle Favart. en présence 
de MM. Maurice Fleuret, directeur 
de la musique au ministère de la 
culture, Larquié, président du 
conseil d'administration de l’Opéra. 
Bagianckino, administrateur de 
l'Opéra, et de tous les lauréats, £ 
l’exception de Luca Ronconi, retenu 
en Italie. 

Musique 

• Grand Prix dn théâtre lyri- 
que : Moïse . de Rossini. à l'Opéra de 
Paris, mise en scène Luca Ronconi, 
direction Georges Prêtre. 

• Prix dn meilleur spectacle 
lyrique de province (Prix Claude- 
Rostand ) : création en France de 
Boulevard Solitude, de Hans- 
Werner Henze, à l' Opéra-Théâtre de 
Nancy, mise en scène Antoine Bour- 
seiller, direction Jérôme Kaheo- 
bach. 

• Meilleure création musicale 
française : Saint François d' Assise. 
d’Olivier Messiaen, à l’Opéra de 
Paris. 

• La personnalité musicale de 
Tannée : Pier Luigi Pizzi. metteur 
en scène et décorateur, pour Hippo- 
lyte et Aride, de Rameau, au Festi- 
val d’Aix-en-Provence et à l’Opéra 
de Lyon: Ariodame. de Haendel. £ 
l’ Opéra-Théâtre de Nancy: la Kho- 
vanstchina, de Moussorgsky, au 
Théâtre musical de Paris-Châtelet; 
les décors de Boulevard Solitude, de 
Henze. à F Opéra -Th éâ tre de Nancy. 

• La révélation musicale de 
Tannée : Laurent Bayle pour la créa- 
tion et la réalisation du Festival des 
musiques d'aujourd’hui Musica 83, 
£ Strasbourg. 

• Le menteur livre sur la musi- 
que : Henry-Louis de La Grange, 
Gustav M ah ter. tome II (éditions 
Fayard ). 

[Ce palmarès a* sera guère discuté. 
Ken équilibré, D fait un large part à la 
musique contemporaine avec les prix 
anrRmés £ Olivier Mesho, £ Lauréat 
Bayle pour le Festival Musica 83 et à b 


création française de Boakmrd Soli- 
tude. de Henze, A Nancy, dont l ‘Opéra- 
Théâtre, dirigé par Antoine BonraeUler, 
a réalisé, avec des moyens réduits, me 
saison exemplaire. A travers Pier Lmgi 
Pizzi. avec Nancy, ce sont trois antres 
grandes institutions (le Festival d'Aix- 
en-Provence, l'Opéra de Lyon et le 
Théâtre amstcal de PsrisTUtdet) qui 
sont A l'honneur, tandis que l'Opéra de 
Paris est distingué deux fois. Enfin, le 
monumental ouvrage de Henry-Lonis 
de La Grange sur MaUer a recueilli 
IWnaitè des suffrages. — J. L.J 

Théâtre 

Le Syndicat de la critique drama- 
tique a décerné son Grand Prix à 
Terre étrangère, de Schnitzler, dans 
la mise en scène de Luc Bondy, qui 
doit être reprise la saison prochaine, 
avec la même distribution, dont 
Michel Piccoti. qui a reçu le Prix du 
meilleur acteur. Marilu Marini, la 
Belle du TSE, a reçu le Prix de la 
meilleure comédienne, pour la 
Dame assise, de Copi, dont les 
représentations viennent de se termi- 
ner aux Mathurins. 

Le Prix de la meilleure création 
en langue française a été décerné à 
Vaierland, de Jean-Paul Wenzel et 
Bernard Bloch — donné £ la Cartou- 
cherie de la Tempête - et celui du 
meilleur spectacle étranger à la 
Tempesta. par le Piccolo Tearro. 
dans la mise en scène de Georgio 
Sire hier, qui a inauguré le Théâtre 
de l'Europe. 

Le Prix Georges-Lherminier, 
attribué aux spectacles créés en pro- 
vince, revient à Gildas Bourdei, 
directeur de la Salamandre, Centre 
dramatique du Nord, pour le Pain 
dur, de Claudel - qui se joue actuel- 
lement à la Porte-Saint- Martin. Et 
Marianne Epin. qui y Lient le rôle de 
Sichel. reçoit le Prix de la révéla- 
tion, qu'elle partage avec Gertrude 
morte cet après-midi, l'histoire de 
Gertrude Stein, par Rachel Selik et 
Monique Lepeu (au Théâtre de 
Poche). Le Prix du meilleur livre a 
été attribué £ Georges Banu pour 
Sorties de secours. 


temps attaché â un noble, était celui 
qui chantait les losanges de la 
famille, rappelait les hauts faits des 
ancêtres, intervenait dans les 
affaires. A la fois historien, littéra- 
teur, musicien professionnel, 
mémoire, il était « le maître de la 
parole », pour reprendre un titre de 
l'écrivain Camara Laye et aussi 
Jean-François Scîano, £ qui Foo doit 
deux filins essentiels à la compré- 
hension des musiques du Mali et de 
leur évolution. Son apprentissage 
commence dès la pins tendre 
enfance et se poursuit toute la vie. 

Salif Keita, non seulement 
s’appartient pas £ la caste des griots, 
mais est issu d’une famille noble (il 
compte parmi ses lointains ancêtres 
Soundjata Keita, personnage légen- 
daire, fondateur de l'empire du 
Mali, dont l’histoire, les hauts faits 
sont justement chantés par les 
griots, caste inférieure). Mais Salif, 
que le destin a fait naître blanc 
(parce qu'albinos), a été renié par 
son père. 11 s'acharne, poursuit des 
études pour devenir instituteur. 
Refusé à cause de sa très mauvaise 
vue, il commence alors à jouer de la 
guitare, fait partie d’un des premiers 
groupes modernes qui se produisent 
au Mali, le Rail Band, orchestre du 
buffet de la gare de Bamako. Mal- 
gré le scandale (on ne se produit pas 
en public dans la famille...), il per- 
siste, fait partie ensuite des Ambas- 
sadeurs du Motel, puis, en 1971, 
s’installe en Côte-d'Ivoire, protégé 
par un mécène d’Abidjan. 

Comme les plus grands griots des 
légendes, Salif Keita lance sa voix £ 
distance, très haut dans les aigus, 
voix presque féminine, qui libère 
l'émotivité, se balance à l' infini dans 
les rythmes subtils et mourants des 
percussions. La trompette (étouf- 
fée) , les guitares (afro-cubaines), le 
balafon (traditionnel) se mêlent, 
très liés aux paysages, aux sables du 
désert, au vent, en même temps qu'à 
la ville, à la musique des bars de 
Bamako. Musique de cour, raffinée, 
aux accents «bluesy». qui exerce un 
envoûtement apaisant, comme â 
l'air vibrait tout doucemenL 

CATHERINE HUMBLOT. 

★ Vendredi 8 juin, 21 heures, au Fes- 
tival de jazz d'Angoulème; samedi 
9 juin, 20 b 30. à l’Eldorado A Taris. 


architecture 

Beyrouth 
est éphémère 

Inutile d'àpitoguer. L'exposi- 
tion s’est on effet à peine 
ouverte qu’elle s'apprête à fer- 
mer ses portes. « L'architecture 

libanaise du quinzièma au e£x- 
nauvième siècle s. tel en est h 
thème. Et, plus encore, l'enjeu ; 
n'est-ce pas de la voir disparaîtra 
sous les effets de la guerre, mais 
pas seulement, qui a conduit i 
l'organiser par M. Camüle Aboua- 
souan. ambassadeur du Liban 
auprès de l'UNESCO. et M. Châ- 
tie Sardouk. président du conseil 
municipal de Beyrouth et conser- 
vateur du musée Nicoles - 

Sursock ? 

L'exposition est aussi splen- 
dide et documentée qu'est riche 
rarchrtectura dont elle porte i la 
fois le témoignage et le souvenir, 
puisqu'une très large pan des 
bâtiments ou des décors photo- 
graphiquement exposés ont en 
effet déjà disparu. Certains des 
deux cent vingt-cinq clichés 
remontent ainsi à 1936. Placée 
sous les auspices de M. Jacques 
Chirac, maire de Paris, elle a été 
inaugurée en grande pompe h 
S juin, pour disparaîtra le 1 S du 
même moi s, si une institution 
parisienne intelligente ne l’arrête 
pas eu vol. Un livre, heureuse- 
ment est en préparation, 
quoiqu'un livre ne donne jamais, 
en matière d’architecture, le qua- 
lité et la lisibilité qu'autorisent tes 
agrandissements d’une exposé- 
bon. 

Er pu/s, si l'on sait aimer 
l'architecture libanaise, on en 
profitera pour découvrir les ors 
fastueux et viscontiens du Salon 
de l'Académie diplomatique 
àrtemationate. 

FRÉDÉRIC EDELMANAL 

-A- Académie diplomatique inter- 
nationale (4 bis. avenue Hoche, 
75008 Paris), jusqu’au 15 juin. 


PRESSE 


Au «Monde» 


également, à une large majorité, 
donné quitus au gérant pour l'exer- 
cice 1983 (233 parts sur 247 pré- 
sentes ou représentées, soit 94%). 

Au coure de cette assemblée, les 
cadres ont souligné qu’ils étaient 
conscients des difficultés actuelles 
de leur entreprise : revenir du journal 
est effectivement en cause; mais 
des solutions existent, elles sont étu- 
diées, et la Société des cadres réaf- 
firme sa volonté de les voir aboutir 
rapidement. 

A ta société des rédacteurs 

Les associés de la société civile A 
capital variable Société des rédac- 
teurs du Monde se sont réunis mer- 
credi 6 juin, £ Péris, pour tenir deux 
assemblées préparatoires aux 
assemblées générâtes des porteurs 
de parts de la SARL le Monde convo- 
quées pour te jeudi après-midi 7 juin. 

Au terme d’une assemblée 
extraordinaire, ils se sont prononcés, 
conformément aux dispositions 
légales, contre la dtssolutîcin de la 
SARL le Monde, et donc pour la 
poursuite des activités de l’entre- 
prise, è l'unanimité des 193 mem- 
bres présents ou représentés, moins 
3 abstentions. 

Au terme d’une assemblée ordi- 
naire, ils ont donné quitus au gérant 
de l'entreprise pour l'exercice 1983 
par 430 parts (61,42 %) contre 226 
(32,28 %); 42 parts se sont expri- 
mées sous forme de bulletin blanc et 
2 sous forme de bulletin nul. 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES NOUVEAUX 

CONCERTO EN RÉ MAJEUR 
POUR UNE RÏ3NE, Théâtre Noir 
(346-91-93), 20 h 30. 

AXTEMISIA ABSINTHIUM, Ché 
imernuioàale, grand théine (589- 
3669). 20 h 30- 

PERDRE, Théâtre du Lys (327- 
8841), 21 fa. . 

UE RARBŒK DE SÉVILLE. Comé- 
die des Ouuiq^Byiéei (72008-24), 
20 h 45. 

LA NUIT DES ROJS (es angtafe) 
Pré-Catelan, Jardin Shakespeare 
(255-45-55), 20 h 30. 

LE VISON VOYAGEUR, (reprise), 
Rnurissaooc (208-28-5), 20 h 4S. 


DAUNOU ( 261 - 69 - 14 ), 21 h : S.Û.S. 

Iijmiiii* twil 

DÉCHABGEURS (2340042). 22 h : le 
Prince. 

K THÉÂTRE (226-47-47), 20 h 30 : les 
Sincères -le Legs. 

Edouard va (742-57-49). 20 h 30 : 

Treize Stable. 

ESPACE-GATTÉ (327-95-94), 2 0 1 30 : ta 
Mouche et le Pantin. 

ESPACE MARAIS (58449-31), 20 h 13 : 

l’Antre Dam Jean ; 22 h 30 : rEmpamte. 
ESSAION (278-46-42). 18 fa 30: Nuit et 
jour ; 20 h 30 : Sennnltté ; 22 h : Tabous. 
- IL 20 h 30 : Vie et mort de P. P. Paso- 
tnd ; 22 b :Rin)bopkfilie. 

FONTAINE (874-74-40), 20 h 30 : les 
Aventures de Dieu. 

FONDATION DEUTSCH 1» LA 
MEURTHE (534-87-25). 21 b : Cotes 
Breugnon. 

GALERIE 55 (326-63-51). 20 b 30 : 

Wbo’s airaid af Virginia Woolf ? 

HOTEL DES MONNAIES. 21 h 15 : An- 


Les salles subventionnées 

OPÉRA (742-57-50), 19 h 30 : Iphigénie 
en Timide. 

SALLE FAVART <296-06-11). 19 h 30 : 
Manon. 

COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20). 

20 h 30 : Rno de la Folie Conîteline. 
CHAILLOT (727-81-15). Théfttre G6- 
■der : 20 h 30 : Mariage. . . 

ODEON (325-70-32), 20 h 30 : Frédéric, 
prince de Hombourg. 

PETIT ODEON (325-7632), 18 h 30 : 

Homme avec femme, arbre et enfant. 
TEP (364-80-80). 325 000 fiança; saBe 
Hall, 21 h -ta Boîte â frisson». 

PETIT TEP (364-80-80). 21 h: Gusl 
BEAUBOURG (277-12-33). Débats : 

18 h 30 : THétel et société ; à 19 h : Ar- 
chéologie dn zéro ; 4 21 h : Voix poéti- 
que» IV ; Claf ma vWo t Nonveanx flhn» 
BPI, â 13 It : Agricnltenis et marins eu. 
Méditerranée préhistorique, de J. -P. 
Baux ; 4 16 h : SevaSanghSamiti, an es- 
poir pour les enfants de Calcutta, de 
G. Punoau ; les Tous, de M. Cespcdes ; à 

19 h : Mlles of smfles, yeare of nregglcs. 
de J. Snntino, P. Wagner ; 15 h : Hom- 
mage 4 la mlptine (Giacametti) ; 18 h : 
Colteaion dn musée; Htltw tew : 

20 b 30 : Un train peut en cacher un an- 
tre, chorégraphie de G. Caduleann. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARS (261- 
19-83), draxffms Festival if matin— I 
«Torcbeatres : 20 h 30 : Orchestre et 
dmr phflbmrmoroqu e de Prague, J. Be- 
lohlavek (Requiem de Dvorak). ‘ 
THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77), 
18 h 30 : L. Bson et J. Naytar and Com- 
pany ; 20 b 30 : P. Taylor Dance Cvn- 
pany. 

CARRÉ SO.VU-MONFOKT (531-2634. 
20 b 30 : les Ballet» Bougarabou (Chants 
et dames dn Sénégal). 


Les autres salles 

A DEIAZET (887-97-34), 20 b 30 : 
Naïves Hirondelles. 

ANTOENE-SJMONE BERÛAU (206 
77-71). 20 h 45 : No* premiers «taut 
ARCANE (272-81-00), 20 h 30 : Sade- 
Français, encore on effort 
ATELIER (60649-24). 21 h : le Neveu de 
Rameau ; 18 b 30 : Dialogue an enfers 
entre Madriavel et Montesquieu. 
BOUFFES DU NORD (239-34-50), 

20 h 30: Dam Juan. 

BOUFFES PARISIENS (296-60-24), 

21 b : Manfzdk Niurncbe. ■ • 

CARREFOUR DE L'ESPRIT (633- 

4865), 20 fa 30 : Zod, zod, zod-Jaq oc- 
CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(3724)0-15), 21 h : Fcrdaaus. une voix en 
enfer. 

CARTOUCHERIE, Th. de la Tempère 
(328-36-36), 21 h : Manet ou la Passion 
de la réalité- 

ÔTÉ INTERNATIONALE (589-3869). 
Galerie. 20 b 30 : r Art de la fogne;La 
Resserra, 20 b 30 : l’Ecole des mères. 
COMÉDŒ-CAUMARTTN (742-43-41), 
21 h : Reviens dormir à rElysée. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 

20 b 30: tes Aventures de la villégiature. 
CONFLUENCES (5561604), 21 b 15 : 
le I 


NOTRE HISTOIRE: 
POUR MIEUX 
COMPRENDRE 
LE LIBAN 
D’AUJOURD’HUI. 

Une mosaïque. Comment qualifier autrement le Liban, ce 
territoire exigu du Proche-Orient que se partagent seize 
communautés ou confessions? Qui sont ces hommes qui 
ont forgé ce pays sans cesse éclaté ? Comment a été déclen- 
chée la première guerre de (a Montagne ? Autant de ques- 
tions qu'aborde Noirç Histoire ce mois-ci, dans son dossier 
sur l'imbroglio des- religions au Liban. 

Egalement au sommaire du N°2 de Notre Histoire , entre 
autres : 

■ Lyon au confluent des croyances. 

• Un livre phare : le'Génie du christianisme. 

- Le Palio de Sienne. 

- La chute du châieau cathare de Montségur. 

Rédigée par des journalistes et des 
historiens. Notre Histoire parle 
chaque mois de .toutes les reli- 
gions de tous les pays et de tous 
les îemps. Sans esprit de polémi- 
que ni récupération. 

Demandez Notre Histoire à 
votre marchand de journaux, 
ou abonnez-vous : 5 numéros, 

80 P*, en envoyant votre 
adresse et voire règlement à 
,NotreHistoirel63.bdMales- 
herbes 75017 Paris. 

La mémoire religieuse de ITiumuniic 
■a maintenant son mensuel : Notre Histoire . 

■ Pour ['ïüangtr. demandez tes tint» spenstn . 
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[Le Monde Informations Spectacles] 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant 
('ensemble des programmes ou des salles 
Ide fl h ù 21 h sauf dimanches et jours fériés! 

[Réservation al prix p r ètéwnfab avec la Carte Club] 


Jeudi 7 juin 


HUCHETTE (326-3899), 19 h 30 : la 
Cantatrice chauve ; 20 b 30 : la Leçon ; 
21 b 30 : Bonsoir Prévôt. 

INTERCLUB 17.20 b 30 : Oztiem. 

jardin d’hiver ( 255-74-40), 21 h : la 

Waidstdii - les Orphelins. 

LA BRUYÈRE (874-7699), 21 h : Top 
Giris. 

LIERRE-THÉÂTRE (5865583). 21 b : 

Nina, c’en autre choie. 

LUCERNAIRE (544-57-34). L 18 h 30 ; 
la Mort vivante ; 20 h 15 : Six Heures au ' 
plus tard ; 22 h 30 : MSrasfaûna, mon 
amour. IL 18 h 30 : h. Ville 4 voile ; 

20 h 15 : Quatre* ; 22 h 30 : L KoarifckL 
- Petite saBe, 22 b 30 : la Répétition de 
Jeanne. 

Madeleine (2654)7-09). 20 h 45 : le* 
Œufs de Tautraehe. 

MAISON DE L'ALLEMAGNE (707- 
77-65), 20 fa 45 : Un homme véritable- 
ment sam qualité. 

MARAIS (2784)3-53). 20 h 30 : U rot se 
meurt. 

MARIE-STUART 150617-80), 22 b : la 
Reine est morte. . 

MARK NY, gx*màt saBe (2564)44]). 

21 h : J'y suis. j*y reste; saBe Gabriel 
(225-2674), 21 h : te Don d’Adèle. 

MAUREL (255-45-35). 20 h 30 : Fool for 
love. 

MICHEL (265-354)2) . 21 b 1 5 : On dîners 
au Kl 

MKHOIHÊRE (7424)5-22). 21 b : J'ai 
deux mots 4 vous dire. 

MOGADOR (285-45-30), 20 h 30 : Cy- 
rano de Bergerac. 

MONTPARNASSE (32689-90), 21 fa : 
Exercices de style. - Petite saBe, 21 b : 
la Salle 4 manger 

ŒUVRE (87642-52). 2J h : Comment de- 
venir une mère juive en dix leçons. 
PALAIS-ROYAL (297-59-81), 20 h 45 : 

la Foie sur la banquette amère. 
PÉNICHE (245-1620), 21 h : Travaux 

d’ornithologie. 

PLAISANCE (3260006), 20 h 45 : ta 
Polka do spleen. 

POCHE (54692-97). 20 b : Gertrude 
■ marie cet aprèamidL fl. 21 h : le Plaisir 
de l'amour. 

PORTE SAINT-MARTIN (607-37-53). 

. .20845: le Pain dur. 

QUAI DE LA GARE (585*688). 21 h : 
le Boue. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(72635-10), 21 h : Bataille navale. 

TA! THÉÂTRE D'ESSAI (2761679), 
L 20 h 30 : l’Écume des jours ; 22 h 30 : . 
TEMPLE DE BELLEVBLLE (365- 
1 673), 20 h 30; Œdipe et Créon rois. 
TEMPLIERS (303-7649). 19 b : la Bar 
bute de Moarieur Tadcuz ; 20 h 30 : Of- 
fertes à tous eu tout mignonnes. 
THÉÂTRE A-BOURVIL (37347-84). 

21 h : Ven a nxarr._ ex mus. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-114)2), 
20 h 15 : les Babas-cadres ; 22 b : Nous 
on Fait oh cm nous dit de faire. 

THÉÂTRE NOIR (34691-93), L 

20 h 30 ; tes Enfants de ZombL 
THÉÂTRE -DE PARIS, (28609-30). pe- 
tite saBet 20 b 30 : Drftte de programme. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256 
7680), petite saBe, 20 h 30 : Agatba. 
THÉÂTRE DU TEMPS (355-1688). 

21 h : Satané ; Médée. 


TOURTOUR (887-8248). 20 h 30 : Mon 
creur dans les Highlands. 

TROIS SUR QUATRE (327-09-16). 
20 b 30 : PSy cause toujours ; 22 b : 
Laèscz-tcs rire. 

Les cafés-théâtres 

ATHUETÏC (6244)3-83), 21 b : Une poule 
sur un mur. 

AU BEC FIN (29629-35). 20 h 45 : It 
Troisième Jambe du carrosse; 22 h 15 : 
le Président. 

BEAUBOURGEOJS (272B651). 

19 h 30 : Odd Numben sur un air de 
jazz. 

BLANCS-MANTEAUX (887-1684). L 

20 h 15 : Areuh=MC2 ; 21 h 30 : tes D6 
moues Loulou; 22 h 30 : tes Sacrés 
Monstres ; IL 20 b 15 ; Pu de citrouille 
pour CendriBoo ; 21 h 30 : Deux pour te 
prix d'un ; 22 h 30 : Limite ! 

CAFÉ DE LA GARE (27652-51), 
22 h 15 ; Plus (a peine de frimer. 

CAFÉ D’EDGAR (322-11-02), L 20 h 15: 
Tiens voilà deux boudins ; 21 b 30 : Man- 
geuses d’hommes ; 22 h 30 : Orties de se- 
cours ; IL 20 fa 15 : 11s avaient les foies 
dans P Ouest ; 21 b 30 : le Chromosome 
chatouilleux ; 22b 30 : Elles nous veulent 
unîtes. 

DIX HEURES (6064)748). 20 h : la Vie 
du gars qui naît ; 21 h 30 : la Gauchère 
contrariée : 22 h 30 : Coup de folie sur les 
assiettes en faïence. 

PETIT CASINO (2763650). 21 h : 11 n’y 
pas d’avion 4 Orly; 22 h 15 ; Attention ! 
belles-mères méchantes. 
POINT-VIRGULE (276674)3), 20 h 15 : 
les Surgelés ; 21 b 30 : Moi je craque, 
mes parents raquent. 

PROLOGUE (57633-15), 21 b : Tûépbo- 

DOSOIOl 

RESTO-SHOW (5084)0-811. 20 fa 30 : 

Les onies ne poussent que dans le fossé. 
SENTIER DES HALLES (23637-27), 

20 h 1 5 : les Dames de cœur qui [ 

21 h 30 : la Folle Nuit Érotique de 1 
et Juliette ; 22 h 30: Acide. 

SPLENDID ST-MARTIN (20621-93), 
20 h 15 : M. Bonjenah. 

LE TINTAMARRE (887-3682). 20 h 15 : 

Phèdre : 21 h 30: le Céleri jaune. 
VIEILLE GRILLE (707-6093). 20 h 30 : 
Peti telle. 


Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (276 
4445). 21 b : On perd tes pétales. 

DEUX ANES (6061626), 21 h : r Impôt 
et les Os. 

La danse 

AMERICAN CENTER (321-4620), 
21 h: J. Ballonaoli. 

BASTILLE (35742-14), 20 b : Portraits. 
PALAIS DES SPORTS (8264690), 
20 h 30 : le Songe d'une nuit. 


Le music-hall 

AMANDIERS (3664617). 20 h 45: 

Périra ps. 

BATACLAN (7063612). 20 h 30 : Mttz. 
la rage de vivre. 

CTTHEÀ (357-99-26). 20 h : Dorian Ex- 
press. 

ESPACE GAITÉ (327-95-94), 22 h : 
P. Pechin. 

OLYMPIA (7462549). 20 b 30 : B. La- 
vüEcrv 

PALAIS DES GLACES (6074993), 
21 h : A- SandovaL 

THÉÂTRE DE PARIS (28009-30), 
20 b 30 : Atahualpa YupanqnL 

THÉÂTRE PRÉSENT (2034)655), 
20 b 30 : La Vilkne en chansons. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2664441). 22 h 30 : Los Indianos. Mo- 
s&Hm/B&ohmm/Carstini ; 24 h : H. Wa~ 
rinbo/D. Arbateda, R. Anse Irai. C. Fe- 
rez. R. Lopez. 


Les concerts 


Lucemlre, 19 h 45 : F. Bcllon, 
M.-Ch. Millcres, R. Fontanarosa 
(Haydn. Beethoven, Maninu). 

EgHse St-Léoa. 21 h : Chorale franeo- 
altemande de Paris, Orchestre J.-F. Gon- 
zales. dir. : B. Lallcment .(Ebcriin. Sa- 
li cri). 

Ste-ChapeBe, 21 fa : R. Claire. CL Giar- 
ddli, A. Zylberacjch (Ha>dn, Mozan, 
Beethoven). 

Sotfaoup e , Grand Amph UhéA tre, 20 h 45 : 
Choeur national. Orchestre Paris- . 
Sorbonne (Gluck). 

EgBae St-Mëd&rd. 20 fa 30 : Quatuor vocal 
russe de la cathédrale orthodoxe de Nice. 

Eglise SusClorikk, 20 h 45 : Chœur 
F. Poulenc. Chœur du Marais, Ensemble 
vocal Varenne. Orchestre de Fontaine- 
bleau. dir. : P. Mcrle-Portates (Haca- 
dcl). 

Sade Gave* h, 20 h 30 : Nouvel Orchestre 
philharmonique, dir. : F. Layer (Muait. 
Schubert). 

Radio-France, AnU t ar i— 185, 20 b 30 : 
Quatuor Via Nova. Maîtrise de Radio- 
France (Déré. FinzL Brahms). 

Eglise St-Meni, 20 h 30 : G. et Ch. Andra- 
nian (Brahms, Chopin, BabadjanîaiL_). 

Th. des Champs-Elysées. 19 h 30 ; XV e 
Concours intcrnauflual de chant de Paris 
(Berlioz, Chausson, Ravel..). 

Eglise St-Étienne-du-MoaL 21 h : Ensem- 
ble choral contrepoint. Ensemble Dar- 
das us, dir. : O. Schnocbdi (Buxtebude) . 

EgHse da BBkSus. 20 h 30 : Duo 
Honeaux-Trehard (Coupcrin. Rameau, 
Bach—). 

EgHse St-Loris-en-THc, 21 b : Chorales et 
orchestres des conservatoires des V», 

. XlV\XVUI\dir.:G. Pemoo (Fauré). 

Eg6se Sf-C«nMMn rAuxerrote. 2J b : Ma- 
drigal de Paris (TaHis, Byid. PureeU-) , 


Jazz, pop, rock, folk 

ARC (723-61-27). Grand Aurfitorium, 
20 h 30 : Doudou Gouirand. 
ATMOSPHÈRE «331-96761. 20 h 30 : 
Afro Jazz; 22 b 3û ; Baaba Mail. 
BATACLAN (706 3612). 23 fa : F Cfaas- 
sagnite, O. Johnson. D. Lemerte. A. Mat- 
tel 

CAVEAU DE LA HUCHETTE |326 
654)5). 21 h 30 :C. Luier. 

CHAPELLE DËS LOMBARDS (357- 
24-24), 22 h 30 : P. Wognin. 
CONCIERGIE (723-61-27). S partir de 
20 h 30 : D. Humair. M. PoriaL Mit» Ci- 
ne! u. 

DUNOtS (584-72-00), 20 b 30 : J Lcza- 
dre, D. Baîtey, E Parker. G. Lewis. 
ELDORADO (.20623-50). 20 h : The 
Cramps. 

FORUM (297-5347), 21 b : Casidhemis. 
GEORGE K1LUANS TAVERN (354- 
9691). 22 h 30 : Shamrock. 

NEW MORNING (523-5I4f). 21 b 30 : 
R. Blakc. 

PHDL’ONE (77644-261.21 b : I Zéklé. 
PETIT JOURNAL (3262659). 21 b : 
Cl. Tusandier Sextex. 

SLOW CLUB (233-84-30). 21 h 30 : 
R. Franc Dixieland Jazz Band. 

SUNSET (26146-601. 23 h : A. Romano. 
J. Van't Hof 

TWENTY ONE (2604651). 2! h : 
G. Hunier. 


cinéma 


La Cinémathèque 

CHAILLOT (704-24-24) 

15 h. Aspects inconnus du cinéma améri- 
cain ; The Vagabond Prince, de C. Gifalyn ; 
Cannes 84, Un certain regard: 19 h, le 
Chemin vers Bressan, de J. Rood et L. de 
Boer ; 21 ta. 1c Nord, de G. Navn. 

BEAUBOURG (2763657) 

15 h. Cinéma japonais: Elégie pour une 
querelle, de S. Suzuki ; Cannes 84, Quin- 
zaine des réalisateurs: 17 fa. Variety, de 
B. Gordon ; 19 h. Revanche, de N. Ver- 
gitsts. 

Les exclusivités 

L’ADDITION (Fr. (*) : Areades. 2- (233- 
54-58) ; UGC Opéra. 6 (261-5632) ; 
UGC Danton, 6 (32942-62) ; UGC Ro- 
tonde. 6 (6334)622) ; UGC Biarritz, 6 
(723-69-23). 

AUX) ET JUNIOR (Fr.) : Richelieu. * 
(233-5670). 

ALSINO y EL CONDOR (Nicaragua. 

va) : Denfen. 14* (32141-01). 

LE BAL (Fr.-lC) : Studio de la Harpe. 5* 


(634-25-52) ; UGC Marbcttf. 6 (225- 
1645). 

LA «FI LE CAPTIVE (Fr.) : Denfcri 
(HL sp.), 14* (321414)1). 
BIQUEFARRE (Fr.) : Movfcs, 1- (266 
43-99). 

CARMEN (Esjx. v.o.) : Suidk) de l’Etoile. 
17> (380424)5). 

CARMEN (Franco-It.) : Vendôme. 2? 
(742-97-52) : Gaumont Champs-Elysées. 

6 (359-04-671 ; Moniparnos, 14« (327-2- 
37) ; KjreqjBnorama, 15* (3065650). 

CENT JOURS A PALERME (Franoo- 
It.) : Marignan. 8* (3569292) . 

LES COMPÈRES (Fr.) : Grand Pavois. 
15* (55446-85). 

CONTRE TOUTE ATTENTE (A~ va) : 
Forum Orient Express. 1 er (23342-26) : 
Quintette, 5* (633-79-38) : George-V. 8* 
(5624146) ; Marignan, 8* (3599282) ; 

7 Parnassiens. I4< (3263619); v.f.. 
Maxéville.9* (7767286) ; Français. 9* 
(7763388) : Montparnasse Paibé, 14* 
(326124») ; Gaumont Sud. 14* (327- 
84-50) ; Paramétrai Montparnasse. ]4° 
(60 634-25) ; UGC Convention, 15* 
(52246-01 ). 

LES COPAINS D'ABORD (A., v.o.) - 
UGC Damon, 6 (3294282) ; UGC 
Marbeuf, 8* (225-1645). 

LA DIAGONALE DU FOU (Fr.) : Olym- 
pïc Luxembourg, 6 (633-97-77). 

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bots.- A. v.f.) : Impérial Paibé, 
2* (742-72-52). 

DIVA (Fr.) . Rivoli Beaubourg. 4* (272- 
63-32) ; Cinochcs. 6 (633-1682). 
ÉCOUTEZ BIZEAU. ÉCOUTEZ MAY 
PICQUERAY iFr. ) : Saint- 

AndpMet-Ani, 6 (3264618). 


l'éducation de rita (Angi.. v fl .) : 

UGC Marbeuf. 6 f225-1645>. 

EMMANUELLE IV (••) (Fr.) : Geûrge- 
V. 8* (5624146) ; Maxëvillfi, * (776 
7286). 

ET VOGUE LE NA VISÉ (II. v.o.) ; Stu- 
dio de la Harpe. 5* (634-25-52) . 

L'ÉTOFFE DES HÉROS (A., v.o.) : Ciné 
Beaubourg, 3‘ (271-52-36) ; UGC Biar- 
ritz. 8" (723-69-231 ; Escurial, 13* (707- 
28-04) ; UGC Odéon, 6 (325-714)8) ; 
14 Juillet Beaugrcnellc, 15* (575- 
79-79) : V.f. : Rn, > (23683-93) : Bieû- 
ventle Montparnasse. 15* 1544-25-02). 

FAUT PAS EN FAIRE UN DRAME 
(A_ r-Q.) : Gaumont Ambassades, 8° 
<3561 94M». 

LES FAUVES (•) (Fr.) : Opéra NighL y 
(29662-56). 

FEMALE TROUBLE t as ) (A- ».o.) : 
7* An Beaubourg, 4* (27614-1 S). 

LA FEMME FLAMBÉE (AIL, vj.l 
(••) : Cinocbes. 6 (633-1082). 

LA FEMME PliBUQLlE (•; (Fr.) : Fo- 
rum. I» (297-53-74) ; Impérial. 2* (742- 
72-52) : Hauicfcuille. 6 (633-79-38) : 
Marignan. 8* (359-9282) ; Olympic Bal- 
zac, 8* (561-1660) : Si-Lazarc Pasquier, 
8* (387-3543) : Maxéville. 9* (776 
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SPECTACLES 


72-86); 14 JtiO* Bastille, II" <357- 
90-81) ; Nation. 12* (343-04-67) ; ftn- 
rctte, 13* (331-60*74) ; MbinL 14® 
(539-52-43) ; MoAtfttmuK Paîbfe, 14* 
(320-12-06) ; Parn a s si en», 14* (320- 
30-19) ; Gaumont Convention, 15* (828- 
42-27) : Fub£ Okhy. 1» (522-464)1). 

XAFCTEDEGVON (Jap^v.o.) :OJympîc 
Luxembourg, 6* (63*97-77). 

FOOTLOOSE (/U v.a) : UGC HvriB. 
» (723-69-23) ; V/. : Rex. 2» (236- 
83-93) ; ÜOC Montparnasse, 6- (544- 
14-27) ; UGC Boulevard, 9- (246- 
66-44) ; UGC Gobelins, 13° 
(336-23-44) ; Tourelles. 2» (364- 
51-98). 

FORJHDDEN ZONE (AIL, va) : T Art 
Beaubourg, 4* (278-34-15). 

FORT SACANNE (Fr.) ; Gaumont 
Halle», 1- (297-49-70) ; Rjdbeüeo, 2* 
(233-56-70) ; Bretagne, fi* (222-57-97) ; 
Hantefeuille. 6" (633-79-38) ; Para- 
monm OdÉon. 6° (325-59-83) : Ambas- 
sade, »• (359-194)8) : Publias Champs- 
Elysées. 8" (720-76-23); Français. 9* 
(770-33-88) ; Nations, I * (3490467) ; 
UGC Gare de Lyon. 12* (3434)1-59) ; 
Fauvette. 13* (331-5646) ; Ganmnnt 
Sud, 14* (327-84-50) ; Victor Hugo, 16* 
(727-49-75); Parexnoum Maillot. 17- 
(758-24-24); Pathé Clichy. 18- (522- 
464)1) ; Gaumont Gambetta, 20 » (636- 
1096). 

LA FORTERESSE NOIRE (A, vJl). 
Berlitz, 2* (742-60-33). 

LE FOU DU ROI (Fr.). Rex. 2» (236* 
8343) ; UGC Ermitage. 8* (359-15-71). 

FRAULEIN BERLIN (AIL. va) : Ma- 
rais. * (27847-86). 

L’HABILLEUR (Ang^ va) ; Chmy 
Ecoles. 5 e (354-20-12). 

L'HOMME AUX FLEURS (AsSL. 
va) (*) : Saint-André-des-Arts, 6* (326- 
46-18). 

EL ÉTAIT UNE FOIS EN AMÉRIQUE 
(A-, va) ; Gaumont Halles, 1* (297- 
49-70) ; Clnny Palace, S- (3544)7-76) ; 
UGC Odfoo. 6» (325-714)8) ; UGC 
Montparnasse, 6* (544-12-27) ; Ambas- 
sade, 8- (359-194») ; UGC Normandie, 
8» (359-41-18) ; Cotisée, 8* (359-2946) ; 
vX : Grand Rex. 2» (23983-93) ; Berfitz. 
2» (742-60-33) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(3434)1-59) ; UGC Gobdins. 13* (336- 
23-44) ; Mînunar, 14* (320-89-52) ; 
Gaumont Sud, 14* (327-84-50) : UGC 
Convention. 15- (828-2044) ; Murat, 16* 
(651-99-75); Paramoum Maillot. 17* 
(758-24-24) ; Images. 18* (522-47-94) ; 
Gambetta, 20" (636-10-96). 


UES FILMS 
NOUVEAUX 

LES ARAIGNÉES, fihn allemand 
inédit de Frira i-»^ - gredin Simt- 
Séverin. 5* (354-50-91). 

BEAT STREET, film américain de 
S tau Lathan. Va : Forum, 1* (297- 

53- 74); Panunotmt Marivaux. 2* 
(296-80-40) ; Para iraient Odéon, 6* 
(325-59-83) ; Paramount Mercury, 
8* (562-75-90) ; Paramoum Opéra, 
9 (742-56-31) ; Paramount Bastille, 
12" (343-79-17) : Paramount 
Gobelins, 13" (707-12-28) ; 
P aram o unt Montparnasse, 14* (329- 
90-10) ; Paramount Orléans, 14* 
(540-45-91) ; Convention Saint- 
C b» rl es, 15* (579-33-00) ; Pura- 

' amont Maillât. 17* (758-24-24) ; 
Paramount Montmartre, 19" (606- 
34-25). 

LA CLÉ (**), fi ba italien de Tbxo 
Bran. Va : Ciné Beaubourg, 3* 
(271-52-36) ; UGC Odéon. 6* (325- 
71-08). - VX. : Rex, 2- (236- 
83-93) ; UGC Rotonde. 6* (633- 
08-22) ; UGC Ermitage, 8" 
(35915-71) ; UGC Boulevard, 9* 
(246-66-44) ; Images, 18" (522- 
47-94) ; UGC Gare de Lyon, 12» 
(343-01-59) ; UGC Convention, 15* 
(828-20-64) ; Murat, 16* (651- 
99-75) ; 3 Secrétait, 19* (241- 
77- 99). 

LA PtoaH, film indien de SatyaJit 
Va : 14-JuBlet Racine, 6* 
1966) ; 14-JuilIet Parnasse. 6* 
(326-58-00) ; Olympîc Balzac, 8* 
(561-10-60) ; 14-Jnfllet Rastilk, 11" 
(357-90-81). 

GABRIELA, m*" brésttien de Bran 
Baneto. Va : Forum Orient Ex- 
press, 1» (233-42-26) ; Quintette, 5* 
(633-7938) ; Gcorge-V. g* (562- 
41-46) ; Lumière, 9* (246-4907) ; 
7 Parnassiens, 14* (32983-11). 
LOOKER, film américain de Michael 
Criduon. Va : Ciné Beaubourg, 3* 
(271-52-36) ; Ctuny Ecole, 5* (354- 
20-12); Monte-Carlo. 8* (225- 
0983) ; Paramoum City Triomphe, 
8* (56245-76) ; Convention Saint- 
Ondes. 15* (5793800). - VX. : 
Paramount Marivaux, 2* (296- 
80-40) ; Paramount Bastille, 12* 
(343-7917); Panunotmt Galaxie, 
13* (580-1803) ; Paramount Mont- 
parnasse, 14* (329-90-10) ; Para- 
mount Montmartre, 18* (606- 
34-25). 

LE MYSTÈRE SÏLRWOOD, fibn 
américain de Mflre Nfcbob. V.o. ; 
Gaumont Halles. 1- (297-4970) ; 
Saint-Germain Hachette, 5* (633- 
63-20) ; Suint-Germain Studio, 5* 
(633-63-20) ; Elysées Lincoln, O 
(35936-14) ; 7 Parnassiens. 14* 
(329-83-11); I4JuiÔei Bcaugre- 
neOe, 15* (575-7979) ;Mayf air Pa- 
thé, 16* (525-2706). - VX : Gau- 
mont Berlitz. 2* (742-60*33) ; 
Gaumont Richelieu, 2* (233- 
56-70) ; Saint -Lazare Pasquicr, 8» 
(387-35-43) ; La Bastille, 12* (307- 

54- 40) ; Fauvette, 13* (331-56-86) ; 
Mtramar, 14* (3208952); Gau- 
mont Sud, 14- (327-84-50) ; 
Images, 18" (522-47-94). 

PINOT SIMPLE FLIC, film français 
de Gérard JngnoL Forum, 1» (297- 
53-74) ; Gaumont Richelieu, 2* 
(233-56-70) ; -Paranjonat Odéon, 6* 
(325-5983): Georae-V. 8* (562- 
41-46) ; Matignon, (35992-82) ; 
Paramount Bastille, 12* (343- 
7917) ; Nation, 12* (34904-67) ; 
Fauvette, 13* (331-56-86) ; 
Momparnasse Pathé, 14* 
(320-12-06) ; Paramount Galaxie, 
13* (580-18-03) ; Paramount Mont- 
parnasse, 14* (32990-10) ; Mistral, 
14* (5395243) ; Gaumont Conven- 
tion, 15* (828-42-27) ; Paramount 
Maillot, 17* (758-24-24) ; Pathé 
Wepler, 18 e (522-46-01) ; Ga amont 
Gambetta. 20 e (636-1996). 

LA PLAGE DU DÉSIR, film brési- 
lien ("") de Ruy Oucrra. v.o. : Mo- 
vies. I» (260-43-99) ; Logos. S* 
(354-42-34) ; Olympic Entrepôt, 14* 
(545-35-38). 

LA VOIX HUMAINE, film français 
de Dominique Ddooche. Matait. 4* 
(278-47-86). 


L’INVASION DES PIRANHAS (A_ 
va) : Paramoum City, 8* (562-45-76) ; 
v.f, : Paramount Marivaux, 2* (296- 
8040) : Paramount Galaxie. 13* (580- 
18-03) ; Paramount Montparnasse, 14* 
(32990-10). 

JTEANS TONIC (F.) : UGC Opérai 
(261-50-32); UGC Biarritz, 8* (729 
6923). 

LE JUGE (F.) : MaxéviÜe, 9* (779 
72-86). 

LOCAL HERO (Brit, va) : Quintette, 5* 
(633-7938) t 14-JnilIet Parnasse, 6* 
(326-58-00). 

LES MALHEURS DÉ HEfiX (A, vX.) : 
Grand Parais, 15* (55448-85) ; Boîte i 
Films, 17* (622-44-21). 

MEURTRE DANS UN JARDIN AN- 
GLAIS (Brit, va) : Maries. 1' (260- 
43-99) ; 14-Jnfflot Parnasse, 6* (326- 
58-00) ; Gcorgo-V. 8* (562-4146). 

MISTER MOM (A^ va) ; Gué Beau- 
bourg. 3* (271-52-36) ; UGC Danton. 6" 
(32942-62) ; UGC Biarritz, 8* (72 3- 
6923) : Parnassiens. 14* (329-83-11). - 
VX. : Rex, 2? (23643-93) : UGC Opéra, 
2 * (261-50-32) ; UGC Boulevard, 9* 
(246-66-44) ; UGC Gare de Lyon, 12 * 
(343-01-59) ; UGC Gobelire, 13* (336- 
2344) ; Murat 16- (651-9975) ; Secré- 
tai*. 19* (241-77-99). 

LES MORFALOUS (Fr.) : Beriitz. 2* 
(74240-33) ; UGC Marbeof. 8* (225- 
1845) ; Afiramar. 14* (3298952). 

NEW YORK NICHTS (A, va) <••) : 
UGC Normandie. 8° (35941-18). - 
VX : Paris Ciné U, 10* (770-21-7 1). 

NOTRE HISTOIRE (Fr.) : Forum, 1- 
(297-53-74) ; Beriitz. 2* (742-60-33) ; 
Hamefeuülo. 6* (633-7938) ; George-V, 
8* (5624146) ; Msrigmn. 8* (359 
92-82) ; Français, 9* (770-33-88) ; 
Athéna, 12* (3490748) ; Fauvette, 13* 
(331-56-86) ; Montparnasse Pathé. 14» 
(320-12-06) ; Mbtral, 14* (5395243) ; 
Ganmnnt Convention. 15* (82842-27) ; 
14-JuüIet BeaugrencUe, 15* (575- 
7979) ; Pathé CBdty, 18* (5224641). 

ON PREND LA PILULE ET ON 
S’ÉCLATE (Fr.) (•*) : Ritz. I» (606- 
58-60). 

OSTERMAN WEEK-END (A-, va) 
(“) : Gaumont Ambassade, 8» (359 
1908) ; Espace Gaîté, 14* (327-95-94) ; 
Denfext (H.sp.), 14* (32141-01). 

PERMANENT VACATION (Æ, va) ; 
Maries, l** (26043-99). 

LA PIRATE (Fr.) : Gnmnaat Haflcs, I" 
(297-4970); UGC Opéra, 2* (261- 
50-32) ; Quintette, 5* (633-7938) ; Psra- 
mouni Odéoo. 6* (325-5983) ; La Pa- 
gode, 7* (705-12-15); Marignan. 8* 
(35992-82) ; Olympic Balzac, 8* (561- 
1060); Français, 9 (77033-88); 14- 
Juület Bastille, 1 1* (357-9081) ; Athéna, 
12* (343-00-65); 7 Parnassiens. 14* 
(32983-11); Mootnarw», 14* (327- 
52-37) ; PLM Saint-Jacques, 14* (589 
6842); 14-JuîOet Beaugrenelle, 15* 
(575-7979); Pathé Clichy. 18» (522- 
46-01). 

POLAROID KDLLER (Fr.) (*•) : Mo- 
vïcs, 1®* (2604389). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) ; Grand Pa- 
vois (H. sp.), 15* (5544685). 

RETOUR VERS L'ENFER (A^ vX) : 
Paramoum Opéra, 9* (742-56-31) ; Paris 
Onél, 10* (770-21-71). 

RUE CASES NÈGRES (Fr.) : Epée de 
Bois, 5* (337-5747). 

SCARFACE (A_, vX.) (*) : Arcades. 2* 
(233-54-58). 

SCÉNARIO DU FILM PASSION (Fr.) : 
Studio 43, 9* (7706340). 

STAR WAR LA SAGA (A^ va) : fat 
Guerre des étoiles, l’Empire contre- 
attaqne ; le Retour du Jedi ; Escurial, 13» 
(707-28-04). 

STREAMERS (A., va) : Olympic 
Luxembourg. 6* (633-97-77). 

STRYKER (A^ vX.) : Rex. 2* (236- 
8386) ; UGC Eradtage. 8» (35925-71). 

LE SUCCÈS A TOUT PRIX (Franco- 
Btitanmqne, va) : Gaumont Halles, I* 
(2974970) : Saint-Germain Studio, 5* 
(63343-20) ; Ambassade. 8* (359- 
1908) ; Olympic Entrepôt. 14* (545- 
35-38). 

TCHAO PANTIN (Fr.) : UGC Opéra. 2 r 
(261-50-32) ; Marbcuf, 8* (225-1845). 

TENDRES PASSIONS (A, va) : Mari- 
gnan, & (359-92-82). -VX: Paramount 
Opéra, 9 (742-56-3 1). 

TOOTSIE (A, vX.) : Opéra Nigîn, 2* 
(296-62-56) . 

LA TRACE (Fr.) ; Locenuirc, 6» (544- 
57-34). 

TRAHISONS CONJUGALES (AngL, 
va) : Lnconanv, 6* (544-57-34). 

LA ULTIMA CENA (Cu9, va) ; 
(R sp-) Denfert, 14* (32141-01). 

UN AMOUR DE SWANN (FL) : Studio 
de ITtoOe. 17* (3204905). 

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : Grand 
Pavois. 15* (554-46-85) ; Calypso 
(Rcp.), 17* (380-30-11). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Gaumont Halles, l" (297- 
4970) ; Impérial, 2* (742-72-52) ; Hau- 
lof caille, 6* (633-7938): Pagode, 7* 
(705-12-15) ; Colisée, » (3592946) ; 
Elysées Lincoln. (8*) (35936-14); 
Saint-Lazare Pasquïer, 8* (387-3543) ; 
14- Juillet Bastille. H* (357-90-81); 
Athéna, 12» (343-0065) ; Parnassiens, 
14* (32983-11) ; Montpornos, 14> (327- 
52-37) ; Gaumont Convention, 15» (828- 
42-27) ; 14-JnîQet Beaugrenelle, 15* 
(575-7979); Paray, 16* (28862-34); 
Pathé Clichy, 18* (52246411). 

UN HOMME PARMI LES LOUPS (A-, 
va) : George-V, 8* (5624146). 

VENT DE SABLE (Afe, va) ; Bona- 
parte. 6* (326-12-12). 

VHMËODROME (A, va) (•); Forum 
Orient Express. 1* (23342-26) ; Studio 
Alpha, 5* (354-3947) ; Paramonm Gty, 
8* (56245-76) ; EscuriaL 13* (707- 
28-04). - VX: Paramount Opéra, 9 
(742-56-31) ; Maxéville, 9* (7797286) ; 
Paramount Montparnasse, 14* (329 
90-10). 

VIVALA VIE (Fr.) : Gué Beaubourg, 3» 
(Z71-5Z-36) : UGC Montparnasse. 6* 
(544-14-27) ; UGC Danton. 6» (329 
4262) ; UGC Normandie. 8* (359 
41-18) ; UGC Boulevard. 9* (246- 
66-44) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(3434)1-59) ; UGC Convention, 15* 
(828-2064) ; Calypso (R *9). 080- 
03-11). 

VIVE LES FEMMES (Fr.) : UGC 
Opéra, 2* (261-50-32) ; 7* Art Beau- 
bourg. 4* (278-34-15) ; UGC Rotonde. 6* 
(633-08-22) : Biarritz. 8* (7236923) . 

VLA LES SCHTROUMPFS (A. v.f.) : 
George-V. 8* 15624246) : Lumière, 9 
(2464907) ; Subit -Ambroise. 1 1* (700- 
8916} ; Grand Pavois, 15* (5544685). 

YENTL (A, va) : UGC Odéon. 6* (325- 
71-08) ; UGC Champ-E lysées. S* (359 
12-15)- — VX. : UGC Montparnasse. 6» 
(544-14-27) ; UGC Boulevard, 9* (246- 
6644). 




COMMUNICA TION 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 

20 h 36 Série ; l'Homme d« Susz. 

D'après on scénario de P. Gaspard-Huit et X Robert, 
réaLChristianJaque- 

Devemt ministre des affaires étrangères pour l'Egypte. 
Nubar-Pacha se rend à Parts pour offrir le canal de 
Suez au due de Afomy. Ce dentier lance une virulente 
compagnie de presse contre la Compagnie Lesseps. Fail- 
lite ou triomphe? Qu’importe, le feuilleton est heureu- 
sement terminé. 

21 h 35 Internationaux de tennis è Roland-Garros. 
Résumé de la journée. 

21 h 55 L'enjeu. 

Magazine économique et social de François de Omets, 
Emmanuel de La Taille et Alain WeiBer. 

Une entreprise en bonne santé. Dépôt de bilan : la nou- 
velle gestion. Souffler français. Les champions de 
T acier. La photo française au Japon. 

23 h 10 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Feuilleton î Le fond du problème. 

D'après Graham Greene, réaL M. Ldo, avec J. Hedky— 
Un nouveau feuilleton adapté du roman qui rendit 
célèbre Graham Greene. Un port d’Afrique occidentale 
pendant la seconde guerre mondiale. Parfaitement 
intégré à son entourage colonial, le major Scobie. qui ‘ 
représente l’autorité britannique depuis quinze ans, est 
aussi à l’aise dans l'apparent respect de la lai que dans 
le réseau d’intrigues des coloniaux et des indigènes 
autour de lui. Ce qui ne manque pas d'attirer l’attention 
des services secrets britanniques. 

21 h 40 Magazine : Résistances. 

De B. Langlois, réaL G. Daude. 

Dossier : comme»/ peut-on être tiers-mondiste ? A 
F occasion de la sortie de plusieurs livres. Bernard Lan- 
glois a réuni MM. Girard Chaliand. Pascal BrOckner ef 
Henri Rouille d’Orfeuil. Au sommaire, un reportage sur 
l’aide alimentaire en Haute-Vol ta, un extrait de la 
Fiancée de rean. de Tahar Ben Jelloun. le groupe 
chilien Qullapayun et l’actualité du mois 7 T affaire 
SoAJwtrov (avec un extrait de Sakharov./rlm américain 
de Jack Gold). 


23 h JoumaL 

23 h 20 Bonsoir les dips. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Cinéma 16; Besoin d'amour à Marsetftei 
De P. Breugnot et B. Bouthier, avec R. Bormnger, 
' J. Goupil, M- Villalonga. 

Les aventures sentimentales d ’ Agnès. Jeune femme de 
trenté ans. Le scénario est travaillé, mais les person- 
nages. sous des dehors modernes, restent un peu aca 
miques. trop liés à t’urdvers littéraire ’ du roman de 
■ ; /"adultère. 

22 h 5 JoumaL 
22 h 30 campagne pour les. él e ct io ns euro- 
péennes. 

22 h 60 Prélude è la nuit. 

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h S L’histoire de France en BD. 

17 h 11 A renseigne de la Gas co nnet te . 

17 h 25 Contes fantastiques au pays data Brume. 

17 h 40 Camac, te temps marqué d’une pterra. 

18 h B .Fauüteton : Dynastie. 

18 h 55 Atout Pie : Edouard Sabfier. 

T9h Informations. 

19 h 36. Fauüteton : FExtraonHnaira Pétros. - 

19 li 50 L'ours PaddSngton. 

FRANCE-CULTURE 

29 h Le» enjeu* Internationaux. ■ 

20 h 39 Nouveaux r é pertoi re » èradipa : rOrphelinat, 
de Reine Baneve. Avec J. Danno, M- Houdo, T. Bîs- 
sainthe... et un entretien avec rameur. 

22 . h 30 NbR» a tpM f pB î bmila de page. . 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert (donné le 3 juin 1984 au Tbéitre-imisical 
de Paris) -.LudoSiUa, ouverture; Concerto pour violon 
et orchestre K 216 ; Symphonie jt® 39.' de Mozart, par 
l’Orchestre du Coùcertgebouw d'Amsterdam, oir. 
N. Hamoncourt, soL T. Zefiennair. viofaæ- 

23 h Le» soirées de Fma-M a if a : Le journal mtme 
de Robert et Clara Schumann. 


Vendredi 8 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 

11 h 5 TF1 Vision plus. 

11 h 35 I n t er na ti ona ux da tanrts à Hotand- Qa rro o 
(et 1 14 heure») . 

Résumé et demi-finales simple messieurs. 

13 h JoumaL 
18 h 30 Mlcroludie. 

18 h 50 Le vdlage dans les nuages. 

19 h IG Emissions régionales. 

19 h 40 Hau-reux (Fernand Raynaud). 

20 h JoumaL 

20.35 Variétés : Porte-bonheur. 

F.tmraîftu de P. Sabatier et R. Grumbach. 

Avec Carlos. Enrico Marias. Nicole Croisitie. Richard 
Gotainer. Josiane Balasko. 

21 h 50 Internationaux de tennis à Rotand-Garros. 
Résumé de fat journée. 

22 h 10 Séria: les América ine t noua. 

Enrisnon de C. Fléomer et R. Manrhoalis, 

L’histoire, déjà longue, de la fascina t ion-répulsion 
qu’exerce PAmérlque sur les Français. Des documents 
tournés outre- A tlaniique, dm témoignages français, 
rythmés par une musique Jazz ri rock. Un survol histo- 
rique ri musical qui commence en 1917. 

23 h 5 22^*10 te rock. 

JEmissK» de X-B. Hebey. 

Sous le titre « le look », sont invités les groupes : 
Frankie goes to Hollywood, Culture club, Sirqy cats, 
Thompson Twins, ZZ Top ri : Laurin Anderson, Grâce 
Jones. „ 

23 h 50 Journal « cinq jours an Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 


10 

12 

12 

13 

13 

14 

15 

16 


h 30 ANDOPE. 
h Journal (et à 12 h 45). 
h 10 Jeu : L'académie des neuf, 
h 35 Feuilleton : L'appartement, 
h 50 Aujourd'hui la via. 

La mise sous tutelle. 

h 55 Séria: Le voyage de Charles Darwin, 
h 55 Antigone ou la nostalgie da Byzarice. 

(Diffusé en janvier 1984). 
h 50 Itinéraires, de S. Richard. 

Atttour du thème exils, plusieurs reportages 
Salvador, 


les 


les réfugiés du Hon- 


17 


21 


Hmongs de Thaïlande ; Sa 
duras ; Femmes réfugiées. 

h 45 Récré A2. 

Emilie; Les mat z’amis ; Le petit écho de ta forêt; 
Latulu et Linui ; Les maitnsdeTuntvers. 
h 30 C'est ta vie. 

h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres, 
h 15 Emissions régionales, 
h 40 La théfitra de Bouvard, 
h JoumaL 

h 35 Série: Un seul être vous manque. 

Réal. J. Dankd-Valcroze, avec G Spaak, D. Flamand, 
S. RebboL- 

Une jeune femme heureuse, mère de deux enfants, se 
retrouve brusquement seule, après la mort de son mari. 
Le feuilleton raconte sa tentative désespérée pour sortir 
de la solitude. La série sombre rapidement dans le 
- déjà vu ». l’Image cTEpinal, malgré une bonne inter- 
prétation. 

h 40 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivoi. 

Sur le thème autres lieux, autres mœurs, sont invités : 
Maryse Candi (Segou. les muisüHes de la terre) 1 T'ili- 
cien Marceau (Appelez-moi Mademoiselle) ; A forte- 
France Pisier (le Bal du gouverneur) ; Mohammed 
Khàtr-Eddine (Légende et vïe d’Agoun’Chïch) ; Marie. 
Holzman (pour l'Innocent du village ata fuseaux, de 
Tch’at ij-ringj. 
h 50 Journal. 

h Ciné-club (cycle ; le cinéma dans Piristoire) :- 
l'Heure des brasiers. 

Film argentin de F. Solanas et O. Getmo (1966-67) en 
va sous-titrée (N.) (deuxième partie). 

L’Amérique latine en ébullition, les luttes du peuple 
argentin pour sa libération. Construction en mosaïque, 
de témoignages, entretiens, lettres, documents divers. 
Appel à la révolution. Ce cinéma militant répondait, ■ 
pair les auteurs, à une nécessité. Ce fut, dans le cinéma 
argentin, une œuvre tris importante. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision régional*. 

Programmes autonomes des douze régions. - 

19 h 56 Dessin anhné : Inspecteur Gadget; 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D'accord, pas d'accord, émission de HNC 

20 h 35 Vendredi : Star 85, ou fille à louer. 

Magazine d’information d’André Campant. 

Maya. Sandy. Dominique. Maria ou Séverine— des 
Jeunes femmes adorables que les amateurs de photos- 
peuvent louer quelques centaines de francs l’heure, pour 
une séance de pose. Vendre son image, la poursuite d’un 
rive : devenir célébré, mannequin, plus belle fille du 
monde. Pendant trois Jours, Renaud Deioumurri Domi- 
nique Nasplezes en ont réuni quelques-unes dans un 
hôtel de la région de Montpellier. 


21 h 36 Laissez passer la chanson. 

Spécial Otaries TreneL 

22 h 25 Journal. 

22 h 45 Prélude à te ntât. 

. Sonate de R. Strauss, par André Navarra et Erica Kti- 
cher, piano. 

FR 3 PARIS-Ü-E-DÈ-FRANCE 

17 li 5 L’histoire de Francs an BD. 

17 h 11 Un musicifln. un instrument : Serge Brin- 
golf, batterie. 

17 h 20 Vofles au travail Ile s i nagot). 

17 h 35 Thatessa. 

18 h Magazine du rock : Rodcmg chair. 

18 h 30 Paris impromptu. 

18 h 55 Atout Pic. 

19 h I nf orm a tions.. . 

19 h 35 Feuilleton : L’ex tr aonfi na ire Petros. 

19 h 50 L'ours Padtfington. 

FRANCE-CULTURE 

- 7 h’ Matteulm ï la lettré de famille; les Etala dut golfe 

arabo-persîqne. 

'8 II Les r h raifain de la maufmarr : le vampire ; i 
8 h 33, GeahamScbalem.liinorien d'un mastic.- • 

8 fa 50 Ediec as faasaid. 

9 fa 3 Methrfr dateras» p rirent architecte» dam la 
dlé. 

10 fa 30 Le texte et la marge. '* Les jupes-oulouai », de 
Françoise Dorin. 

16 b 50 Manques : avec J.-J. Vierne (et à 14 h 50 'et 
21 h 50.) 

12 fa 5 Agora. 

12 h 45 Panorama : Bismarck et FAUemagnc. 

13 fa -32 On commence— le Théâtre cks Natioos, à Nancy. - 

14 fa 20 Un livre, dm voix : Lettres à Sophie, de 
D. Diderot. 

16 fa 3 Radio Cenado pr ésen te : «X* Biennale de là 
langue française». 

16 b 33 Le» iraco rtre «fai Rafaiaaoa, avec G Baker, écri- 
vain ; lignes de force ; rcndezrvoos avec rameur ; Michel 
Vinaver. 

18 h 30 FeriOetoa: Marthe. 

19 h 30 Les grandes avereres de Ja sriemee moderne : le 
soiefi, avec le professeur J.-C. Petter. 

20 fa Les eiriesax tetenationaax. 

20 h 30 La médecine populaire. 

21 fa 50 Musique de la mémoire, mémofre de Janresigue. 

22 fa 30 Nuits raagaétivras : Fauzine. 

FRANCE-MUSIQUE 

2 fa - Les nuiti de Fraaee-Matigae: musique et thé&tre 

en Angleterre (œuvres de Blov, PuroeU, Ame, . Locke, 
Walton et Britten) . 

7 fa 10 Actuafiri da tBlgBe. 

9 h 5 Le math des iwuick a» : les petites formations des 
grands orchestres. 

12 h 5 Concert : œuvre» de Mozart, par les Chœurs et 
Orchestre symphonique de la radio audrichienDe. 

13 fa 32 Les'cfaaats de la terre. 

14 h 2 Repères contemporains Pascal Dutapra. 

14 fa . 30 Las- «farta d'Orphée : Voyage au centre de la 
terre. 

15 fa L’aprèf-atitfi des mati c i eM : Histoire de l’accom- 

. . pagpe me nt înstrmneataL de la Veniae de là Renaiss an ce 

au début du dîx-neuvibne tiède : œuvres de Tdcmaun. 
Vivaldi, Haeudd, Stamitz, Doport, Geminianjj CPE' 
Bach, Mozart. Haydn. 

18 b S L’fanprira. - 

19 h . Le temps du jazz : feuilleton, «Eric Pdpby»; à 
19h 25, Intermèdes ;& 19 h 30, Le davîcrbîeu tempéré;. 

20 fa Anat-amceit. Schubert 

20 fa 20 Concert (émis de Sarrebruck) : ouverture 

. à'Euryanthe. de Weber ; Concerto pour piano at ■ 
orchestre ml, de Brahms ; Symphàrde te- 5. ■ dé Bée^ 
thoven, par l'Orchestre symphonique de la radio de Sarre- 
bruck, dir. S. Skrowacaewsld ; soi. BX- Gelber, piano. 

23 fa Les soirées de France-MmkpK : Le journal intime 

de Robert et Clara Schumann : à I h. Musiques tradition- 
nelles: 


1 


TENNIS 
k A PARIS 
V. CET ÉTÉ 


Puas d'Orléans, tvry 
Aubervffiers, la Détorae 
Fontenay -s/ Bols, Meution 

STAGES mTENSffS 

2 h 3Q par ,our dusnt 1 Niant 

734-36-36 


hmèmat 


u üxmkMt : . 

Un comité i au z nrmh tbnd, pré. 
sidé par AT. Pierre Wfeoroy, premier 
ministre, a réuni, lundi 4 jum, 
pour arrêter la position de la France 
après l’annonce par le grand-duché 
du Luxembourg <Tun projet de saset 
lite de télédiCTusion ef « tâéootn- 
municatioD (CDL) jugÀeaQànreul 
de TDF L Comme prévu, Paris 
entend maintenir son propre projet 
et veut po u r suiv re les neçxmtions 
engagées avec la Compag nie luxem- 
bourgeoise de télédiffusion {CLT) 
pour une exploitation en commun 
des quatre canaux de TDF 1 
(le Monde du 2 juin). 

Comme U était éga lement proba- 
ble, M. Georges FHfioud. secrétaire 
d'Etat chargé des tée&raqucg de la 
y^wiui uuiêatîm, ne s'est pas rendu 
au Grand-Ducbé. lundi, pourstgner 
la convention franco-luxembour- 
geoise qui devait jeter les hases de 
cette collaboration. Non pas que 
Paris veuille à pr ésent y. renoncer. 
Plus que jamais, au. contraire, te 
gouve r neme nt français conque, sur 
son « alliée », la CLT, pour mettre 
en place, aussi t&t que possible, un 
nouveau service de télévision com- 
plet avec quatre chaînes. L’objectif 
fixé par le comité interministériel 
aux industriels qui fabriquent 
TDF 1 à ceux qui le lancer ont e t h 
Télédiffusion de France (TDF), 
maître d'œuvre, est même de pendre 
ce satàlite opérationnel un peu plus 
tât que prévu, k entre février et 
mars 1986. 

- Cependant. laFrance n’admet pas 
que rEtat luxembourgeois envisage 
d’autoriser les futurs, exploitants de 
GDL à diffuser des programmes 
commerciaux... en langue alle- 
mande, ce qui risquerait, selon elle, 
de coiifpromettre le succès de 
TDF. l-. .Le protocole d’accord 
franco-luxembourgeois signé le 
2 mai ( le Monda du 4 mai) prévoit 
en effet que la CLT exploiterait un 
canal en langue française et un antre 
cm allemand! 

M. Fîüioud a donc fait savoir an 
gouvernement luxembourgeois que 
réquüibrêdn projet TDF l exigeait 
un engagement de non-concurrence 
de la part de GDL pour le canal ger- 
manophone comme celui que 
M. Rerre Weraer avait donné orale- 
ment i la France pour protéger les 
futurs émissions francophones de 
son satellite. Une garantie que 
M. Werner avait exclu, par avance 
dans ces colonnes, d'accorder (le 
Monde da 29 mai).. .. .^ 

Paris pourrait certes' envisager 
une. coopération avec la - CLT. sans 
aboutir a un' accord ferme avec le 
Luxembouigl L’actionnariat fran- 
çais y, '.est suffisamment poissant 
pour que fan puisse imaginer — 
comme on le tait an secrétariat 
d’Etat — la participation de la CLT 
au projet TDF 1 sous la forme d’une 
coopération avec l’une de ses filiales; 
Dans Tétât actuel des discussions, 
c’est, même. la solution qui apparaît 
la pins vraisemblable : la France a 
trop besoin de la CLT pour renoncer 
i sa . contribution ; te Luxembourg, 
de son côté, pourrait jouer indirecte- 
ment sur deux tableaux avec GDL 
d’une part et la CLT de l’aiutre 
(dont les intérêts sont étroi t e men t 
liés à ceux du grand-duché): 

Quelle que soit la réponsiè offi- 
cielle du gouverne m ent que préside 
M. Werner A la demande française, 
le comité, interministériel a déridé 
d’attendre le résultat des élections 
nationales an Luxembourg qui 
auront lieu, en même temps que le 
scrutin européen, le 17 juin, avant, 
de conclure un accord. 

Le comité a par ailleurs décidé de 
créer rapidement une société qui 
sera l’« opérateur responsable « de 
rutifisation de TDF L Cette entité, 
dont le nom et la forme juridique 
exacte ne sont pas encore fixés, 
serait 1e bénéficiaire des «conces- 
sions de service public » que le gou- 
vernement attribuerait pour TOF 1, 
charge à eSe àtz « sous-concéder » . 
tes canaux: L’Etat y détiendrait une 
participa tion majoritaire mais le sec- 
teur privé pourrait également être 
présent. 

(Le gaamsefrft ssçiis a doue 
étààt de pore- 

■trer rapldswt h 
r ep i C s rate k tedtt GDL 
Fh reo ctedoe te œpitan 
Oâtre la -patrtidpKHH da là CLT fa 

TDF1, t bd reste encore fa lever trois' 


la Fraace- 


, I) Qw b ppiana 
propowni-t-eBe sar les -di 

f’eflë exploiter* dnettaw sar 
TDF I ea rearae étp dora dHtt.demdt 
jndr la CLT 7 Usas an rapport 

prochain joen sa pre- 

. M. PUoref fera des sàg- 

; oa devrait afooi aavoir d ces 


2) Qnüe norme X La aaeit ion da 
Bde de dmashm dm èteüwre 

satalBte s’est pas «acarc légtf Pou 

Vert pu» que TDF imrime du retend 

es la ariw ea pbradés testtfatioas 
«Téadretea et ne les iadastrieb prtpa- 
rert les real tarin dort d ew s rt trtqmr 

per les atiaages, fizfy a pte guère de 

‘ ups à perdre. :. 

3) Le» faéulriab jmmiibib 
coacnwir dér^eàtinte^de réentiou 

capaMesl fafej» e^sreorcr dtata les 

éudflrion dé TOF feteefle s des ssteL 

Htes deaec o ad e jtf à ératfare d rat le pon- 

te a ââdé- Jà a«w à PËtnde 
•vie rafl— fa- -ie^ n a rp te f| mifratio i à 
séoyeurtk^terak ' 

■f -T ■ ■ 



_ fn TUftnr 






QUÉBEC 

450 ans après 

II. — Des atouts contre la crise 



Les forges de Saint-Maurice à Trois-Rivières, 1845. 
(D'après un desski du Beoteomt-cohoel Digott) 


A l’avant-garde de la reprise Baie James : la fin tT 


- ' 

mà» ’ 

me* * 51 . 

MtfK ‘ 

ànm***' 

mv* * 

«<#*** - 


L E QnOee a été aux premières 
Hgnes de la crise, puis de la 
reprise. Lors de la récession 
de 1982, la province a souffert beau- 
coup plus que l’ensemble do 
Canada. Le PNB a baissé de 4,8 %, 
les exportations de S % et les impor- 
tations de 20 % tandis que lé taux de 
chômage atteignait environ 15 % et 
l'inflation prés de 12 %. La tendance 
s’est totalement renversée en 1983 : 
la production a augmenté de 3%, 
l'inflation est tombée & 5%, les 
exportations hors Canada ont pro- 
gressé de 3,5 % et même de 12% 
pour les ventes en direction des 
Etats-Unis. 


Les States cia la rigueur 

Ce dernier chiffre est peut-être le 
pins significatif. C’est le redémar- 
rage de r économie mondiale, et. 
notamment la reprise aux Etats- 
Unis, qui a entraîné l’économie qué- 
bécoise comme l’ensemble de i*eco> 
nomie du Canada ; 70 % dn 
commerce se fait avec le grand 
voisin du sud, et les soubresauts' de 
la conjoncture américaine se réper- 
cutent avec un décalage de six mois 
sur le Canada. 

Déjà le ralentissement du rythme 
de la croissance aux Etats-Unis a eu 
des conséquences sensibles sur 
l’ensemble de la Fédération, et nul 
doute que le Qoâ>ec suivra d’ici 
peu. A Montréal comme à Ottawa, 
an se pose les mânes questions qu’à 
New-York ou Washington : la 
reprise est-elle solide et durable? 
L'inflation pourra-t-elle être maî- 
trisée ? Les taux d’intérêt vont-ils 
baisser ? Mais pour ce qui concerne 
le Canada eu général et le Québec 
en particulier, l'issue de ces ques- 
tions dépend uniquement des 
réponses qui seront données aux 
Etats-Unis. Le marge d’autonomie 
est tris faible. 

Si le Québec est sorti de la réces- 
sion pins vite que les autres pro- 
vinces canadiennes, tout n’est pas 
réglé pour autant. 


« Nous sommes un pays du tiers- 
monde, mais riche*, explique un 
économiste de Montréal. La prospé- 
rité québécoise est fondée sur 
l'exploitation des ressources natu- 
relles, l’exportation des matières de 
base ou des produits de première 
transformation, avec quelques sec- 
teurs de pnfrnte comme l’aérospatiale 
et les techniques modernes de com- 
munications. Elle dépend donc 
essentiellement des prix mondiaux 
et elle a beaucoup souffert de la 
baisse des prix des matières pre- 
mières consécutive à la récession 
mondiale. • ■ 

Mais ce sont les secteurs liés aux 
ressources naturelles qui sont 
repartis les premiers. Les secteurs 
« mous », dais l'industrie des biens 
de consommation (textile, chaus- 
sure, meuble-.) , qui étaient en diffi- 
culté dès avant la crise, n’ont pas 
senti les effets bénéfiques de la 
reprise. C’est paradoxal dans la 
mesure où la relance de la crois- 
sance n’est pas fondée sur une aug- 
mentation très significative des 
investissements mais sur une hausse 
de la consommation. Les ménages 
ont tiré sur leur épargne pour 
s’acheter les biens auxquels ils 
avaient renoncé pendant la crise. Le 
« rattrapage » étant pratiquement 
terminé, la reprise risque de 
s’essouffler si les entreprises ne 
prennent pas le relais. 

Or les investissements vont à 
peine augmenter de 1 % cette année 
(1e taux le plus élevé du Canada) 
grâce, pour ressentie!, aux fonds 
publics. Pendant des années, l’Etat 
québécois a consacré une grande 
partie de ses ressources aux investis- 
sements dans la production d’hydro- 
électricité. Des sommes tout aussi 
importantes sont nécessaires pour 
transporter cette énergie vers des 
marchés potentiels-, et aléatoires. 
Les Etats de la côte nord-est des 
Etats-Unis sont les clients 
«naturels» du Québec, mais ils 
n'ont pas encore adopté tue poli- 
tique énergétique très claire, et 
l’avenir de la province dépend en 
grande partie de leur décision. 


Pour maintenir te déficit budgé- 
taire au niveau de 1982, soit 3 mil- 
liards de dollars (1), le gouverne- 
ment du Québec a mené une 
politique économique et financière 
rigoureuse. IL n’a cependant pas 
taillé dans les dépenses publiques 
d’équipement, tout en renonçant à 
augmenter Ira impôts dans un pays 
où le taux des prélèvements obliga- 
toires atteint des niveaux « suédois » 
(50 %) . Le gouvernement a cherché 
à encourager la création d'entre- 
prises grâce à une panoplie très 
large d'aides aux PME, à des incita- 
tions fiscales et à des tarifs préféren- 
tiels pour l’électricité. 

Les économies, il tes a trouvées du 
côté des dépenses de fonctionne- 
ment. Les salaires- de la fonction 
publique ont été bloqués, ce qui a 
provoqué la - crise sociale » de 
1983. 


Réforme de la fiscalité 

Les fonctionnaires, notamment 
les enseignants, ont mené des grèves 
dures et prolongées, mais le gouver- 
nement n’a pas cédé. Il a imposé une 
forme de désindexation des salaires 
de la fonction publique qui a eu 
aussi des conséquences modératrices 
sur les - rémunérations du secteur 
privé. Le patronat québécois admet 
que les péquistes de M. Lévesque se 
sont conduits en bons gestionnaires, 
et il apprécie que - les thèses 
sociales démocrates du Parti qué- 
bécois commencent à être 
nuancées ». (1 attend maintenant un 
Livre blanc sur la réforme de la fis- 
calité qui devait être présenté par 1e 
ministre des finances, M. Parizeau, 
en môme temps que le budget, mais 
la réforme fiscale en préparation ne 
fait pas runanimîté du conseil des 
ministres, et sa publication est sans 
cesse repoussée. 

DANIEL VER NET. 

( Lire ta suite page 28. ) 


(!) Un dollar canadien vaut environ 
640 F. 
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. MÉTRO DE MONTRÉAL 

(an collaboration avec l'industrie cansdieone.) 


ALSTHOM 

ATLANTIQUE ClMTetTCO 



CoHstracteur Ferroviaire de Renommée Mondiale 


L E 27 mai, à 1 000 kilomètres 
au nord de Montréal, en 
pleine taïga, le premier mi- 
nistre du Québec, M. René Léves- 
que. appuyait sur un bouton pour 
mettre en marche LG4, la dernière- 
née des centrales do gigantesque 
complexe hydroélectrique de la baie 
James. La cérémonie à peine termi- 
née, on arrêtait tout : le Québec n’a 
pas besoin pour l’instant des 14 mil- 
liards de fcwh annuels de LG4. 

Au moment où les pays industria- 
lisés se préparent à un troisième 
choc pétrolier, les Québécois se ren- 
dent soudain compte qu’ils ont de 
l’électricité à ne plus savoir qu’en 
faire. La mise en service des neuf 
groupes générateurs deLG4 se fera 
progressivement jusqu'en 1989 en 
fonction de l’augmentation de la de- 
mande. Et ce n’est pas avant 1999 
que rHydro-Québcc, nationalisée en 
1963 par le gouvernement québé- 
cois, utilisera à 100 la capacité de 
production de la centrale. 

Pour le profane, 1e spectacle est 
prodigieux. Des millions de mètres 
cubes d’eau se précipitent dans la ri- 
vière La Grande par l’évacua leur de 
entes du barrage. Une montagne de 
glace s’est constituée au pied de la 
gerbe d’eau. Malgré la saison, il gèle 
encore la nuit et, 1e 27 mai, il faisait 
à peine 2 degrés sous un ciel ra- 
dieux. La retenue d’eau - près 
d’une fois et demie le lac Léman - 
est encore en bonne partie couverte 
de glace, les restes d’un hiver qui, 
sur le 54' parallèle, enregistre des 
températures de - 30 degrés à 
- 50 degrés. 

Pour le millier de travailleurs 
réunis ce jour-là pour l’occasion — . 
ils ne sont plus que quatre cent cin- 
quante sur place et il n’y aura bien- ' 
tôt plus que quelques personnes 
chargées de r entretien - c’est « la 
fin d'une épopée », comme se plai- 
sent à le dire les dirigeants d’Hydro- 
Québec, qui ont toutes les raisons 
d’être fiers des réalisations spectacu- 
laires de la baie James. Les trois gi- 
gantesques barrages qui ont été 
construits sur la nvière La Grande 
(LG2, LG3 et LG4) - la construc- 
tion de LG1 a été reportée à une 
phase ultérieure - fourniront à eux 
seuls plus de 40 % de la production 
hydroélectrique du Québec. 

Environ cent cinquante mille per- 
sonnes ont été mobilisées pour réali- 
ser ce qu’on a appelé, au moment de 
son lancement en 1972, le • projet 
dusücle ». Ily a à peine quinze ans, 
cette région était totalement incon- 
nue de la plupart des Québécois du 
Sud. Seuls quelques milliers d’in- 
diens Cris et d’Inuit (Esquimaux) 
habitaient cette immense région de 
350 000 kilomètres carrés jusqu’à 
l’installation de quelques petites 
villes minières il y a une soixantaine 
d’années. 


Un tremplin politique 


D a donc fallu construire des 
routes et des aéroports pour trans- 
porter tes hommes et le matériel. La 
rigueur du climat et la nature du ter- 
rais - couvert de neige et de glace 
l’hiver, gorgé d’eau en été - ren- 
daient cette opération tris complexe 
et surtout très coûteuse. Mais pour 
scs concepteurs et pour l’ancien pre- 
mier ministre libérai, M. Robert 
Bourassa, qui en avait fait un trem- 
plin politique pour son élection en 
1970, le défi valait d'être relevé. 

La crise du pétrole, que personne 
ne prévoyait à l’époque, allait don- 
ner raison à M. Bourassa. Le « pro- 
jet du siècle * a pourtant failli ne ja- 
mais naître à cause des adversaires 
politiques des libéraux, en particu- 
lier des dirigeants du Parti québé- 
cois. 

Et puis, il y avait l’aspect finan- 
cier. Où allait-oo trouver les mil- 


liards de dollars nécessaires à la réa- 
lisation du - projet du siècle » ? 
Seules les banques américaines pou- 
vaient financer une opération de 
cette ampleur, ce qui, pour les indé- 
pendantistes du Parti québécois, si- 
gnifiait une aggravation de la dépen- 
dance du Québec à l’égard des 
Etats-Unis. 

Les faits leur donnèrent raison sur 
plusieurs points mais pas sur le der- 
nier, puisque pour ressentie!, l’éner- 
gie électrique est aujourd’hui utili- 
sée au Québec. Les indiens, qui 
n’avaient pas été consultés sur ï’utili- 
sation de leurs territoires, obtinrent 
par voie judiciaire une compensation 
financière et certaines garanties. 

Depuis l’arrivée au pouvoir du PQ 
en novembre 1 976, on a assisté à une 
entreprise de réhabilitation de la 
baie James. Seuls quelques esprits 
chagrins se permettent de dire que 
tout cela a un prix exorbitant. La 
phase uae de la baie James (LG2, 
LG 3 et LG4 ainsi que les nom- 
breuses digues, les réservoirs d’ap- 
point, les routes et les aéroports) a 
coûté 15 milliards de dollars pour 
une puissance installée de 
10 000 mégawatts. Cela fait 
1 500 dollars du kW. Selon rHydro- 
Québcc. le kW fourni par une cen- 
trale thermique eu charbon ou au 
pétrole revient au moins au même 
prix, tandis que le kW nucléaire 
coûte près de 4 000 dollars. 

Sur 1e plan économique, ia baie 
James semble donc une bonne af- 
faire, même si l’Hydro-Québec est 
endettée jusqu'au cou. Mais les ban- 


ques américaines n’ont que des 
bonnes paroles pour « le premier 
producteur d'électricité du monde - 
et. tous secteurs confondus, la plus 
grosse société canadienne. J’Hydro- 
Québec continue de faire des béné- 
fices, même s'ils sont en baisse. 

Trouver des débouchés 

Mais l’Hydra a un problème : ses 
experts ont mal évalué l’évolution du 
marché et surtout ils n’ont pas réagi 
assez vite pour trouver de nouveaux 
débouchés lorsqu’ils ont constaté 
que la progression annuelle de la de- 
mande était affectée par la crise 
économique. Or la baisse de la 
consommation intervient au moment 
précis où les barrages de ta baie 
James entrent en production. 

Le marché intérieur est presque 
saturé. Plus de 90 % des logements 
construits en 1 983 sont équipés icut- 
électrique. Les Québécois paient 
leur électricité très bon marché et ils 
sont au deuxième rang, derrière la 
Norvège, pour la consommation 
d’électricité par habitant. L’Hydro 
peut donc difficilement faire beau- 
coup plus. Restent l’industrie et le 
marché américains, les deux bouées 
de sauvetage. 

Les industriels ont su profiter des 
importants rabais consentis pour les 
conversions du mazout à l’électri- 
cité. 

BERTRAND DE LA GRANGE. 

( Lire la suite page 31. 1 


Exportateurs 

augmentez 



Le Crédit du Nord mec à voise disposition : 
scs 6üu agences en France, 

son infrastructure à l’étranger : succursales à Londres et 
New York, filiales de services spécialises et correspondants. 
Crédit du Nord Belge. 

les départements techniques de sa Direction des Affaires 
Internationales. 
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Québec, des atouts 


A F avant-garde de la reprise 


L’aluminium 


(' Suite Je la page 27. 1 

Le point noir reste te chômage, 
qui touche encore près de 1 4 S? de ta 
population avec des poches de 26 % 
en Gaspésic. Alors que l’Ontario voi- 
sin et concurrent a retrouvé tous les 
emplois perdus durant la récession, 
le Québec est encore très en retard. 
Les quelques investissements qui ont 
été enregistrés visaient à moderniser 
les entreprises, non à élargir les ca- 
pacités de production. Les créations 
ce postes de travail ont donc été re- 
lativement faibles, et beaucoup de 
nouveaux emplois sont à temps par- 
tiel. Le patronal se plaint de la rigi- 
dité du marché du travail, d’une ré- 
glementation de plus en plus poussée 
qui tranche avec le laisser-faire tra- 
ditionnel en Amérique du Nord, en 


particulier d’un salaire minimum 
qui est le plus élevé du Canada. 

Les ombres du tableau seraient 
plus ou moins accentuées si le Qué- 
bec était indépendant ? - C’est un 
choix politique, pas économique ». 
tranche la représentante québécoise 
d'un institut américain de conjonc- 
ture. Les adversaires du Parti qué- 
bécois énumèrent les conséquences 
négatives que les mesures de - fran- 
cisation • ont déjà entraînées : de- 
puis quatre ou cinq ans. quelque 
deux cents entreprises ont transporté 
leur siège social du Québec vers une 
province anglophone, en général 
l'Ontario. Le courant continue. Les 
cadres anglophones, qui ont des pro- 
blèmes pour l'éducation de leurs en- 


fants. tendent à s’installer ailleurs 
que dans la Belle Province d’autant 
que les impôts sur le revenu y sont 
plus lourds qu'ailleurs... 

Le gouvernement et ses partisans 
insistent de leur côté sur la nécessité 
pour le Québec d’être maître de ses 
destinées, de pouvoir mettre en œu- 
vre sa propre stratégie économique 
liée à l’exploitation des ressources 
naturelles et au développement des 
technologies de pointe, sans être 
gêné par les règlements fédéraux. 
L’œil rivé sur l’opposition libérale, 
les péquisLes se répètent le mol d'un 
grand patron des Etats-Unis qui a 
d’importants intérêts au Québec : 
- Je préfère l'indépendance à l’in- 
compétence. • 

DANIEL VERNET. 
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dans le «petit royaume de l’acier» 


B ECANCOUR devait être la 
capitale d’un « petit 
royaume de l’acier ». Ce 
n'est qu'une bourgade étirée le long 
d’une unique rue coupée en deux par 
une voie express : un garage, un ma- 
gasin général où. comme son nom 
l’indique, on trouve de tout, un café, 
l’église un peu en retrait sur un sem- 
blant de place et un hôtel de ville 
ultra-mode me, seul témoignage 
d'une mutation économique. Les 
maisons à un ou deux étages, aux 
couleurs vives, sont celles de tous les 
petits villages d’Amérique du Nord. 

Cest à Bccancour, sur la rive sud 
du Saint- Laurent, à mi-che min entre 
les villes de Montréal et de Québec, 
que le gouvernement québécois 
avait décidé dans les années 60, 
quand la - sidérurgie au fil de 
l’eau » était à la mode, d’installer un 
parc industrie] provincial, point de 
départ pour l’industrialisation de 
tout le centre du Québec. Montréal, 
cette > tête de corps », allait enfin 
avoir l'arrière-pays qui lui manquait. 
Las. La sidérurgie n’est pas venue : 
I 400 hectares avaient été amé- 
nagés, 1 800 autres achetés pour des 
extensions possibles, 65 millions de 
dollars avaient été dépensés dans les 
infrastructures, un pmi avait été 
creusé, une digue jetée sur le Saint- 
Laurent — 

Pas en pure perte, sans doute, 
puisque deux grandes entreprises 
s’éaient installées, mais ce n'était 
rien à côté du boom attendu. Des in- 
vestissements de 400 millions de dol- 
lars ! Une misère pour ce qui devait 
être le plus beau fleuron du dévelop- 
pement québécois. La municipalité 
de Becancour restait cet assemblage 
de douze villages dispersés sur 400 
kilomètres carrés, dont la plupart 
des dix mille habitants continuaient 
à vivre d’agriculture et de pèche, 
comme au début du siècle, quand le 
peuplement avait commencé sur les 
rives de la rivière Becancour. 


L'espoir renaît 


On parlait bien de la venue de Pe- 
chiney, mais on en avait tellement 
dit qn’on n’y croyait plus. Les « élé- 
phants blancs», dans la région, on 
connaissait. Un peu plus en aval du 
Saint-Laurent, une usine d’eau 
lourde qui n’a jamais été achevée 
dresse d’immenses tuyaux vers le 
ciel orgues muettes et dérisoires. 
A côté, la centrale nucléaire de Gen- 
tilly marche au ralenti A l’autre 
bout du pont Lavioilette qui relie de- 
puis 1967 les rives nord et sud du 
Saint-Laurent, la ville de Trois- 
Rivières n était guère plus brillante. 
Dans la région, le chômage atteint 
15 % de la population active. 

L’industrialisation remonte au dé- 
but du dix-huitième siècle, puisque 
les Forges de Saint-Maurice, ou- 
vertes en 1 739, sont la plus ancienne 
industrie lourde de toute l’Amérique 
du Nord, mais le développement de 
te ville a d’abord été fondé sur te 
pâte â papier, qui a connu des mo- 
ments difficiles. Ça va un peu mieux 
dans ce secteur grâce à des millioos 
de dollars de subventions gouverne- 
mentales qui ont permis de moderni- 
ser la production. Ce n’est pas en- 
core le cas chez Philips, qui a 
racheté à Wcstjnghouse une usine 
d’ampoules électriques, ni dans le 
textile. 

Alors, avec Pechiney, on se remet 
à espérer. L’accord définitif qui 
scelle l’entente entre le groupe natio- 
nalisé français, 1a société publique 


de financement du Québec (SGF) 
et 1a société américano-japonaise 

Ahim&x a été signé le 15 mars der- 
nier. La préparation du terrain avait 
commencé un peu avant. Les tra- 
vaux de construction qui ont débuté 
â la mi-avril devraient être terminés 
en 1987. La première série d’électro- 
lyse fonctionnera fin 1986. Becan- 
cour ne manquait pas d’atouts : une 
énergie abondante et bon marché 
grâce à des contrats très avantageux 
avec lHydro-Québec - un port avec 
accès libre à te mer douze mois par 
an — la proximité d’une centrale nu- 
cléaire, te présence d’une main- 
d’œuvre qualifiée et l’existence aux 
portes du Québec du marché améri- 
cain, qui malgré les soubresauts de 
te crise économique, reste un débou- 
ché très important où, du fait d’ins- 
tallations vétustes et de coûts élevés, 
1a concurrence n’est pas très vive. 

Avec quelques réunions d’infor- 
mation pour te population locale, les 
craintes des écologistes ont été apai- 
sées. de même que celles d’un api- 
culteur qui s'inquiétait pour ses 
abeilles et son rnieL Les habitants de 
te région voient surtout dans l'arri- 
vée de Pechiney la - bougie d’allu- 
mage » selon l’expression employée 
d’une même voix par le maire de 
Trois-Rivières et pas le député pé- 
quiste de Champlain - qui fera re- 
partir toute l'économie. L’investisse- 
ment atteint près d’un million et 
demi de dollars; pendant les trois 
ans de construction, quelque deux 
mille personnes seront employées, 
neuf cents quand l’usine tournera. 
On parle maintenant d’un projet de 
CDF-Chimie. 

Les édiles sont confiants, lis sou- 
haitent que Pechiney propose aux 
sous-traitants des contrats modestes 
à te mesure des PME de te région, et 
que 1a société emploie de 1a main, 
d'œuvre locale. Celle-ci est ■ bien 
formée, stable et sage », affirme le 
maire de Trois-Rivières, M. Gilles 
Beaudoin, qui vante l’université de 
sa ville. 

Quand te parc industriel provin- 
cial de Becancour s’est constitué, tes 
élus de la rive nord ont en peur qu'3 
ne draine vers lui les entreprises qui 
auraient pu songer â s’installer dans 
les zones industrielles municipales. 
Puis ils se sont vite aperçus que - Be- 
cancour ne s'adressait pas au même 
type d’entreprise et qu’ils profite- 
raient ainsi des retombées. Peut-être 
les jeunes qui, après leurs études, 
partaient pour Montréal et Québec 
resteront-ils au pays ? 


M- le maire est optunste. Les ca- 
dres de Pechiney devraient trouver 

dans sa ville des maisons à leur goût. 
D en existe de très belles, constraites 
sur les hauteurs D y a une dizaine 
d’années par des membres des pro- 
fessions libérales qui sont redes- 
cendus vers le centre. 

Trois-Rivières est bâtie sur trois 
étages â partir du fleuve. Le niveau 
social s'élève avec l'altitude. Mais le 
centre va être réhabilité. Actuelle- 
ment, il a cet aspect désordonné des 
petites villes américaines. Des mai- 
sons en bois, ornées de porches oo 
d’escaliers extérieurs en fer, sont 
plantées Hans un désordre apparent, 
entre des terrains vagues trans- 
formés en parcs de stationnement. 
La municipalité va investir 14 mil- 
lions de dollars pour rénover le cen- 
tre commerçant qui se mourait de la 
concurrence des supermarchés péri- 
phériques. 


Des salariés 
contre 

les trente-cinq heures 

M. le maire est optimiste. Outre 
son université, □ vante son centre 
culturel sa salle de spectacle, sa bi- 
bliothèque municipale, son conser- 
vatoire et son orchestre symphoni- 
que. • Nam avons en petit tout ce 
que les grandes villes ont en 
grand ». dit-il fièrement. U est de- 
puis quatorze ans à te tête du conseil 
municipal. II a été réélu pour quatre 
ans en 1982 sur une liste apolitique, 
et il ne comprend pas que le dépoté 
local du Parti québécois se soit pré- 
senté contre lui II pense à. se recon- 
vertir dans quelque commission, pa- 
ragouvernementaie. 

La dernière fois. 1e conseil muni- 
cipal a été profondément renouvelé. 
Des jeunes loups sont apparus qui 
commencent à lui faire de l'ombre, 
dit-on en ville. Et un conflit du tra- 
vail menace : tes employés de la mai- 
rie se sont mis en grève parce qu’ils 
refusent tes trente-cinq heures heb- 
domadaires sans diminution de sa- 
laire ! D est vrai qu'ils travaillent ac- 
tuellement trente-deux heures et 
demie et que, pour éviter de réduire 
-leur salaire comme l’exigerait te po- 
litique du gouvernement, te maire 
préfère augmenter leur temps de 
travail. Pechiney c’est bien, te ri- 
gueur c’est mieux. 

D.V. 


Un terrain de choix 
pour les PME 

L E Québec est un terrain de 
choix pour les PME fran- 
çaises qui y trouvent un 
marché réceptif, même si sa ré- 
putation de « porte ouverte vers 
l’Amérique » est en grande partie 
une légende. Toujours est-il que 
60 % des exportations fran- 
çaises au Canada vont au Qué- 
bec. 


Ces exportations sont en aug- 
mentation sensible. Les ventes 
de biens d'équipement ont pro- 
gressé. mais les succès les plus 
significatifs ont été obtenus dans 
le secteur des biens de consom- 
mation courante et de l'édition, 
avec un véritable engouement 


pour les planches à voile et les 
bateaux français. 

Le développement des im- 
plantations industrielles consti- 
tue un autre aspect du succès de 
l'implantation des sociétés fran- 
çaises dans la Belle Province. Le 
projet le . plus important est celui 
de Pechiney â Becancour. 

Dans le domaine des services, 
les banques françaises , ont réussi 
à organiser un réseau très décen- 
tralisé qui 'concurrence les ban- 
ques canadiennes. La commu- . 
nauté de langue aide 
évidemment les sociétés fran- 
çaises à se faire une place au 
Québec, mais l'impératif est 
d'abord d'être concurrentiel. 


U 




LE CANADA C’EST 
AUSSI L’AMERIQUE 

Découvrez le Canada 450 ans 
après Jacques Cartier en vol 
nolisé 

Vol + circuit découverte Vol 4- circuit 
8 jours/ 7 nuits accompagné 

6180 Frs 8 jours/ 7 nuits 

v/, . .. 7280 Frs 

Vol 4- circuit aventure 
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Un nouvel avenir pour 1 amiante Les syndicats ont enterré la hache de guerre 


TE vous présente notre «*r- 
✓✓ # eier, l'homme qui va 
" te nous permettre de rendre 
l'amiante Inqffetaif. » Le sorcier es 
question, M. Jean-Marc Lakncette, 
n’a lien (Ton alchimiste ni d’un char- 
latan. n est docteur en chimie et îf a 
effectivement ans au point un pro- 
cède qui neutralise la toxicité de la 
fibre d*amiànte. Si sa découverte est 
commercialisable, comme cela aeni^ 
ble devoir être le cas, ce pourrait 
Stre la. fin -d'un cauchemar pour k 
Qu&ec, qui est 1e premier «spolia- 
teur mondial d’amiante et qui a 
beaucoup souffert de la campagne 
menée depuis plusieurs années 
contre ce matériau. 

Pour M. Daniel Pcristrin, qui di- 
rige la Société nationale.: de 
Tannante (SNA), rappticatioa m 
niveau industriel de la déco u verte de 
son «sorcier» représente 1a dernière 
chance pour sauver un secteur d’ac- 
tivité très imp ortant an Québec. La 
fibre miracle subit actueZtemeac des 
tests décisifs et, dans les. prochains 
jouis, k Centre de recherches sur 
Pamiante de la SNA en tnoduira 
une tonne par jour afin de distribuer 
des échantillons aux principaux uti- 
lisateurs mondiaux. 


Las «corons 

del'amSante.» , 

Tournant k dos à k théorie la 
plus répandue selon laquelle Je* can- 
cers dns à Pamiante seraient provo- 
qués par les caractéristiques physi- 
ques de la fibre, M. Lakncette 
s intéresse depuis 1 977 à kcompori- 
tioo chimique du nnneraL • L'hypo- 
thèse de départ, dit-il, était qu’en 
plus de considérations morphologi- 
ques. la nature mime de la surface 
de ta fibre avait un rôle à jouer. En 
la modifiant, il était donc possible 
d’en altérer de façon substantielle 
la réponse physiologique ». L’hypo- 
thèse de départ se révéla exacte. Le 
chercheur a réussi à modifier la sur- 
face de la fibre et des millions de fi- 
brilles qui la composent en les trai- 
tant avec de l'oxychlorure de 
phosphore sons forme ga reuse. Avec 
ce procédé^ appelé phosphatation, 
cm obtient une .fibre modifiée qui est 
moffensrve. . 

Ce procédé a l'avantage de ne pas 
modtffer les propriétés de Tantiante 
qui est nn matéri a u .tria recherché, - 
en pa r ticulie r dans ffaÜMtrie du bâ- 
timent. De plus, la phosphatation est 
une opération relativement peu coû- 
teuse qui ne met pas en danger la 
position concurrentielle de la fibre. 

H reste 2 convaincre les utifiaa- 
ums, et surtout les adversaires, 
nombreux, de Pamiante. • Il ne 
s’agit pas d’une opération cosméti- 
que limitée à la surface des fibres », 
affirme M. I .«lancette. Pour prouver 
que ce n’est pas une' simple opéra- 
tion de propagande, la SNA soumet 
actuellement sa découverte à pbt- 
rieuis laboratoires européens et à un 
des adversaires- les pim résolus de 
Pamiante, k p rof es se ur Irving Seh- 
koff, de rEcok de m é decin e du 
Mbut-Sinal,! New-York. 

C’est ce professeur qui, eu 1975, 
lança un cri d’alarme après avoir 


constaté nn taux 'iris élevé de can- 
cers chez les mineurs québécois de 
l’armante Ses révélations provoquè- 
rent une grève de Irait mois dans les 
« «vous de l’armante •; situés entre 
Montréal et la frontière avec les 
Etats-Unis. A l’époque, le taux 
' moyen de fibres par centimètre cube 
d’air était huit fois pins élevé dans 
les mises québécoises que k norme 
(deux fibres par centimètre cube) 
fixée par POrgamsation interna tk>- 
nak-du travail. Aujourd’hui, k Qué- 
bec s’est aligné sur le norme interna- 
tionale, et les syndicats sont 
respo ns a b les de son application. 

Dans sa croisade pour la réhabili- 
tation, k go uvern e m ent qu&écois 
. peut désonnais compter sur l'appui 
des syndicats. Et pour cause. La 
moitié des huit miBe travailleurs de 
fondante ont été hcendés. Ce sec- 
teur d’activité fonctionne 2 50 % de 
sa capacité, et les producteurs se li- 
vrent une féroce guerre des prix 
pour se débarrasser de kars stocks. 

Selon M. Perlstein, k mévente de- 
puis 1980 est attribuable davantage 
à k crise économique qu’à la campa- 
gne menée contre Pannânte. Le plus 
gros ntüisateur, k bâtiment, tourne 
au ralenti. Les Etats-Unis, dont les 
besoins étaient couverts à 45 % par 
k Québec, ont «Hmîw«4 leurs achats 
de moitié. L’Europe a réduit ses im- 
portations de 35 %, etk tiers-monde 
de 20 %. Eu 1979. k Québec ven- 
dait 13 nT »rc» nn de d’amiante. 
En 1983, les exportations ont Chuté 
à 700000 tonnes. Un véritable dé- 
sastre, an moment précis où k gou- 
vernement québécois décidait de 
prendre des participations impor- 
tantes dans ce secteur jusqu'alors 
contrôlé à 100 % par quatre multina- 
tionales américaines et une société 
britannique. 

Bq achetant les intérêts de la so- 
ciété britannique Turner and Newall j 
et en nationalisant partiellement la 
fi Baie du géant américain General 
Dynamics, k gouvernement indé- 
pendantiste de M. René Lévesque 
voulait être en mesure de contrôler 
un secteur qui lui échappait complè- 
tement. O espérait pouvoir ainsi 
transformer sur place une partie du 
minerai qui était e xp ort é h 97% b 
fêtai bnrL II a réussi sur ce plan 
puisque, pour pris de 10 %, la pro- 
duction est désoi mais transformée 
dans les urines qn&écoàes de tex- 
tile. dkimianto-câmcBt et de freins 2 
disque. 


. . La SNA a dfi, «ai revanche, fer- 
mer une mine située dans k Grand 
Nord, qui alimentait Farine de Nor- 
denham en Allemagne fédérale. 
L’ancienne filiale de General Dyna- 
mics. dont k gouvernement détient 
54,6 % des actions, essuie pertes sur 
pertes depuis quatre ans. H fallait 
donc trouver quelque chose pour 
sertir du gouffre financier. C’est 
pourquoi k SNA décida d’abandon- 
ner la contre-propagande simpliste 
des producteurs d’amiante et de 
consacrer ses efforts 2 la recherche 
d’un produit plus présenta bl e . 


En installant st» imposant labora- 
toire dans la zone industrielle de 
Sherbrooke, 2 environ 150 kilomè- 
tres au sud-est de Montréal, k SNA 
n’a pas lésiné sur le budget de re- 
cherche — 3 à 4 millions de dollars 
par an. Es donnant carte blanche â 
ses chercheurs, elle a joué sou der- 
nier atout, et die est peut-être sur k 
point de gagner sou pari. 

Le sort de f amiante québécois est 
désormais entre les mains des scien- 
tifiques français, italiens, belges, al- 
lemands et américains, qui procè- 
dent actuellement à des sur 
les animaux pour vérifier ri la fibre 
d’amiante modifiée est non toxique 
au niveau cellulaire. 

M. Lalancette est plutôt 
confiant : « Nos collaborateurs 
fimçais (k professeur Jean Bignon 
du Groupe de recherche et d’étude 
sur les affections respiratoires et 
l'environnement de l’hôpital Henri- 
Mondor à Créteil, et k docteur 
Le Bouffant du Centre de recherche 
et d’étude des Charbonnages de 
France) sont d'accord avec l'appro- 
che selon laquelle on peux suppri- 
mer la toxicité de Vendante en mo- 
difiant sa surface. » Même 
l’intraitable docteur Selikoff parta- 
gerait cette opinion I 

Toutes les garanties scientifiques 
ne suffiront peut-être pas à rassurer 
k public, pour qui k mot amiante 
est devenu synonyme de cancer. 
Qu’à cela ne tienne : il est question 
de trouver un nouveau nom pour un 
produit qui, après tout, n’est plus 
tout 2 fait de l'amiante. Qui saura 
que k « chrysophosphate * est eu 
kit de l’amiante modifié ? 

B. LG. 


L 'ANNÉE 1983 avait été cafte 
de {'affrontement brutal 
avec le gouvernement, 
accusé par les syndicats d'avoir 
« trahi a son projet social- 
démocrate. La guerre a fait pteœ 
è (b trêve, à défaut de réconcffia- 
tkm. Les fermetms d'usines et le 
martien du taux de chômage è 
un niveau très élevé ont porté un 
sérieux coup à la combativité des 
centrales syndicales. Finies les 
grèves interminables qui paraly- 
saient les transports en commun 
et les hôpitaux. 

Les ouvriers québécois se bat- 
tent désormais pour conserver 
leur emploi. A plusieurs reprises 
au cours des derniers mois, des 
petites villes éloignées des grands 
centres urbains se sont mobffiaées 
pou- empêcher la fermeture des 
usines qui constituent leur seul 
gagne-pain. 

En vain. La fermeture des 
mines de cuivre et le ralentisse- 
ment des activités forestières 
sont en train de tuer les petites 
communautés situées en dehors 
du «Québec utile». Les syrxficats 
n'ont pas les ressources néces- 
saires pour appuyer tous les trs- 
vetHeurs mis à pied, et Bs sont 
conscients que certaines entre- 
prises ne sont plus rantablse dans 
h context e sctueL 

Car, depuis peu, les syndicats 
se préoccupent de rentabilité. La 
Fédération des travailleurs du 
Québec (FTQ), la plus importante 
or ga ni sa tion syndicale, a donné le 
ton en c réan t l'année dernière un 
Fonds de solidarité des travai- 
kurs dont l'objectif principal est 
de maintenir ou do créer des 


emplois en investissant dans des 
entreprises cvtaMas». U FTQ a 
lancé, en février dernier, une cam- 
pagne de souscription auprès de 
see membres st auprès du public 
sous forme d'actions vendues 
10 dollars. 


lino subvention 


Le premier ministre, M. René 
Lévesque, a très bien accueils 
cette initiative qui confirme, selon 
lui, que elo climat de morosité est 
en train da dtsparèhra ». U s'est 
félicité de e rentrée active des tra- 
vailleurs dans r entreprise, dans fa 
participation aux centras de déci- 
sion at dans ta création 
d" emplois». Du coup, le gouver- 
nement québécois a accordé au 
fonds de solidarité un prêt de 
10 millions de dollars qui est on 
frit une subvention dég u is é e (pes 
d'intérêts cette année, et taux 
très bas pour les armées sui- 
vantes). Le Conseil du patronat 
a également appuyé cette initia- 
tive 2 condition qu’elle respecte 
< las règles habituelles du }eu des 
groupes financiers et s’inscrive i 
T intérieu r des pa r am ètre s du fibrf- 
raüsme économiques. Cet appui 
inattendu a encore refroidi 
l‘ enthousiasme des autres cen- 
trales syndicales, en particuBar de 
la Confédération des eyncficats 
nationaux (CSN), qui ne prise 
guère <a collaboration avec la 
capital dans le cadre d'un e fonds 
i rendement douteux». 

L'attitude de la CSN a cepen- 
dant évolué un peu au cours des 


derniers mois. Ses dirigeants, en 
particulier son président, 
M. Gerrid Larose, ont abandonné 
las dscours incancSaires d' autre- 
fois et font aujourd'hui des propo- 
sitions concrète s , dont certaines 
participent du même esprit que le 
fonds de solidarité de la FTQ. 

Lors de son cinquante- 
deuxième congrès tenu è Mon- 
tréal au mois de mai, k CSN a 
demandé un siège au conseil 
d* admi n istrat i on de la Caisse de 
dépôt et plaoement. société 
d'Etat qu gère les fonds des pan- 
sions des salariés québécois et 
qui a (tes actifs da 18 milliards da 
dollars. La Caisse de dépôt, 
estime la CSN, e pourrait devenir 
un organisme extrêmement 
important pour financer notre pro- 
pre développement en fonction de 
nos besoins s. Cals ressemble 
beaucoup aux cKscoure de la FTQ. 
qu affirma que cto fonds desoli- 
darité est un moyen collectif 
d’avancer dans la voie de la 
démocratie économique, c’est- 
à-tbre d'un plus grand contrôle 
des travailleurs sur les moyens de 
protection». 

Que da chemin parcouru 
depuis F époque toute ré ce n te où 
les trois grandes centrales syndi- 
cales du Québec voulaient c abat- 
tre le système capitaliste » I 
Maintenant, elles se contentent 
d'essayer de survivre à la crise 
économique et da refaire leur 
image auprès d'une opinion publi- 
que exaspérée par les longs 
conflits des dernières années 
dans les services publics. 

B. LG. 


PIES 
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En 1534 Jacques Cartier allait au-delà du comu... 

Aujourd'hui, avec la même détermination, Le Groupe Vidéotron toujours à la fine 
pointe de la recherche et du développement dans le domaine de la câblodistribution 
depuis plus de 20 ans, poursuit son rôle de leadership sir le plan international. 

Le Groupe Vidéotron, qui dessert plus de 600 000 foyers abonnés, 
a développé une expertise unique dans les domaines suivants: 

■ La gestion des abonnés. 

■ La mise en marché. 

■ La programmation. 

■ La conception de réseaux. 

l OnOUPt VKjgQTnm é Division internationale, 2000, rue Berri, Montréal. Québec. Canada H2L 4V7 
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Québec, des atouts 


M. Jean Drapeau, seul maître à bord 


fE parierai au peuple, et 
// a à me comprendra. • 
\\ f J Depuis trente ans 

maire de Montréal, M. Jean Dra- 
peau parie au peuple, qui fait preuve 
d'une constance étonnante en le 
ramenant au pouvoir tous les quatre 
ans. 


Inamovible comme le massif 
rocheux du Mont-Royal qui domine 
la cité fluviale, M. Drapeau a établi 
une relation très particulière avec 
ses a dminis trés. Il a créé on style et 
un système qui l'ont rendu irrempla- 
çable. n a fait de Montréal « sa » 
chose. Seul maître à bord depuis 
trente ans, sauf au cours d'une brève 
période entre 1937 et 1960, fl a 
Transformé la ville de fond en com- 
ble avec une seule idée en tête : 
* Mettre Montréal sur la carte ». la 
faire connaître du inonde entier par 
des réalisations prestigieuses comme 
l'Exposition universelle de 1967 et 
les Jeux olympiques de 1976. Quel 
qu'en soit le prix. 


fut réélu, confirmant la prévision 
d’un éditorialiste qui avait parfaite- 
ment analysé le « système Dra- 
peau ». Le maire - sera plébiscité. 
écrivait-il, parce que le peuple de 
Montréal se reconnaît en lui. 
admire l'entrepreneur, envie le 
téméraire. Ses excès sont connus et 
coûteux. On connaît aussi ses 
manières et ses idées fixes qui heur- 


tent parfois la démocratie, bouscu- 
lent l'opposition, écartent la presse. 


Quand on lui demande pourquoi il 
a cru bon d'investir pins d’un mil- 
liard de dollars dans les Jeux olym- 
piques. ce fin renard, ce politicien 
•• ratoureux ». comme disent les 
Québécois, répond : « Montréal n’a 
jamais eu de politique de grandeur. 
Nous n'avons fait que réaliser des 
choses essentielles de manière pres- 
tigieuse. • 


lent l’opposition, écartent la presse. 
Mais, à cette métropole, il a insuf- 
flé un esprit ; il a donné un panache. 
Il a suscité et entretenu dans une 
bonne partie du peuple un sentiment 
d'appartenance à la ville. II a créé 
un orgueil montréalais ». 


Réponse à tout 


Que Montréal et surtout les Mon- 
tréalais aient souffert de cette politi- 
que, cela ne fait aucun doute. Des 
milliers de logements ont été rasés 
pour construire des autoroutes 
urbaines, sans considération des 
familles i faibles revenus qui 
vivaient tant bien que mal Han»; des 
quartiers où les loyers étaient bas et 
où 3 existait des relations de solida- 
rité. 


Comment se fait-il qu'un seul 
homme ait pu engager des sommes 
aussi colossales et prendre des déci- 
sions qui affectent profondément 
une agglomération de prés de trois 
milli ons d'habitants (la municipalité 
de Montréal proprement dite n'a 
qu’un million d’habitants) ? Tout 
simplement parce qu'il n’existait pas 
jusqu'à tout récemment de véritable 
opposition au conseil municipal, ce 
qui facilitait bien sûr la tâche de 
M. Drapeau. 


L'impôt olympique 


A soixante-huit ans. cet homme 
d’action, qui se flatte de diriger la 
• deuxième ville française du 
monde - et qui est un fervent admi- 
rateur du généra] de Gaulle, est 
convaincu qu'il a su exprimer mieux 
que quiconque les aspirations du 
peuple québécois. La meilleure 
preuve, dit-il souvent, en est sa lon- 
gévité à la tête de la mairie, même 
s'il a obtenu un moins bon score aux 
dernières élections, en novembre 
1982. 


Populiste, démagogue à l’occa- 
sion, le maire rejette du revers de la 
main les critiques, pourtant étayées 
par des faits. - Ne pensez Jamais 
que le peuple pense comme les jour- 
naux, dit-fl. Lorsque ça arrive, c'est 
une pure coïncidence. » C'est pour- 
quoi il fuit les journalistes comme la 
peste. 


Les critiques pourtant ne man- 
quent pas, et la presse s'en fait sou- 
vent l'écho. Lors du dernier scrutin, 
auquel M. Drapeau faillit ne pas se 
présenter i la suite d’une attaque 
cardiaque, la presse mena une viru- 
lente campagne contre les méthodes 
« dictatoriales » du maire. M. Dra- 
peau sentit Je vent du boulet, mais il 


11 ne dédaigne pas, en revanche, 
les émissions radiophoniques au 
cours desquelles il peut répondre 
directement aux questions du 
public. C’est un genre qu’il maîtrise 
parfaitement. Il a réponse à tout, et 
retourne à son avantage les ques- 
tions des auditeurs qui dénoncent 
l'augmentation des impôts locaux ou 
l'absence de plan d'urbanisme cohé- 
rent. Comment ne pas admirer un 
tel homme, qui a su faire de la 
démocratie directe son image de 
marque, même s’il ne tient finale- 
ment pas compte des besoins réels 
de ses administrés, et préfère s'en 
tenir aux conseils de « ses » experts. 


Dans les années 70, les promo- 
teurs et les spéculateurs immobiliers 
font ce qu'ils veulent II faut se 
débarrasser de tout ce qui gêne le 
« progrès >. Vue d'en haut en parti- 
culier depuis le belvédère du Mont- 
Royal. la ville semble avoir été bom- 
bardée : entre les gratte-ciel, dont 
certains ont belle allure, d’affreux 
parkings à ciel ouvert ont remplacé 
les beaux édifices de style victorien 
qui constituaient le centre-ville 
jusqu'à la fin des années 40. 


La création, en 1974, du Rassem- 
blement des citoyens de Montréal 
(RCM) allait brouiller les cartes. 
L'opposition a aujourd'hui dix-huit 
conseillers municipaux sur 
cinquante-sept. Elle a mis fin au 
monopole absolu qu'exerçait le Parti 
civique dont M. Drapeau choisit 
personnellement tous les membres. 
Ces dernière sont dévoués corps et 
âme à leur chef, qui leur demande 
d’entériner sans discussion les déci- 
sions du conseil exécutif, c’cst-à-dire 
ses propres oukases. 


■ £S Jeux olympiques 
JJ I n'ont pas plus de 
11 La chances de se solder 
par un déficit qu’un homme 
-dravcùr un enfant a La ton du 
maire était sans réplique, et les 
mauvais esprits qui. au début des 
années 70, osaient mettre en 
question le choix du projet de 
l’architecte français Roger Taiffi- 
bert pour les installations olympi- 
ques étaient priés d’apprendre à 
compter. 


profiter de l'échéancier très serré 
des travaux pour exiger des sa- 
laires faramineux - ce qui est ef- 
fectivement le ces. Quant à la 
presse, elle aurait largement 
contribué à dégrader te cfimat 
entourant la préparation des 
Jeux. 


Certains groupes de citoyens 
s'organisent pour dénoncer cette 
rage de destruction. Us parviennent 
à faire entendre leurs voix, .mais 
c’est un peu tard, d’autant plus 
qu'ils doivent se battre sur plusieurs 
fronts. C’est à ce moment-là. en 
effet, que commence la construction 
des installations olympiques qui, 
selon le maire, ne devait pas coûter 
un sou aux Montréalais, et qui a 
finalement mené la ville au bord de 
la faillite. 


Pour l'instant, l'opposition n’a 
guère les moyens de modifier en pro- 
fondeur la gestion municipale, mais 
elle joue la mouche du coche, ce qui 
agace profondément le maire, déjà 
en butte aux empiétements du gou- 
vernement provincial depuis son 
intervention pour sauver les Jeux 
olympiques. Devant ces nouveaux 
obstacles, l'imagination débridée de 
M. Drapeau ne s'arrête pas. Il a 
lancé l’idée d'un TGV entre Mont- 
réal et New-York, et le projet est à 
l'étude. Mais il sait maintenant quU 
ne pourra plus prendre la décision 
seul avec « ses • experts. Les temps 
ont changé, et le tout-puissant maire 
ne s’y fait pas. 


Huit ans après tes Jeux, tes 
Montréalais ont appris à comp- 
ter. A leurs départs. Ils conti- 
nuent en effet de payer la facture 
qui, salon M. Drapeau, devait 
être « modeste ». Et, a tout va 
bien - en particulier si on n‘ as- 
siste pas à une nouvelle flambée 
des taux d'intérêts. - Bs auront 
fini de payer dans... sept ans. 


Dans son devis initiai, la ville 
de Montréal avait incgqüé que les 
JO s'autofinanceraient. Laa dé- 
penses et les recettes avaient été 
évaluées à 300 trairions de dot- 
lards. La bon maire of f r ai t à ses 
administrés, gratuitement, une 
superbe fête. De plus, la vocation 
internationale de Montréal a Hait 
être confirmée par oat événe- 
ment et tes retombées économi- 
ques devaient être substan- 
tielles. 


M. Drapeau refuse obstiné- 
ment de reconnaître qu'il a peu t- 
être vu trop grand en choisissant 
l’ambitieux projet de M. Ta8fi- 
bert. te concepteur du Pare des 
Princes. La montée prodigtatiw 
des coGts et le retard dans tes 
travaux obligèrent finalement le 
gouvernement québécois à inter- 
venir. Pour sauver les Jeux, 3 fal- 
lut payer te prix : plus de 1,3 mü- 
fiard de dollars. Quatre fois plus 
que prévu. Et encore, ce chiffre 
ne tient-il pas compte des inté- 
rêts sur tes emprunts qu"3 a fallu 
contracter pour financer toute 
l'opération. 


Las f L'inflation, les syrefieats 
et la presse aBaient gfiener la 
fête avant même qu’elle ait lieu. 
Les syndicats sont accusés de 


La gouvernement québécois a 
pris à sa charge les deux tiers de 
la dette en créant im Fonds spé- 
cial olympique qui est alimenté 
pour ressentie! par une taxe sur 
te tabac. Quant â la ville de Mon- 
tréal, elfe a imposé une « taxe 
olympique » aux propriétaires. 
Tout ça pour un stade inachevé 
— B manque encore te toit et une 
tour, qui na seront peut-être ja- 
mais installés. 


B. LG. 


B. LG. 


Les frères Dubois, mafiosi 


U N bien joli scénario, l’horri- 
fique histoire des frères 
Dubois, enfants du quartier 
Saint-Henri. Ces neuf fils de Paulo 
Dubois ont terrifié pendant des an- 
nées Montréal, le Montréal de la 
nuit et de la violence. 


L'ascension des fils Dubois com- 
mence dans les années 55-60, dans 
ks rues de ce quartier Saint-Henri, 
au sud-ouest de Montréal, un quar- 
tier pauvre, francophone. Ils sont un 
peu spéciaux, ces neuf jeunes gens, 
si l’on en croit le témoignage d’un ré- 
dacteur en chef de la Voix popu- 
laire. M. Jean-Jacques Mercier. 
Très spéciaux même. Q est vrai que 
le père lui-même n’était pas maL 
PauJo avait un grand jeu, rapporte 
M. Mercier, c'était de faire une 
• gambette », au vieux Napoléon, le 
grand père unijambiste, qui du 


coup, se retrouvait à terre. La plai- 
santerie faisait la joie de la famille, 
y compris de maman Dubois. Celle- 
ci entre tous ses fils avait son pré- 
féré, Norman, « son petit ange ». Le 
petit ange, devenu grand, arrachera 
l'œil d'un gérant d'hâte! qui lui dé- 
plaisait 


ploit que la chronique leur attribue 
fît quelque bruit dans la paroisse : 
un dimanche devant l’église Sainte- 
Zo tique, une jeune fille de quinze 
ans fut retrouvée attachée nue sur 
un banc. Elle avait été rasée, des 
croix peintes sur les seins, un point 
d’interrogation au-dessus du pubis. 


prostitution. Une évolution qui se si- 
tue entre l’argent volé des débuts et 
l'argent prêté à des taux nsuraires. 
• J'ai vu, raconte M. Mercier, des 
mères qui devaient verser 125 dol- 
lars par semaine aux Dubois pour 
500 prélés dix ans auparavant ». 


C’est donc dans la rue que les 
neuf fils Dubois, conduits par 
Claude et Adrien, firent l'apprenti»- 
sage de l’ultra-violence. Un jour, 
beaucoup plus tard. Us s’en expli- 


queront : « Il n’y a pas de loi pour 
nous. On a été élevés dans la misère 
avec des beurrées de moutarde et de 
mélasse - Une façon de voir. D’au- 
tres moins complaisants diront qu’ils 
étaient tout simplement « un peu 
crackpots ». les frères Dubois. 


C’est-à-dire un peu cinglés. Et 
très violents. Le premier grand ex- 


S impie enfantillage. Les char- 
mants bambins vont devenir grands, 
c’est-à-dire, peu à peu. décréter la 
loi, leur loi. Sur le quartier, puis sur 
tout l'ouest, puis sur * la Main », la 
nie principale de Montréal, la très 
chaude rue Sainte-Catherine. Une 
carrière-éclair qui commence dans 
la grivèlerie au couteau, pas d’addi- 
tion ou une entaille sur le museau du 
chef, pour sc finir dans le racket sys- 
tématique. Une promotion qui s’éla- 
bore dans le trafic de photos pornos 
pour s'achever par le contrôle de la 


La guerre 
des gangs 


eu peur des Dubois. Elle eut lieu, 
sanglante - sur la centaine de meur- 
tres mk annuellement â Mont- 
réal, une bonne moitié fut mise â son 
compte — et aboutit à deux résul- 
tats : les Dubois étaient devenus les 
patrons et une commission d’en- 
quête sur le crime organisé, avec 
show télévisé, fit les délices de la 
presse dans les années 75. 


trième étage du Parthenay, Q.G. de 
la sécurité générale. 


O 

L l J 


Prostitution, racket, teneur, vio- 
lence et autres peccadilles. Les pe- 
tits Dubois ont grandi Mais avant 
cela, avant d’établir leur quartier gé- 
néra! dans un snack-bar, au 
157 Catherine-Est, Claude et les 
siens ont dû batailler ferme. C’est 
que la place était prise i Montréal, 
depuis les années 20, par une famille 
de Saint-Léonard, les CotronL Une 
famille au sens sicilien du terme, di- 
rectement affiliée à la famille Bon- 
nano de la mafia new-yorkaise et qui 
tenait ses assises dans un bar joli- 
ment appelé 1e Faisan doré. 


Tout empire suscite convoitise. 
Une autre guerre allait opposer les 
Dubois et leurs alliés, notamment la 
famille Provençal, très intéressée 
par les transports routiers, â des 
jeunes gens, irlandais cette fois, et 
plein d’appétit, les Mac Sween, 
considérés comme des « généra- 
listes ». Guerre tout aussi san gl an te 
et qui tourna encore à l'avantage des 
Dubois. 


Aujourd'hui. Jean-Guy et Claude 
Dubois sont on prison. Adrien, dit- 
on, vient d’en sortir. Franck Cotram 
est sous tes verrous et la justice dés 
Etats-Unis a demandé son extradi- 
tion pour trafic de drogue. Et la vie 
montréalaise parallèle a repris son 
opacité. Où est-il ce temps des situa- 
tions claires, où, sdon un ïnteriocu- 
tenr, un restaurateur de Montréal 
n’avait d’antres questions à se poser 
que celle-ci : • Ou je paye aux Co~ 
tram, ou je paye aux Dubois. Ou je 
paye à la police » / 


PERRE GEORGES. 


L'INSTITUT QUÉBÉCOIS 
DE RECHERCHE SUR LA CULTURE 


La guerre était inévitable. Elle 
eut lieu et tourna au désavantage de 
Franck Cotroni et des siens, dont la 
chronique montréalaise, vaguement 
insultante, murmura que même eux, 
comme la police d’ailleurs, avaient 


L’empire en apparence tenait 
bon. En apparence seulement. D suf- 
fira d'âne trahison pour 1e faire tom- 
ber. Il y a deux ans, un membre du 
gang - laissons-le à l’anonymat - se 
livre à la police. Anbaine inespérée. 
D confesse avoir commis une tren- 
taine de meurtres ou tentatives de 
meurtres sur ordre des Dubois. Et ü 
parle, parle même encore au- 
jourd'hui, gardé depuis deux ans 
comme un trésor venimeux an qna- 


Demain 


111. — Le vent tourne 


Au Québec comme partout en Occident, la société 
a subi de profondes mutations qui ont bouleversé 
tes valeurs > les structures , les institutions depuis 
quelques décennies. 


LA MAITRISE DE Ù ENERGIE ELECTRIQUE 


MERLIN GERIN CANADA LTEE 


1375 GRAHAM BELL 

BOUCHERVILLE QUEBEC CANADA J4B 6AI 
TEL: 514-641 1340 TELEX: 05-268734 


Héritiers d'une tradition française en TERRE 
D'AMÉRIQUE, les Québécois sont confrontés à un 
défi quotidien : celui d'inventer, comme individus 
et comme collectivité, leurs propres manières 
d'être, de faire, de dire, de vivre. 


-25 ANS d EXPERIENCE. SUR LE MARCHE CANADIEN. 


UN DES LEADERS MONDIAL D'EQUIPEMENTS DE 
BASSE TENSION (COUPURE DANS Ù AIR) ET 
MOYENNE TENSION (COUPURE DANS LE SF6). 


La recherche sur la culture est l'une des multiples 
façons de contribuer au renouvellement et au pro- 
grès de la culture québécoise et de concourir au 
développement du Québec. 


UNE PRESENCE INTERNATIONALE GRACE 
A LA PARTICIPATION AUX GRANDS PROJETS 
INDUSTRIELS PAR L INTERMEDIAIRE DES 
GRANDS CONSULTANTS- 


FABRICATION CANADIENNE (AU QUEBEC) 
D'EQUIPEMENTS ELECTRIQUES BASSE ET 
MOYENNE TENSION . 


COMMERCIALISATION DES GAMMES DE MATERIELS 
DU GROUPE MERLIN GERIN JUSQU'A 735000V 
Y COMPRIS LES AUTOMATES PROGRAMMABLES. 
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Paris-Québec-Ottawa : 
un équilibre fragile 



^"VlV ne peut pas démon- 
f I rfer plus, mais on . 
” serait blessé, si c" était 

moins. » Bout M. Bernard Landry, 
qui cumule les portefeuilles du V 
commace extérieur et des relations 
in tergou vemem e ntales . (en fait 
affaires -étrangère*)- dans- le.-: 
gouvernement de M. Lévesque, 
cette formulé bien balancée caractfr-, 
ose le sentira que la France apporte 
an Québec. ËIlo dénote moins la 
satisfaction qu'elle ne met en relief 
le .fragflé éqùiHbte des ’ relations . 
entre Paris, Québec et Ottawa. S 
Fan en fait trop, on est vite accusé 
de petenafisme piar les Québécois et 
d’ingérence dans tes'alïâixcs inté- 
rieures canadie&aes par le gouverne- 


ment fédéral ; à Fon n’en fait pas 
assez, les Québécois se plaignant 
d’étreiWnisrts...' 

_,,M- Landry a deux autres mots 
pour qualifier les relations franco- 
québécoises: «intensité» et •effi- 
cacité». Car, depuis 1967 et le célè- 
bre « Vive le Québec libre!» de 
de Gaulle, ia Rance a redéco uv e rt 
son ancienne possession d’Amérique. 
La victoire de la gauche en 1981 a 
fait de cette pcÆtîqne un bien corn- 
mnn -à toutes les fbmurtions. Ce 
n'était pas évident. Quand Os arri- 
vent au pouvoir; tes présidents de la 
République tendent à négliger un 
peu la ptàitiqae québécoise et à trou- 
ver ex ag érée la soDicîtnde de leur 


Baie James: la lin d’une épopée 


. (Suite de la page 27.) ; 

Des entreprises étrangères, en 
'particulier la société française Po- 
chmey, ont décidé d'investir an Qué- 
bec ea échange de rabais très subs- 
tantiels sùrTflcctridté .pendant 
plusieurs aimées. Grèce à cette txÆ- 
tiqoe, le Qufiwc espère devenir te 
grand centre mondial de Ratant 
mum. «rai est une industrie dévo- 
reuse d’énergie. ■ ; . 

Le marché américain est peut- 
être encore plus prometteur.: Pln- 
steurs contrats ont été signés depuis 
1978 avec les États de-.ln NoüveDo- - 
Angleterre. A roogine, les ventes 
portaient seulement sur tes surplus: 
Désormais, PHydro vent signer des 
contrats A long terme qui rapporte- 
rontidnsteurs milliards de douai* an 
Québec au coun des prochaines an- 
nées. Four l'instant, 1 1 % de Iapro- • 
«tacts» totale sont invendus, ce qui 
représente plus de 12 milliards «Je 
kilowattheures, et une jolie somme 
jetée AFeaiL • ■ 

Les Américains ne se précipitent 
pus pour acheter l'électricité au 
Québec. Us doivent tenir compte de 
l'opposition des entreprises et des 


syndicats, qui veulent con struire des 
centrales thermiques et nucléaires. 
‘ .0 y a. aussi des raisons politiques : 
mèmè si le Canada est un partenaire 
sûr — malgré quelques réserves A 
Tégard «te Québec et de son gouver- 
.. nouent indépendantiste, — les États 
' américains ventent diversifier leurs 
sources. d’approvisiomKmeat pour 
ne pas dépendra du Québec_ - 
. ' Les kflow&nhrares invendus et la 
mise en veilleuse de LG4 n’ont pas 
suffi à calmer Tardeur «le ceux «pn 
veulent passer maintenant A In 
phase 2 de la baie James. Aupie- 
■ nüer rang, an trouve une fois de plus 
Ancien premier ministre libérai, 
M. Bourassa, qui a déjà commencé A 
utiliser ce thème pour tes prochaines 
élections. Mais fl devra d'abord 
.convaincre Wall Street. Les «mor- 
tiers new-yorkais «le la maison 
FrudentiabBacbe Securities décla- 
raient récemment A propos dé 
rHpfafrQoftec: «La construction 
-de nouveaux barrages, sans tenir 
compte du marché, pourrait mener 
à un véritable désastre. » L'avertis- 
sement est on ne peut plus clair. 

BERTRAND DE LA GRANGE. 


prédécess eu r pour la Belle Province. 
Puis ils se rendent compte de b 
signification et de l'importance des 
tiras franco-québécois, pour le déve- 
loppement de b langue française, 
pour b présence économique de b 
France de l’antre côté de l’ Atlanti- 
que, pour notre commerce exté- 
rieur— 

M. Mitterrand n’a pas échappé A 
cette tentation, fi s’en est même 
fallu «le peu qu’il ne donne, Pâmée 
dernière, nne satisfaction de A 
M. Trudeau en acceptant b réunion 
d'on sommet francophone, sans pré- 
cision sur b re pr és e nta t io n du Qué- 
bec: L’idée «Tune conférence de b 
francophonie, calquée sur le modèle 
des conférences dû Commanwealth, 
qui permet A b Grande-Bretagne de 
maintenir des liens avec ses 
anciennes ******** a été il y 
a quelques aimées, par M. Senghor. 
Sa réalisation a buté sur b présence 
du Québec, qui revendique une 
place à part entière, alors que te 
gouvernement d’Ottawa ne veut lui 
bisser qu’une représentation de 
second rang. M. Giscard (TEstaing 
avait bloqué le projet en l'absence 
d'accord, M. Trudeau, qm n’a eu de 
cesse de refermer les fenêtres inter- 
nationales du Québec, est repassé A 
l’offensive auprès de M. Mitterrand 
Jors du sommet de Wifliamabnig ® 
1983, et a obtenu un aocord.de prin- 
cipe sur b terne «b sommet, quelle 
que soit b forme de r eprés en ta t ion 
du Québec. Mais fl a eu te tort de 
chanter publiquement victoire, A b 
grande irritation de l’Elysée, qui a 
arrêté tes préparatifs pourtant ben 
avancés sous la direction de 
M. Régis Debray, «pii avait été reçu 
avec grand faste A Ottawa. 

L’arrivée «fttn nouveau pre mi er 
min i s tre A Ottawa devrait permettre 
de relancer l'idée de ce sommet 
francophone, ri toutefois 1e succes- 
seur de M. Trudeau ne met pas le 
même entêtement A humilier le gou- 
vernement québécois. Celui-ci 


s’attache avec une minutie presque 
maniaque A faire respecter ses droits 
protocolaires. C’est b « querelle du 
tapis rouge » dans laquelle Ottawa a 
une large part de responsabilité. 
Mais, comme le disait en substance 
1e général de Gaulle à Londres, c’est 
quand on a le moins de pouvoir qu'il 
faut se montrer te plus intransigeant 
sur les petites choses. 

Le gouvernement du Québec 
n’entend rien céder de cette longue 
pratique «pii veut que b province 
jouisse d’une « extension internatio- 
nale de sa souveraineté», selon 
l’exp r ess i on de M. Landry. Ainsi, b 
tradition voulait, explique le minis- 
tre des rel a t ion s intergouvememen- 
tales, qu'aucun chef d'Etat étranger 
ne se rende au f'gtmrfg om visiter le 
Québec et que b partie qu&écoise 
du programme soit de b responsabi- 
lité exclusive du Québec. Or, de 
pins en plus, le Québec est rayé du 
programme, ou b partie «piébéooise 
est organisée par Ottawa— Certains 
Etats ont accepté b thèse de Qué- 
bec, mai* d'autres sont sensibles aux 
arguments Mnwmte et trébuchants 
du go uve r nemen t fédéral canadien. 

La Fiance n’est pas exempte de 
tout reproche. M. Raymond Barre, 
alors qu'il était pre m ier ministre, a 
accepté de passer par Ottawa avant 
toute visite au Québec. M. Mauroy, 
quand fl se rendra, en juillet pro- 
chain, dans b Belle Province, res- 
pectera cette nouvelle règle qm 
témoigne de b «fXpmMiaiira». du Qué- 
bec. 

Les rapports restent difficiles et 
chaotiques su sein du triangle Paris- 
Québec-Ottawa, tant il est vrai que 
les deux impératifs de b politique 
française, maintenir des relations 
directes privilégiées' avec Québec 
tout en entretenant des rapports 
aussi e«nfî«nts que possible avec 
ressemble canadien, sont pratique- 
ment inconciliables. 


Portrait 


La militante devenue « pro » 

R MUTANTE radi- et connue pour son mtransb 
Æf 11 /I cale ». c pas»- geanca. A deux reprises, elle a 
Il f lff noria ». e émh cf ailleurs tenté de se faire é&re 


~ il Joutante ndi- 

Æf fl /f cale», epasio- 

11 f V f noria ». e émi- 
nence grises... Las quafificatife 
n’ont pas manqué pour saluer, 
en janvier damier, b nomination 
à b téta de te délégation géné- 
rale du Québec A Paria de 
M“ Louise Beaudoin, en rempla- 
cement du placide Yves Mi- 
chaud, parti «pantoufter» A 1a 
«Erection du Palais «tes Congrès, 
à Montréal. Cest que ta lutta en 
coulisse avait été assez rude à 
Québec pour désigner le nouvel 
< ambassadeur » de b province 
auprès des e maudits Français ». 

Loiase Beaudoin ne manquait 
pas d'atouts pour postuler A ses 
nouvelles fonctions. Historienne 
«te formation, elle e passé les an- 
nées 19B8 et 1969 A Paris, où 
rite a obtenu une licence de so- 
ciologie tout en animant l'Asso- 
ciation générale des étudiants du 
Québec an France ; elle revint en 
France en 1972-1973 comme 
stagiaire A l’ENA. Mieux : elle 
consacra sa thèse d'histoire, A 
runrversitB Laval, aux relations 
franco-québécoises «te 1885 è 
1979. 

La nouvelle déléguée générale 
connaît aussi parfaitement les ar- 
canes du pouvoir au Québec, où 
rite évolue députe te début des 
années 70, «T abord A b direction 
«te ta coopération avec l'exté- 
rieur, puis à b direction du cabi- 
net du ministre «tes affaires inter- 
gouvemementales, M. Claude 
Morin, qui vient «te quitter récem- 
ment la (Erection de te diplomatie 
québécoise. Depuis 1981, elle 
«Erigeait b section française du 
ministère, s'intéressant mut au- 
tant aux questions économiques 
qu'aux affaires culturelles, lut- 
tant bec et ongles pour b recon- 
naissance d'une souveraineté 
québéc o ise . 

Car Louise Beaudoin est une 
vraie mffitante indépendantiste. 
EUe ne songerait pas un instant A 
b cacher, même si eUe concède 
qu'elle doit, dans sas nouveffes 
fonctions, adopter un profil plus 
lias «pie naguère. Née en 1946. 
rite est « péquteta > depuis 1970 


et connue pour son intransi- 
geance. A deux reprises, elle a 
daSleu ts tenté de se faire éüre 
député de b circonscription mon- 
tréalesse de Jean-Talon — en 
1976 et an 1979. — mais las 
deux fais rite n'a pu venir A bout 
«te son rival Gbéral. Peut-être le 
« machisme » a-t-il joué un rô te 
dans ces défaites, car le PQ 
n’avait pas ménagé ses efforts. 
Ce n'est sans doute pas un ha- 
sard, en tout cas, si M®* Beau- 
doin est 1a seule femme A avoir 
émergé sur b scène pofitteua.. 

Preuve ultime de la compé- 
tence de Louise Beaudoin : sa 
nomination A Paris a jeté comme 
un vent de panique è t ‘ambas- 
sade du Canada à Paris, qui vrille 
sourdUeusement à ce que la dé- 
légation du Québec ne lui dame 
pas te pion au jeu un peu vain du 
protocole et des préséances. 
e On s'en méfié parce qu'efie est 
intelligente», y dit-on, tout en 
reconnaissant «pie jusqu’à pré- 
sent b * dame de fer > «te l'indé- 
pendantisme québécois a su évi- 
ter toutes les embûches. Comme 
son prédécesseur, elle se 
contente «te ne pas répondre aux 
invitations d’une ambassade 
qu'au fond de son coeur elle es- 
time n’être pas la tienne. Pour te 
reste, elle s'installe, réactiva les 
excellents contacts qu* rite avait 
dans pratiquement toutes les fa- 
mées politiques françaises - de 
MM. Rocard et Chevènement A 
MM. Régis Debray et Peyrefitte 
— en prévision d’une tâche 
qu'elle sait, depuis l’échec du ré- 
férendum sur l'indépendance en 
1980, être de longue haleine. 
Seul incident : elle s constaté, au 
cours «f une récente émission de 
c Sept sur sept», que le pape 
n'était pas particulièrement 
a branché # en ce qui concerne le 
place des femme s dans la so- 
ciété. Elle rit encore des interven- 
tions indignées que sa remarque 
a entraînées A I* Assemblée du 
Québec. Et, quand eBe rit, sas 
yeux verts virent au bleu clair, 
derrière sa grande frange... 

JACQUES ALMAR1C. 
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L’industriel qui choisit 
le site d’une nouvelle 
implantation a besoin 
d’une source d’éner- 
gie sure et peu 
coûteuse. 

La solution est québé- 
coise : l'hydroélec- 
tricité; abondante. 


renouvelable, efficace Hydro-Québec, ap- 

et propre. puyée par son Institut 

Hydro-Québec vous de recherche de 

l’offre à un tarif avan- renommée mondiale, 

tageux inégalé en HREQ, est prête à 

Amérique du Nord. innover avec vous en 

De plus, les nouvelles matière d étectrotech- 

industries bénéficient notogies, afin de ren- 

pendant quelques ore votre entreprise 

années de rabais encore plus moderne 

tarifaires allant Jusqu'à ^ plus compétitive. 


Hydre-Québec 

75, bouL Dorchoster ouest 
Montréal (Québec) 
H2Z1A4 
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LatgM* LafegmT.TjC 

OFFRES D'EMPLOi 83.00 98,44 

DEMANDES D'EMPLOI 25.00 23,65 

IMMOBILIER 56,00 68,42 

AUTOMOBILES 56.00 66.42 

AGENDA 56.00 66,42' 

PRÛP.COMM. CAPITAUX 164,00 194,50 


annonce* cuuks 


ANNONCES ENCADRÉES "æjf' 

OFFRES D'EMPLOI SK 

™S£% rama ::::::: &.» 

- pAn—ilt irtin — norn hadepsuPP^- 


OFFRES D’EMPLOIS 


BANQUE 

D’AFFAIRES 


QUARTIER TRINITÉ 

rach. pour service étranger 


RESPONSABLE 
DE SON SERVICE 


Tla ÏMilüi 


CHEF DE SERVICE 

CADRE 


F eame ti u n de ph armacien 
ExpArianu da la fonction 



maisons 
de campagne 


«BUOTHÉOIÆ NATIONALE. Z P-. NATION. Aieéer 86 m* à rtno- 
48 m*. S* ét- sens aac.. aoiaU. ver, 1mm. ravalé- 370 OOO F. 
pt mfl . ch eminée. 450 000 F. Prit conventionné possible. 
T. : 364-02-80 OU 222-48-22. Tét : 34.7-67-07. 


CLASSE V 


Anglais at Allemand 
■ndispsnsableS. 

Espagnol apprécié. 
Axèeaser eandidatura à : 

N* MO 75.845 Bleu. 17. ma 
Label. 84307 VMCENNES. 



12* SUPERBE ATELIER 


LES PARTICULIERS Ont des. 
LOGEMENTS A LOUER. 
Nombreuses LOCATIONS . 

garanties dtapenibles. 
OFFICES DES LOCATAIRES. 
Télé pho ne : 286-68-48. 


Refaite 4 neuf (près des 
Andatya 27) 100 km Péris, 30 km 
Rouan. 

1 800 m» - rw-de-ehausrfe : aé- 
Jour doubla 35 m*. cuisine, w.-c-, 
aaSe d'eau. Bngerte, garage. 

Etage : 3 chambras, ca b in et xo*- 
latta. Fo utr as a p p ar ence» sw N 
totalité, chauffage central maaoin 
+ récupération chaleur, chemi- 
née. Terrain aménagé.. Prix : 
650000 F net. TS. Dourtkw :• 
16(32) 54-21-1 1. 


Immobilier d'entreprise 
et commercial 


bureaux 


bureaux 


Locations 


SONNES CONNAISSANCES: 


COMPAGNIE «T ASSURANCES 
RECHERCHE 


DANS HOTEL PARTICUJEfl 
Nombreuses surfaces 
è rénover. 238-83-82. 


5 chambras, verrière terrasse, 
266 m*. Prix : T 700 000 F. 
EM8ASST - 682-16-40. 


K.Mil-J-Miilii’a 


R.E.M.D.O.C.S. 
C.R.LD.0.C.S. 
E 


KiiTi iiN; i 


pour son service compta bîfité 
fiénérate. Envoyer C.V. t 
t/EPARGNE DE FRANCE, 
85. ma Jouffmy, PARIS- 17-, 


AOr. CV et photo (retournée) 
n- 26 726 PU6LIMAXY. 21. rua 
Feydeau (2*1. qui transmettra. 


BANQUE 

D’AFFAIRES 

QUARTIER TRINITÉ 



A LOUER THIAIS F4. IIO m*. 
balcon, 3 chambres. Libre 
1" juillet - 3 400 F/mai*. 
Téi. 852-89-51. après 18 h. 


A vendre maison, vouée da 
l’Eure 8 Ê2y-/Eure, sur. 
1.BOO m*. 3 P., cuisina, bain. 
Brands terrasse, garage, 
annexe, terrain aménagé. 
360.000 F. Tél. ï 622-29-75 
avant 14 h et après 18 h. 


locations 
non meublées 
demandes 


récent cuis, équipée tout 
confort, parking. 336-17-36 


VAUCLUSE 

de vMege a n c i e nn e 10 pce*, 
n conft, caractère, jardin, vue 
admirable- sur colline non 
constructible. 1 450 OOO F 
(1350 OOO F si paiement ra- 
pide)- TéL : 16 (80) 20-32-78. 


PANTHÉON 


rach. pour service étranger 


7, rua de Momtesauv. Parie-7’ 


BEAUCOUP DE CHARME 
APPT -76 m*. + Grenier amé- 
nagé. Idéal pour couple ou céli- 
bataire. Triple exposition. Vue 
privilégiée. Matâno. 

TéL ; 272-33-25. 


PLAISANCE HOm» 
charment dupleac 
Atefiar d* artiste 
GARBI. 567-22-88. 


Pour loger cadres cflrocrion at 
employés IMPORTANTE 
BANQUE FRANÇAISE n»eh. 
tant b Paria qu’en banlieue 
APPTS 2 è lO P. ou VILLAS. 
TéL 504-01-34. poste 12. 


Société de Formation 
recherche 


TITULAIRE 


DUT ÉLECTRONIQUE 
ou EQUIVALENT 


CHEF DE SERVICE 

CADRE 


Ou EQUIVALENT 
pou- assurer T.P. d'atelier oc 


CLASSE 5 


NEUF 

IMMEUBLES TRÈS 
GRAND LUXE 


DAMS. MM. GRAND STAND, 
construit par CECOGI au 

329, RUE LECOURBE 

IL RESTE s 



Région parisienne 


604-04-46. ap. 18 h. 


BONNES CONNAISSANCES : 

R.E.M.D.O.C.S. 

C.R.E.D.O.G.S. 


RESTE 8 APP ARTS 
de 3. 4 et 6 PCCG M un 
DUPLEX-TERRASSES 
Livraison knmédtate 


Etude cherche pour CADRES, 
vite* nés banl.. loyer garanti. 
Tél. 889-88-66 - 283-67-02. 


Toutes op é rati on » avec étran- 
ger, réglementation des 
échanges* 

EXPÉRIENCE lO ANS MINIM. 
Adr. C-V. et photo retournée 
N» 26.726 PUBUMAXY 
21. r. Feydeau (24. qui pa na m. 



IJVllH 


mercredi au vendredi 
da 14 heures à 19 heures, 
samedi. 10 h 30 b 13 h 30. 
Téléphona : 575-62-78. 


1 et 3. RUE POUVEAU 


A parti r da 16.000 F la m* 
Ferme et définitif 


CAM8R0NNE40 nP 
2 P., cuta., b rén 

BEL IMM. 350.000 F. 
GARBI. 667-22-88. 


locations 

meublées 

demandes 


APPARTEMENT TÉMOM 
Tous les jours 14 h i 19 h 
Sauf mercredi at cfimancha 


A.W.I. Téi. : 267-37-37. 


Quartier AUTEUtL. dans bal 
immeuble, app ar tement 63 m 2 . 
750000 F.T. (40) 60-36-02. 


mm BEAU STUDIO 


tt cft, iieent., calme. 
310000 F. TéL : 325-97-16. 



— _ immobilier 
IH information 


PL MALESHERBES I ANCIENS NEUFS 


INDRE 

15 ha de Ck&Uauroux 


PROPRIÉTÉ 

AGRICOLE 


de 109 hectares 
traversée par rivière 


BATIMENTS 
D’HABITATION 
«D'EXPLOITATION 
LIBRE A LA VENTE. 


S’adr. à M* JACQUET. 
TR : I6-54-36-B3-32- 


viagers 



VOTRE «ENEA MM.». 

Domtatorton RM. RC. SARL. 
CtmaUluUu n 3té 71 «M4, 


locaux 

commerciaux 


J . ïtf m 


18* ATELIER LOfT 
2 -niveaux, accès utHftafre 
léger : calme, clair, direct ' 
p i upr not a ire. TéL- 1 329-58-66; 


___ 

««*■ 


16*. CHAMPS-ÉLYSÉES 


Locations 


' r— a-ïw-'T 4 4 

" *" 


140 A 340 F PAR MOIS 
ares - 723-82-10. 


VOTRE SX QE SOCIAL . 
RC 160 F. SARL 180 F. 
Con s titution rapide de Sué 
GSMP; 4, rue des Deux- 
Avenue*, 13*. 586-85-11. 54. 
r. de Crtinée. 19*. 807-62-00. 


Prax. ev. «ritafeê et ruoTofeMc, 
bfe. ^dépendant, grendah». 
tour sous plafond, surf. 300 n» 2 
environ, entrepôt, idéal agence 
pùbficixé ou locri «fenpûaitioft 
avec ou sans pee-da-porta. 

TéL le matin, 329-58-65. 


,VI - 

*ggSÎ--” r 


boutiques 


Ventes 


11- MÉTRO CHARONNE 

Boutique 65 m*"+ gd aooe-eal, 

- betie vitrine. 1 exposition. 

UBRE. toute- propriété. - 

Rmeinnements = 260-30-15. 

è* '* 

SibdMth 

H.-'üdLïrii 


terrains 




SE fA££j 

^«150 


lysrrx f cnwUMMf 


Prix. Bon Marché. 703-32-44 

3 P. ASC, TERRASSE 


SUPERBE pi erre de rallia 
STUDIO + MEZZANINE 
340.000. Exclusif. 766-03-18. 


VIF. CH-DE-MARS- 567-47-47, 
lux. tMa fcvinfl 2 U i a mbras, 2 ea- 
nk.. notai. verdure. 


ATELIER LOFT 
2 niveaux, accès utilitaire 
léger ; calma, clair, direct 
propriét a ire. Tél. 329-68-65. 


DU STUDIO AU B PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appâter ou écrire : 

Centra tf in f ormation 
FNAIM da Parta - lie- de r r an ce 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER 
27 bis, avenue da Villlers 
75017 PARIS - 227-44-44. 



•isre;»:: 4a ilote Al 

^IFMCWaAÜ. 


n*N* #m 
ue et r e i u 4 


F. CRUZ - 266-19410 


LA CJtCAJÆ SUD-EST 
(140* «éployés et cadres, MO agaces basâtes 
sar la région Rhône-Alpes) 
recherche pour R» 

DÉPARTEMENT LOGISTIQIJE 

DES TECHNICIENS : 

MAINTENANCE 

INSTALLATION 

tTnn parc important de matériel informatique (automates 
bancaires, terminaux de gestion, terminaux point de 

Vous avez tue formation électronique supérieure (D.U.T. 
etc.) et vous souhaitez évoluer dans un enviramemem 
technologique de pointe. 

Votre canaidature nous intéresse, nous vous proposons un 
travail varié nécessitant des qualités techniques, 
tf initiatives et d'études, maïs également de dialogue et 
d’organisation (sous-traitant, service utilisateurs et 
clients). 

Adresscz-nous votre lettre, C-V„ photo, 
sous références 16.17 

CJLGAJML DU SUD-EST. service recrutement. 

Boîte Postale 9.156, 69263 LYON CEDEX 01. 



pavillons 


8. RUE LA BOETIE. 8* 

Prix rente* I nd exée » g a r an tie» 
Etude gratuite dtae n èm. 


PAVILLONS 

fA 120 KM DE PARIS 


JUSQU'A 120 KM DE PARIS 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
A ppele r ou écrire 
Centra d'information 
FNAIM de Parta Ile-de-France 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER 
27 bta avenue de VWers, 
76017 PARIS. T. 227-44-44. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


PAVILLON centra, sur 660 m*. 
super pavUcn, récent, piscine, 
maison secondaire 246 m’ hab. 
2100000 F. T. s 644-46-63. 


Une organisation 
internationale 4e vacance* 
voue proposa : VOUS QUI 
CONNAISSEZ une résidence 
touristique, prés plage au p ra- 
cine. accès eleé commercant», 
dans lequel nous poumons 
louer eu moins une vingtaine 
rfapartamams 
SIGALEZ-LE NOUS I 
Noue pouvons .vous offrir soit 
une commission d'indication, 
soit un poste da responsable 
d'implantation. 

Nous offrons sux propriétaires 
un LOYER GARANTI 
pour la saison d’été 
ou b l'armée; quelle que sait 
l'occupation réelle de 
l'appartement. 

Ecrira n» 8.803 AMEPPA 
réf. MON. 37. rua du Généraf- 
Foy. 75008 PARIS. 


| immeubles § 


BUTTES-CHAUMONT CHAMONDL Vend immeuble 

Immeuble rénové, ravissant du- comm e rcial, restaurant. Par, 
plex neuf, a/jardin privatif appartement l’étage. 
90 m». 4 pièces., 88 m 1 . oui- TéL : 339-25-63, h. bureau, 
sine. saHe de bains, 2 w.-c., 
soleil, prêt intéressant. Tél. 
matin ou aoir : 604-02-52. 


maisons 

individuelles 


QUARTIER NATION 


Gd 2 p.. n cft, 4* ét_. imm. 
stencL. ascenseur. 360-000 F. 



LERMS, 355-58-88. BELLE MAIS. B00RGE01SE 


82 m* eu soi. avec travaux 
Surface habitable 130 m* envi- 
ron +■ grenier aménageable 
70 m* environ 


MCE. école de français p. 
adultes étrangers, recherche 


PROFESSEUR 


exp. pratiqua VIF et DW 
exigée, parlant bien anglais, 
plem temps, posta permanent. 
Ecr. sv. CV. dét-, n- 46 902 M. 
RÉGIE PRESSE 

7, r. ds Monttessuy. 75007 Pans. 



formation 

professionnelle 


TROUVER 

UN NOUVEL EMPLOI 


ANTONY. Croix-oe- B erny. 
Typa 3, a nti ta a m ant agencé vue 
mt stade at parc de Sc eaux , 
proche RER, bue, écoles, 
commerces. Etira de suite. Prix : 
340.000 F. Tél. : 660-35-95 


555 - 91-82 


Stage Intensif ds 3 jours. 
TéL (1)225-63-33. 


Utilisable en toraBté 
ou en 2 appartements 
avec entrées séparées 
Ensoleillé. JartSn. Arbres. 
Conviendrait plu» particulière- 
ment A artisan, prof. Hbérale. 
société commerciale 
-f- LOCAL PROFESSIONNEL 
Murs libres 
PROC : 650.000 F 
Tél. : 16 (3) 982-25-53 
ou 961-12-77. 
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Éfca eüs 




CHAQUE MERCREDI 
LE PANORAMA 
DES OFFRES D'EMPLOIS CADRES 


ESI 





propositions 

diverses 


emploi/ Intel nationaux 

(M *cy«rlf»c»tï 4‘Osttt Mtr) 


Pr dev. expert conseil, inter- 
pelle technicie n valeur cone- 
tructian. Ecr. Benetex P.-E.. 
15. r. Prévost. 34500 8ezwrs. 



BEICDP 


SOCIÉTÉ D’INGÉN ŒURS CONSEILS PÉTROLIERS 

recherche d’argence 

pour son DÉPARTEMENT GÉOTHERMIE 


INGÉNIEUR 
PRODUCTEUR EN 
HAUTE ÉNERGIE 


2-5 ans d'expérience 

Le poste est & pourvoir à JAKARTA (Indonésie) 
pour unau 

Anglais indispensable. 



DEMANDES 

D'EMPLOIS 


CNAM, bitiape, 35 ns 


Etabli depus 13 a. en RFA exp. 
équipement* at amo m eti su reen aS- 
mentaire ABemagne et Suisse. 
Offre sa preuaue des marchés. 
Ecr. s/n* 7 952 la Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5, rue des ttafisns. 75009 Parta. 


GEN71LLY 

M* PORTE -O ITALIE 

9 9 i( Kn 


surjçfdins 

PRETS 

CONVENTIONNÉS 

Taux préférentiels 
LISIERE DE PARIS 
46. avenue Jean-Jaurès 
LIVRAISON IMMEDIATE 
Sureau de vente sur place 
lundi, jeudi vendredi 
de 14 h è 19 h . week-end de 
11 b, à 13 h. et de 14 h. i 19 h. 
846-07-73 - 3664J3-23. 


A SAISIR 
GOLFE JUAN 


MAISON A RESTAURER 
VUE MER. EXCEPTIONNEL 
880.000. M.B.. 502-13-43. 


Japonaise, bon français, carte 
de travail, dipl. d'université 
d'Etat, exp. prolongés dans Sté 
franco-japonaise, rach. ampiei. 
Ecrira M"* ITO. 30. rue 
Guillaume-Tell. 75017 PARIS. 




Chaque mercredi, « Emplois Cadres » 
publie une sélection des offres d'emplois 
destinées aux cadres, parues la semaine 
écoulée dans le Monde, plus une sélection 
d’annonces du Herald Tribune. 


Un document de synthèse indispensable 


aux cadres qui voyagent et aux entreprises 
nationales ou internationales qui les 
recrutent. 


SOUFFRICE. 490-15-16. 


COTE D'AZUR - MENTON 


En vente chez les marchands de journaux : 6 F 


automobiles 


Particulier vend meublé 
Mar tin plage 
Vendée 

T. 2. ki t c henette, selle d'eau. 
150.000 F. 

706-15-30 H-B.. posta 74. ou 
968-83-44. après 20 h. 


Appt 4-6 p.. gd hall. 1* étage, 
sec., sud-est /eud-oueet. imm. 
P. de t., site classé, plein cen- 
tra. 60 mètres mer. Tél. : soir 
(16-61) 52-77-44. 


domaines 


| ventes | 


BREST. T2 neuf très caquet 
94 m 1 . 1* étage, x. de séiour. 
vaste ch., kitchenette, selle de 
beats, moquette. 240.000 F. 
TéL : <991 59-64-33. 


VD OPEL BERUHMA 1300 8. 
7 ch., couleur bordeau. 
5 partes evec nornb. options : 
sièges rabat, et tous snjolnr. et 
vis de sécurité, etc. Prix argus 1 
41 700 F. Prix é dêbattre- 
MEflOER. TéL : 010-73-78. 


appartements 

achats 


ACHÈTE PROPRIÉTÉ DE 
CHASSE SOLOGNE ou 
RÉGION LIMITROPHE. 
Ecrire ORLET N* 202^637, 
136. avenue CHarlee-da-Geulie, 
92622 NEUILLY-SUR-SEINE- 


terrains 


Part vend 

JEAN FEUILXADE. 64. av . de St-Rëmy-les-Chevreuae. 
U Motte- Picquet. 15*. 566-00-75. lO" gare, terrain b bât. 510 m*. 
reoh. peur effent* sérieux façade 10.50 m. 

APPT 200 a* 1 . 1 6*. 7* errdta. T. 906-68-69 ou 899-25-86. 




«w i MNi 
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i MARCHEJ 



Décès 

-M. et M*« André Aniort, 

M. et ‘ M". : Nicolay Yillcy 
Domererets et leu» enfants, . 

Met Monte** 

et leurs enfano. •" 

M.e tlî^S arfccPewIdi : r; 
et tetra enfanta, ■ 

ont k dratearde faire pat do décès da. 

capitaiM ie Fnfa4krÜr 
HroANHJax; 

otfi an Liban Je 6 jnm 1984.. 

L'inhumation «an fies fi Regusse 
(V»), le 9 jnm 1984. . ' ••• 

8,mdebGaIàKiinaAre, . 

83000 Toukn. 

- On ms plie d'annoncer te décès 
de 

-M. EralteBAÀS» - 

profg M eardcp Mo a o phic. : 

Knrvem le 4 jui» 1984; fi Tige de 
«BMlédriaituc 

La cérémonie reügtense sent célébrée 
le vendredi 8 juin. 

14, rue Fîrchan. 

67000 Stras b ou r g. 

- Neuilly. Béhuard. BécOn- 

les-Gnwiu. =' 

On noos prie d'annonc er le rappel fi 
Dieu de ’■ -•/.'• 

Fraaçobe de MEAULNE, 

décédée le S juin 1984, monte des sacre- 
méats de TEgfise. - 

De la part de ses frères et sœaes: 

Le maxqsia et la marquise de 
Meanlae, 

M. et M** Hubert Dopant Lhotelam, 
Le baron et la baronne Michel 
Noirot-Nérin. 

M. et M w Hearide Onnaeii ' 

M. - et M» TUHppa Tardy-Joubext, 

Deaes neveux et nièces 

EidesesfiUrals. 

La fieu en 

Itgfist de fiéanteOnriti (Mané- 
eirLoin) le vendieifi 8 jab, fi IS bearâr 

suivie de Prn tiitm nTioo ” 

Une messe seca cfiOris fi -son fataK 
tioo en l'Église Seint-Pieae de Neaüly, 
le vendredi I5jen^i'i8fc30,ainttqu'fi 
Béhnaid (Maino-et-Laire), k «atd 
23 jirin»à 17 h 30. . 

— M. M. Jocelyne Fernandez , 
a le chagrin de fane part du décès de 

Lmb Armand FAUCOUNEÀU, 
«m grand-père, 

Korvctm le 13 aâ 1984 dans sa quât»: 
vingt-cin q uième année, et prie ses unis 
d’avoir vie pensée pour, b fia i n i w ti t 
d'une amitié absolue qui üQmmoa trento- 
sept ans de vieqaoricfiesne; ■•--T*Tr’V“ 


. - Porto .(Portugal). Tol-Avir 

(Inad).Mi»ierideo(Unè'iây)- 

; MJaMuesLécwvé - 
Ct «famille, 

.mtb^andc tristesse de Csite part da 

M- JacqnesXÊOOUVÉ, 
néeOamtaWeleaok, 
sam tm lé dônsncbe 27 mai dûs. u 

[tî>^y «m*" 

Suivant ion déafa les ob aèque a eut ra 
fin Ans la plus stricte intimité an 
c im e t ière dcsLongs Rfagcs, & Mondan- 
Beflevue.' 


. — On noos prie d’annoncer bdécès, 
sermon àLyoo k 23- mai 1984, dans sa 


V Mi JeanLICHTENBEBGER, 

jpg fainif dlimiB u ESPC3, 
di recte u r honoraire 
de TEcob nationale supérieure, 
de chimiede Mulhouse, 
r- -chevalier de la Légion d'honneur. 
Officier de Tordre national du Mérite, 

. officier de rins tni c tkm publiqoc, - 

. f | f| ] 

' de fcrdrepQitr la recherche 
et Tinvention. 

Do la part de 

. Jean ïichtenberger, 
son épouse, 

• M. etM*’ R. Lichtenbctgcr, 
lents enfants et petterafanta, 

- fi£ et P. Martsean, . 
bas enfanta et peritâeofimls. 

1 Selon Ir volonté du défunt, les obsfc- 
que* ont fut célébrées dans b stricte 

int ' mi î dfcniilhh. * 


[ * » Noos a ppr e nons U mort de notre 
c o nfite » 

I Jacques NO&A1U, 

j. grand reporter au Figaro, 

1 décédé mercredi 6 juin, fi Pige de 

| i â » q «n mn i «|^ ' «1» 

• .-. |Eiitri au «Roao>«n 1006 dans la aaevic* 
dm- Morretton » génlrslw. Jmxrrnm Noaarî 
' dnrisnt te catteboràtnr dfcnct de PhîHppa 
> Bo u wsid. tteWr» de le rubrique d— « potin» s. 
Dante 187a,3iraitowndn»pomr.] 

.--'.Geaùvo, 

. la Caisse de prévoya n ce des intû- 
.prtees.de con fé rences (CPIC) a le 
réglât 'd* a gnoncer le. décteanrvennsnbîr 
temcnt,'le4jvnl984,(b 

M“ HdgaPELICHET, 
rncmbnc de son conscfl d’adm mâtra tion. 
an seta duqurfeBc laisse tm grand vide. 

. . Le «nid tT kdnwni s l i a tiop exprime 
sesmicéreacaiido K a nc csàsonroarietà _ 

wækîmI' "■ ^ 


LE CARNET DU 


—M* Marcel Garanti, 

Le professeur et M“ Hoiri Perret, 

. . M. et M“ Bertrand Perret, 
Maric-Fteur et Charlotte, 

. M. Denis Perret, 

M. Dominique Perret, 
sb giand^atee, ses parents, ses frères, 

beÜMtmretmècw, 

Les familles. Perret, Garanti, Tri g râ», 
'Watriu, Ribetxm, Noyer, Poyet, 

Parents et alliés, 

ont la dcmfeer de faire part du décès de . 

Antoine PERKET, 

docteur en dnât, 
notaire associé; 


survenu aecideatdkmeat le 5 jnm 1984, 
dam sa vingt-neuvième aimée. 

Ses obsèques seront célébrée» en 
l'église paroissiale de Bidacho 
(Pyrénées-Atlantiques), le vendredi 
8 juin, à 15 h 30, et seront suivies de 
rmhtnnatkyn dam la sépnhTtra famiBate. 


1 12, rue Pasteur, 

33 1 1 0 Le BouscaL 
Paadtika-BSBa, 

64210ffidarL 

— M* Simone Roseuwald, 

pf l 

Danielle, Marianne et Andrée 
Roseuwald, ses fines* 

Simone et Claire Saillant, 
ses petites-filles, 

ont ta douleur de Caire part du décès de 


Jean SOSENWALD, 

premier mésideat honoraire 
de b Cour des comptes, 

- président de b Commission nationale 
de l’informatique et des Chertés, 
commandeur de h Légion d’honneor, . 
crabe de guerre 1939-1945, 

ramant b 3 jtrin 1984. 

" La obsèques ont en fies dans b plus 
stricte intimité, b mercredi 6 juin. 

(Le Monde du 6 juin.) 


- Le premier vice-président, 
I^râe-présidem délégué, 

| w dft l t f«»HwUtiwi whÎa. 

nais de l'informatique et des libertés. 
Ainsi que sou personnel, 

ont b très grande tristesse de faire part 

dit décès <fe bar président. 


M. JennROSENWALD, 

an le 2 juin 1984. . 


Le* obsèques ont eu lieu b 
stricte mtiimté, au jy ] 

Lgçhaâe: 


Rendant hommage fi b lèche quH a 
acoompfie fi b tête de b CœumisrioQ, ib 
adressant fi sa femme, fi ses enfants et fi 
tonte sa famille, leurs plus sincères 
condoMssces et témoignages de sympa- 
thie pour b deuil cruel qui les frappe. 

- Couzeix. L’Hay-les-Roses. 
Limogea 


- Henri Rooberol, 
aünépoose, 

M- et M»* Jean Ronberol 
ses enfants, 

Florence, Isabelle, Jacques Ronberol 
ses petits-enfants, 

Ainsi que tonte b famille, 

font part du décès de 


M- Henri ROUKEROL, 

inspecteur départemental honoraire 
de ré du ca t bn nationale, 
ancien directeur d*éode normale, 
chevalier de Tendre national du Mérite, 
commandeur 

ihw Tordre des Palmes «Miiteiim iK, 
médaille d'argent 
. de b VQIe de Paris, . 
médaille d’argent 
de b vffle de Levaluis-Psrret, 
membre 

de b Société (Thistotre de FVnnce, 


Les obsèques ont eu Beu te m ercredi 
éjuxu 1984, fi Limoges. 


- Aix-ca-ProvcaC o. Maneüte. Mar- 


M“ Norbert SaJd 
et ses enfants, 

M-HM^GuySbaoi, 

Les famütes Ssïd, Obedb, Nedptr, 
About, Hallakou. L rio u ch e, Ankaoua. 
Illw, 

ont b douteur de faire put du décès de 


M. Norbert SAID, 

sarvenu fi TSge de efaquantoeix ans. 

Les obsèques auront Ken vendredi 
8 juin 1984,414 b 15, au ctmetière des 
Mûtes (13). 

- Tarbes. Paris. Toulouse. 

M- Roland Victor, 
son épouse, 

M- J--CL Sergeant, M", née Mooï- 
que Victor, et leurs fils. 

Docteur Gérard Victor 
et ses enfants. 

Docteur* Jean-François, Michèle | 
MDkt, née Victor, et teara enfants, 
scs enfants et petits-enfants, i 

M»* Odile Victor, 
sa soeur aînée, 

Bt t qf i* lp famiTIa, 

ont b douteur de faire part du déofis de 

Robad VICTOR, , 

professeur honoraire, 
poète et ratnaneier, . 

lauréat de P Académie française (I960), ; 
sociétaire des Gens de lettres de France, . 
prix Eugène-Leroy (1964), _ 1 

ywtph wftihi eftiwial fldfflinittUfaa 
de la Société académique j 

des Hautes-Pyrénées, 

survenu je 14 mai 1984. dans sa ! 

«njamMumame «mifa. 

Les obsèques ont été cél éb rées, le 
mercredi 16 mai 1984, en b cathédrale 
de Tarbes. 

10, rue Ntoabs-Paosrin, 

65000 Tarbes. 

— M"* Pierre Vit ches, 

M. et M“ Vladimir Vitcbes, 

Et toute teor famille, 
ont b douleur de faire paît du décès de 

M. Pierre VITCHES, 

officier de b Légion «fhouncer, 
industriel. 


survenu, fi Lagny-cnr-Manss, fi Tfign de 
soixaiit&riouzc ans. 

Les obsèques évites auront Beu, le 
samedi 9 juin 1984, & 11 heures, au 
rimeüère de Lagny-sur-Marnc, où Ton 

se réunira, 

17. rue Parmentier, 

77400 Lsgny-sur-Manie. 


Remercïaments 


- M. et M» Robert BAROKAS 
et leurs enfants, 

prient toutes les personnes qui leur rat 
témoigné leur sympathie, à r occasion 
du décès de 

Bernard, 

de trouver ici l'expression de leurs 
remerciements étuos. 


Services religieux 


- On noua prie d'annoncer que tes 
prières du mois i b mémoire du 


professeur 

Ptem-Maume SCHUHL, 
membre de f Institut, 

auront lieu te m er cre di 13 juin 1984, fi 
18 h 30, fi la synagogue, 14, rue 
Chasseloup-Laubat. Paris- 1 5». 

De la part de 

l’Alliance Israélite universelle. 


Souvenir 

— On nous prie de rappeler le souve- 
nir du 

Bentesant 

Jacqoes JOUBERT des OUCHES, 
püote de la RAF, 

disparu le 6 juin 1944, 

et de ses parents 

b général et M“ 

Jean JOUBERT des OUCHESL 


■ nouveau . •* 

drouot 

Hfttel des vente*, 9,me Drouot; ^B009Pari8 . 
Téléphone : 246-17-11 J Télex iDrooot 642260 
Infsr— flnra Whtedras rai relis I71B-M47 . 




:OH)i 
.NOtAMA 
ISCADIES 


\tf 

6f 


Comfiagnie des comm^aires-priseure de^Paris 


VE? 0 )RE 3 >t 8 JtJIN 

& ML — Ait ao nraa n, ut déoo (Charean), BxtrèmoOrieiit, oéranü- 
«nés, rarahu anc. et de nyfa. - fit» AUD AP, GODEAU, 


MAMH12JUIN 

& 1. AnUn^ies. - Sf“ LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, 
TAIuJsIJR,lfl.B«fineqierL ■ 

. MKRC3KBM 13 JUIN 

S. X"— Tkbb sue; et nmd. BQ!x/ orfèvrerie, meute anc. Sculptons 
mod.-fif“WNOCHE, GODEAJX - 

SL 7. — ' Impart, v te d*hori ogcrictfc t cnflëct. , ,catakg^e nr .demande. - 
M-.CHAYETtE, M. Sa hri er expert. ... 

SL. 9L‘> CoQcictki&d’sti « MiMt r * mwwr twmB ft dhreCL Dessins dn 
19-x-M- ADER^MCARDTKj^M. doBâyser expert. 

EL 12. — Antogréphes, Hvres. g r a v ur es: -IfrOGER. DUMONT. 

EL ML — 'Bans 'meiOilM, objets mdbflfêra. - M- ADEFC MCARD, 
TAJAN. _ . . ... 

JELJDU4JU1N . 

S. 1. — Impart taldx anc, dessins, tahlx mod^ rifiges éf metib. du 
4 - M» AUDAP, GQDSACI. SOLANET. 

S. 14. - Beau mob. et obj. d^art 1»; 19*. -M“ MUXON. JUTHEAU. 

VENDREDI 15 JUIN . 

SL- X — Obi. ifExtr.-Qrteoi, ht» onîadté- « M" COUTURIER, 
NICOLAY. MM. Becrdciey ctRoodRlon. 

S. 3L - ^-M*G*OS,MIJBrrREZL 

S. $4 - Objets d'art et de très bel ameuhlentatt. Importants 
tddenx aneuta. BdQe, Coàde, Chtexz, Dessertes, Gassel, 
Gre&ze, Woeraman. - M- ADER, PICARD, TAJAN, 
MM. Dfflée, Levy-Lacaas, Herfhdiiwt et Latrdlle, Rysux 
- ■ experts.- - ...... 

SL 7. - Deasma, bbh anc. et mod. scafe t, tris Mm dfanwhtt 
18% I9 1 i. - M“MHLpN, JUTHÊAU. 

& S. - Arehéabw. - Mr PHJCHETEAU, PESCHETEAU- 

BADIN,mRRlEN, M.^ SStine expert 

S. 13. - Braies pwwe papier, rânerics..- M- KHSGIRÀRD, de 


& M, - Armes, souve nira historiques. hé 1 ADER, PICARD. 
. TAJAN. 

ÉTUDKS ANNONÇANT LES VENTES Iffi IA SEMAINE 

ATOAP, GODEAXk nmZTrtWJt ( 7 J 009 ), 770 ^ 7 - 68 . 

i+CL fflWCHE, Arf.GWÏEAliS.nblaBoWe . ( 73008 ), 74 MW«L„ 
B 06 GffiARI^deHE&CXS 30 ^ 2 ,rudePraveDoe ( 75009 ), 77031-36. 
CHAYETre, 12 ,n»Ros*dC 75009 ),T 70 - 3 fr®. _ 

COUTURIER, NfOOLAV, 5 I,ïtte de Bcflechasse ( 75007 ), 5558544 . 
GROS. DfjUETTREZ, 22 , rue Drouot < 75009 ) , 770 ^ 3 - 04 . 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (andenuemaat 
Rbeàitfiauriu),li,n» Drouot ( 75009 ), 24641 - 16 . 

MlLLCHi, JUTHEAU 14 , rue Drenot ( 75009 ), 2464644 . 

OGER, DDMCRCr 22 ,nm Drouot ( 75009 ), 246 ^ 643 - 
PfSCHETEAU, ptSCHETCAC-BtADÏN, lEKKE^ 16 , m de b 
GraugeEittfit» 05009 ), 77 (WM 8 . 


“Mais qui va payer 

mon 

ordinateur personnel IBM ?” 
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INFORMATIONS « SERVICES » 






-PENTECOTE 

Les services ouverts ou fermés 


MÉTÉOROLOGIE — 


SITUATION LE 7.6. 8« A O h &M.T. I PRÉVISIONS POUR LE 8-6.84 


MOTS CROISÉS- 


En E*J 


PRESSE : les quottôens parisiens 
paraissent normalement. 

BANQUES : elles seront fermées 
hindi 11 juin. 

BUREAUX DE POSTE : fermés 
lundi 11. 

SNCF. RATP. AUTOBUS : service 
des dimanches. 

GRANDS MAGASINS : fermés 
lundi 1 1. 

SÉCURITÉ SOCIALE : fermée 
vendredi S à 15 heures et 
lundi 11. 

ALLOCATIONS FAMILIALES : 
fermées vendredi 8 à 
12 heures et lundi 11. 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE : 
fermée dimanche 10 et 
hindi 1 1. 

ARCHIVES NATIONALES : fer- 
mées samedi 9, dimanche 10 

«lundi 11. 


de l'holographie, les Invalides et 
le musée Rodin. 

Seront ouverts tfimanche 10 
et fermés hindi 11 : le Musée 
d'art moderne, le Musée d'his- 
toire de France, le Musée d‘his-> 
taire naturelle, le Musée Mar- 
mottan et le Palais de la 
découverte. 

EN ILE-DE-FRANCE seront 
ouverts dimanche 10 et 
lundi 11 : Chantilly. Compïègne. 
Fontainebleau, La Malmaison, 
Rambouillet et Vaux-te- Vicomte. 

Port-Royal sera ouvert diman- 
che 10 et fermé luncS 1 1. 


Fontainebleau 



PROKJËME N* 3727 

1 2 5 4 5 6 7 8 9 



' * -ai r f ivtl 


hiCMT 


Musées 


A PARIS seront ouverts 
dimanche 10 et lundi 11 : Beau- 
bourg. le Grand Palats, le Musée 


Fermeture temporaire. — En 
raison de la tenue du sommet 
européen, le Musée national du 
château de Fontainebleau sera 
fermé du mardi 12 juin au mardi 
3 juillet, et le parc du domaine du 
22 au 29 juin. 



Vivelestretching! 


Ewl H w probable du temps ea France 
astre le jmfl 7 jota & 0 beat et le 
rewtraB 8 jtdn à 24 heures. 

La perturbai»» du sud des Bes Bri- 
tanniques et de la mer du Nord 
s'enfonce à travers la France ea pendant 
de son activité dans sa partie occiden- 
tale. 

Vendredi matin, sur h moitié est de 
la France, le temps sera couvert, sou- 
vent pluvieux et parfois même orageux 
prés du relief. Ce temps maussade ten- 
dra à se localiser sur les régions & l'est 
du Rhône et de la Saône. Les ondées 


PRÉVISIONS POUR LE 8 JUM A O HEURE (GMT) 










orageuses seront parfois marquées du 
sud des Alpes à la Corse. 




QUOTIDIEN 


IM r HORS SÉRIE SCIENCE S VIE 


(Publicité) 



Sur les antres régions, pas de pluie 
mais beaucoup de nuages en début de 
journée, avec même parfois des bancs 
de brome au de brouillard sur le Sud- 
Ouest. En cours de journée, établisse- 
ment d'un temps nuageux avec éclair- 
cies. Les périodes ensoleillées seront 
plus larges au voisinage de l'Atlantique. 

Les vents de nord-est seront sensibles 
sur le nord de la France. 

Dans ressemble, les températures 
seront toujours trop basses pour la sai- 
son: 15 à 18 degrés F après- midi, sou- 
vent moins de 14 degrés près de la Man- 
che et de la mer du Nord. 

La pression atmosphérique réduite an 
niveau de la mer émit 1 Paris, le 7 juin. 

6 8 heures, de 1 011,6 millibars, soit 
758,8 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le m«iimnn enregistré au cours 
de la journée du 6 juin; le second, le 
minimum de la nuit du 6 juin an 

7 juin) : Ajaccio, 18 et 10 degrés ; Biar- 
ritz, (S et (0; Bordeaux, 16 et 7; 
Bourges, 16 et 5; Brest. 16 ex 7; Caen, 
17 et 8; Cherbourg, 13 et 7; Cfermoat- 




HORIZONTALEMENT 
L Champion incontesté des jeux 
de l'amour et du hasard. - IL Sert à 
s'ennuyer beaucoup avec ceux, qui 
n'en ont pas. Participe passé; - 
III. Iles britanniques. - IV. Liquide 
que l'on peut prendre avec une 
coupe. Participe passé. - V. Dou- 
bles une doublure. Départ en 
vitesse. Cellules de base de reasei- 
gnement supérieur. - VL Coupable, 
on la condamne. - VIL Donner tu» 
représentation en technicolor. Arti- 
cle. — VIU. Bienvenue, en automne. 
Reprend habilement de la main 
droite ce qu'il donne péniblement de 
Ja .main gauche. — DC Meurt eu 
amont de LavaL Modeste place au 
soleil. — X Ouvrent ToïL Acheté ou 
damé. - XI. Engagement â l'épo- 
que des recruteurs. En arriver au 
dernier acte. 
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Ferrand, 16et4;D0ou, 15 et 3; Giono- 
Me. 19 et 7; Lille, 18 et 10: Lyon. 16 et ■ 
6; Marseille- Marignane, 19 et 11; 
Nancy, 17 et 9; Nantes, 16 et 6; Nice- 
Côte tTAzur, 17 et 12; Paris-Le Bour- 
get. 17 et 20; Pib, 15 et 8; Perpignan, 
15 et 9; Rennes, 17 et 7; Strasbourg, 17 
et 8; Taure, 16 et 7; Toulouse, 17 et 6; 

Pomtc-è-Ktrc, 31 et 22. 


Températures relevées à l’étranger ; 
Alger, 23 ex 12 degrés; Amsterdam, 16 
et 11; Athènes, 28 et 17; Berlin, 13 et 
11; Bonn, 16 et 10; Bruxelles, 16 et $; 


Le Caire, 34 et 18; Ses Canaries, 23 et 
18; Copenhague, 16 et 12; Dakar, 29 et 
24; Djerba, 28 et 18; Genève, 16 et 7; 
Jérusalem, 28 et 17; T JsbonPB. 19 et 13; 
Londres, 18 et 12; Luxembourg, 15 et 
7; Madrid. 17 et 9: Moscou, 29 et 14; 
Nairobi. 26 et 14; New-York, 29 et 20; 
Palma-de- Majorque, 21 et 6; Rome, 21 
et 15; Stockholm, 22 et 10; Ttnèttr, 33 
ex20;Timis,22et 13. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


NOUS RECHERCHONS DES ETUDIANTS 
QUI VEULENT DEVENIR PILOTES PROFESSIONNELS! 


Les cours pour la préparation du brevet de pilota commercial débuteront en 
décembre 1384 au NAIA. école nationale agréée, en Carofine du Sud. 


Qualifications minimum requises : être âgé de dix-huit ans. 
titulaire du baccalauréat ou équivalent ; avoir une bonne santé et 
réussir les tests d'admission qui auront Heu à Paris an août 1984. 

Les pitotSB brev e t és du NAIA. voient sur les Epies du monde entier : 

AIR BRIDGE FINNA1R SAS 

AER UNGUS GARUOA SWEDAIR 

A VIA CO MART1NAIR SW1SSAIR 

et beaucoup d'autres. 


Autres formations possibles : qualifications d'instructeurs, pilote toutes 
catégories, pilota de ligne, qualifications pour vols sur hdliooptèn». 


La New Airfhune and Power ptam technician's schoB 
ouvrira en septembre 1984. 


Ecole agréée par la Fédéral Aviation administration PS-709-8 autorisée A 
accueillir des étudiants de toutes nstionafités. Programme d'échange 
ifP-4-4759. 


VOUS RÉPONDEZ A CES EXIGENCES ? 



Ecriwea-i >ous pour plus amples informations : 
North American Itwtitute of Aviation 
6, rue Ferdmend-Seurat 
91100 Corbefl. France. 


CIRCULATION 

PENTECOTE ; LE WEEK-END LE 
PLUS LONG. — Le ministère des 
transports s'attend à une circula- 
tion très difficile sur les routes de 
France A l'occasion du week-end 
de Pentecôte. Selon la direction 
de la sécurité et de la circulation 
routière, 1,3 million de personnes 
risquent de prendra ia route au dé- 
part de l'Ile-de-France, vendredi et 
samedi, soit 30 % de plus que 
pour F Ascension. Il est conseillé 
de partir vendrais 8 juin en tout 
début d'après-midi ou samedi 9 
très tôt le matin, et de rentrer 
lundi 11 juin avant 15 heures ou 
tard dans la nuit. 

VOYAGE-PHOTO 

JÉRUSALEM. - L’Arche, mensuel 
du judaïsme français, organise, du 
2 au 9 septembre, un voyage- 
photo â Jérusalem à F intention de 
jeunes photographes amateurs de 
dix-huit à trente-cinq ans. Des 
photographes professionnels ac- 
compagneront les participants. ' 

★ L'Arche. 14, rat Georges- 
Berger, 75017 Paris, ta : (1) 766- 
03-35. 


JOURNAL OFFICIEL 


VERTICALEMENT 

1. Matière soumise A la fonte. - 

2. Figure quadruple dans un carré. 
Façon d’entendre qu'on s'entend 
plus guère. Dur en descendant, dou- 
loureux eu remontant. - 3. Fait 
toute la lumi ère sur bien des étapes. 
Prend rang après l'Ain et avant ions 
les autres. - 4. Préfère tu vice dont 
H profite qu'une vertu qui ne hû ser- 
virait & rien. — 5. Fille de la Côte. 
Fille de la côte. — 6. Traité renversé 
par les Français que les Américains 
usent à l’envers. Dans ia cassette 
«THenrick. Préposition. — 7. Article 
premier. Peut précéder le mieux, 
jamais le meilleur. - 8. Capte des 
émissions clandestines. Prépare une 
pièce allant au four ou en démolit 
une qui en a subi un. — 9. Devenu 
directeur alors qu’il n’était même 
pas fondé de pouvoir. 
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Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 7 juin 

DES LOIS 

• fanant ratification des ordon- 
nances prises en application de la loi 
dn 22 avril 1983 autorisant le gou- 
vernement à prendre, par applicà- 


PARIS EN VISITES— 

SAMEDI 9 JUIN 


« Dans les pas de Françoise cTAubi- 
gné», 1S heures, devant Saint-Gcrvais, 
M* Lcmarchand. 

« Le jardin des Tuilerie»», 15 heures, 
métro Tuileries. M“ Venneerseh 
(Caisse nationale des mo n u m ents histo- 
riques). 

• La Cour de cassation », 15 heures, 
métro Cité (Conn ai ss a nce d’ici et d'ail- 
leurs). 

«Les ponts», 15 heures, place du 
. Châtelet (Paris autrefois) . 

« La butte Montmartre », 15 heures, 
métro Blanche (Paris et son histoire). 

« Trésor de Saint-Mare de Venise », 
Il h 15, Grand Palais (Visages de 
Paris). 


tkm de l'article 38 de la Constitnr. 
bon, diverses mesures financières. 

• Relative aux droits des 
famill es dans leurs rapports avec les 
services chargés de la protection de 
la famille et de l’enfance, et aii sta- 
tut dis pupilles de l’Etat. 

DES DÉCRETS 

SI Relatif A la réglementation de ! 
la garantie du titre des matières et 
outrages en platine, en or et en 
argent. 

• Portant publication de la 
convention de délimitation maritime 
entre le gouvernement de la Répu- 
blique française et le gouvernement 
du Royaume-Uni de Grande- 
Bretagne et d'Irlande du Nord 
(ensemble une annexe), signée A 
Paris le 25 octobre 1983. 


'Solution dn problème n* 3726 

‘ Horizontalement 
L Maraudeur. — IL Grade. — 
III. Népotisme. - IV. Tueur. Aar. 
- V. Paella. - VL Eté. Cru. - 
VIL PemhotaL - VIII. Gais. IL - 
IX. Luciole. - X- Tour. Opcn. - 
XI. Enée. Ness. 


■••'tare fie titfrwKJi 

• es j bSitsC sir f J.L 
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ir 


Verticalement 

I. Mont-de-piété. — 2. Area ! Té. 
On. — 3. Râpé. Englue. — 4. A- 
coup. Taure. — 5. Ultra-chic. - 
6. Del Erosion. - 7. Salut. Ope. - 
8. MaL Ailes. — 9. Ruera. Liens. 


Ü MARCHÉ ENTERRA* 


GUY BROUTY. 


SCRABBLE 


UNE CIRCULAIRE 
• Relative A l'application de la 
loi portant modification du code du 


travail et du code pénal pour ce qui 
concerne l'égalité professionnelle 
entre les femmes et les hommes. 


• Festival de Vichy (3 Juin, qua- 
tre cent cinquante Joueurs). - Ré- 
sultats final* : I. Duguet; 2. Labbé; 

3. Bloch ; 4: La vigne (Belgique) ; 
5. Viscux ; 6. DeJol; 7. Levait; 
8. Castelet (B) et Hannuna ; 10. Le- 
roy ; 11. Faur; 12. Pouyanne; 
13. Zengers (B); 14. Bonnet; 
15. Vigroux 
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ETRANGER 

- - r:..- En Espagne ........ 

Le gonvmeiMnt dapnnde h levée «fa secretbncaire 
povlette^ 

„ - ..De notre correspondant 


Le Pérou obtient du Club de Paris 
un réécheionnement de sa dette publique 


‘Madrid. . — Le gouvernement 
socialiste espagnol part en guerre 
contre tafraude fiscale. Réuni Je' 
6 juin en conseil des m i n i s t res, fl a 
décidé Tenvoi au Fadement d'âne 
série de dapontxms visant à mettre, 
fin au i»*rèf pa tradi tioaairi tanMatt de 
mise en la matière. en Espagne.' 

La . mesure la. plus . spectaculaire 
prévoit ta. levée du secret bancaire, 
au profit des inspecteurs- des 
finances. Far aflkfas, nue xhodïfica- 
tiou du code, pénal permettra' de 
poursuivre plus efficacement la . 
fraude fiscale. L’actuelle définition 
juridique de ce délit rend en effet 
très difficile Tacrion de ta justice, 
puisque, depuis .sou adoption en 
1977, seules quatre personnes ont 
été traduites devant tes tribunaux 
pour ce motif; trois d’entre elles 
qjnitt d’âfltonw été 8cqiiîtti& r 

", H est prévu égaferôeat une multi- 

mufr^uioD fiscâlê. Lo^ue. 
celle-ci se produit avec jfdnaom- 
'tances aggravantes», eSxè portera 
donner fieu désormais à des perdes, 
de prison légères. Parmi les .autres 
pénalité* applicables aux fraudeur» 
figurent h suspension te mp or a ire de 
r exercice de la pro fe ss io n (pour ks 
notaires et tas. agents de. change ■ 
notamment) et l*interdictit«i. .de. 
bénéficier .de crédits affidé b ou de 
subventions publiques. Enfin, en cas 
de litige entre l’Inspecteur des. 
finances et' le contribuable, la 
charge de ta preuve imrtnbeà» doré- 
navant à ce dernier, qui devra . 
démontrer snanmocence. ‘ 

Le goBvemement espère, grfce à - 
ces mesures, tenir sa promfesse'de 


Si Le rbâmigr rnuitani i dtatf- 
mmac. — Le nombre de chômeras; 
belges indemnisés a baissé de $000 
eu mai, pour revenir à 503 47S, soit 
12% de la population active. H 
s’agit du neuvième mois consécutif 
de baisse du chômage, qui revient au ; 
niveau observé an début ’dê février 
1983. En.outre, le résultat est usfr" 
tiellement dû à l'embauche de 
jeunes de moins de vingt-cinq ans. 
Ds étaient 156 000 à ta «cherche 
d'un emploi fin avril, et . n’éuüent 
plus que .150 291 «a mai, selon - 
l’Office national de remploi - 
(AFP.) 


.lutter contre Je déficit du .budget dé 
l'Etat, qui datasse tontes les prévi- 
rions (Ü-a augmenté de 75 % dorant 
■la quatre prcxmcra mois de 1984 
jpar. -rapport à ta même période 
de 1983) , sans pour autant renforcer 
la pression fiscale. L’augmentation 
des re ss ources de l’Etat devrait pn>* 
■venir de racerofesemetit du nombre 
de contribuables, et non de PéLéva- 
tion .du taux de Flmpdt. 

Le «paquet» fiscal annoncé, par 
ta gouvernement a été mal reçu par 
le patronat 'et l'opposition de droite, i 
. qui sont pourtant les premiers à 1 
reprocher aux «octaBsrcs de ne pas 
lutter miffisammcntcorarc le déficit 
du budget Es affirment que oes 
nouvelles mesures auront pour effet 
de décourager & ta fois l'Epargne et 

- investissement tawfis que ta presse 
conservatrice voit dans le désir de 
contrôle fiscal exprimé par ta gou- 
vernement le premier pas vers 
« l’Etat policier » que k» socialistes. 

-à ses yeux, n’ont pas renoncé à éta- 
blir. . 

" Ces arguments ne semblent toute- 
fois .pas devoir rencontrer d’écho an 
sein de la grande masse (tes salariés, ' 
tas seuls à ne pas pouvoir dissimuler 
Pimportance de leurs revenus dans 
ce pays où Févasnn fiscale reste 
parmi les travailleurs indépendants 
ta plus élevée d’Europe occidentale. 
Le secrétaire général aux finances, 
M. Juan Frandso» Martin Seoo, 
sppottit.il y a peu des précisions 
étonnantes .à ce sujet ; 84 % des 
revenus déclarés au fisc en Espagne 
sont te fait dre salariés. 

- Les rentes du capital effective- 
ment imposées ne représentent 
actadkmeat que. 8 % du total des 
revenus soumis â PimpôjL L* revenu 
.moyen déclaré a Espagne par les 
ptofesrian» libérales et le patronat 
est de 400 000 pesetas par an 
(21 500F), earL- enviroo te salaire 
mjninrnm Enfin, toujours selon le 
secrétaire anx finances, on travail- 
leur Indépendant sur quatre seule- 

, ment renmfit aujourd’hui sa déclara- 
tion: d'impôt. Nul doute que, dans ce 
cô ut B sie , les mesures annoncées par 
le gouvernement appartiennent 
davantage au. domaine de Téquité 
qu’à celui de l'idéologie. 

THEflRŸ MA2JMAK. . 


LE MARCHÉ MTERBAMCAIRE DES DEVISES 
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Le Pérou a obtenu un lééchekn- 
nemeat de sa dette extérie u re publi- 
que auprès des pays industrialisés 
portant sur les 1 046 de dol- 

lars venant à échéance entre le 
1- mai 1984 et te 31 juillet 198S. 
A riasue «Je la réunion, tes 4 et 
5 juin, du Club de Paris, ta premier 
ministre péruvien, M. Saadro 
Martatx^ui, a fait état du •soulage- 
ment» de son pays, et précise que 
son go u vernement entendait mener 
une politique d'« austérité sms 
récession». ■•Nous sommes' satis- 
faits, a-ttfl dit, des résultats de cette 
réunion, ayant obtenu, pour la pre- 
mière fois. un traitement exception- 
nel. » ... 

Au titre de cet accord, ta Pérou 
effectuera tas remboursements sur 
rue période de oeuf ans comportant 
une période de grâce de cinq ans, 
annonce le communiqué officiel 
publié par b ministère fiançais de 
l’économie et dès finances. Séton te 
calendrier établi à Paris, les auto- 
rités de Lima régleront d’ici le 
31 juillet 1985 seulement 5 % du 
service de la dette due. Une antre 
tranche de 5 % devra être rembour- 
sée d'là au 31 décembre 1985, et tes 
90 % restants le seront en hait verse- 
ments semestriels à partir dn 15 juin 
199a 

» Sensibles aux efforts de redres- 
sement» entrepris par 1e Pérou, ks 
pays créanciers ont, indique 1e cam- 
nuanqué final, •noté arec satisfac- 
tion» -\u mise eu oeuvre d’un pro- 
gramme économique et financier 


qui bénéfic i e de l'appui d’rm accord 
de confirmation du Foods monétaire 
international en date du 26 avril 
1984- Les dix-huit pays créanciers 
du Pérou réunis à Paris sont l’Afri- 
que du Sud, F Allemagne fédérale, 
l’Autriche, la Belgique, le C rimmIr , 
l’Espagne, tes Etats-Unis, la Fin- 
lande, ta FVance, Israël, Pltafic, ta 
Japon, ta Nouvelle-Zélande, la Nor- 
vège, ks Pays-Bas, le Royaume-Uni, 
la Suide et la Suisse. 

Le Pérou, dont la dette extérieure 
totale est chiffrée officiellement à 
12 milliards de dollars, espère en 
outre obtenir un allégement de ses 
remboursements auprès de ses 
créanciers privés. Le comité repré- 
sentatif des banques créancières, 
présidé par M. William Rhodes, de 
la Citibank, a demandé le 6 juin aux 
banques d’approuver un rééchekm- 
nemeut des règlements venant & 
échéance en 1984 et en 1985 et , 
représentant 2,6 milliards de doflaia, 
a-t-on appris à New-York. ; 

• Forte dévaluation dn peso pbi- 
%sa. — Aux Philippines, le peso a 
été dévalué de 22 % en ce qui 
concerne tes importations de mar- 
chandises, et de 30 % pour les autres 
transactions. Le nouveau cours offi- 
ciel a été fixé & 18 pesos pour 1 dol- 
lar centre 14 depuis te mois d’octo- 
bre 1983 (1 1 pesos auparavant). 

Selon ta président Maroos, 1e peso 
se stabiliserait entre 19 et 20 unités 
pour 1 dollar, m«k des experts esti- 
ment que te cours tombera à 24 ou 
25. - (AP-UPI). 


AGRICULTURE 

La municipalité d'Amiens 
(dont le maire est communiste) 
privatise les abattoirs de fa ville 

De notre correspondant 

Amiens. - Le conseil municipal courir au privé est le signe que les 


Amiens. - Le conseil municipal 
a voté 8 V un animi té la privatisât»» 
des abattoirs municipaux. Les né- 
gociations ont été menées par 
ML René Anger, adjoint socialiste 
au maire communiste, M. René 
Lamps. Cette privatisation, décidée 
par une municipalité à majorité de 
gauche, a été rendue necessaire 
non pas à cause d'une mauvaise 
gestion des abattoirs, dont le bilan 
est positif, mais parce que le plus 
gros client, la société S1CADA 
(65 % du tonnage), qui se trouve 
être parmi les cinq grands fiançais 
du marché de ta viande, sons la di- 
rection de M. Jean-Pierre Heuzèle, 
a mis tout son poids dans ta ba- 
lance pour acquérir les abattoirs. 

Cette société a, en effet, menacé 
de faire traiter ailleurs, notamment 
i Arras, une partie de sa viande. 
Le -prix de ta vente des abattoirs 
n’a pas encore été révélé. La SI- 
CADA s’engage, affirme M. An- 
ger, à maintenir les emplois exis- 
tants et les activités dites 
«périphériques», comme ta boyau- 
terie et 2e traitement des cuirs. Le 
négociateur socialiste a même pré- 
cisé que ces activités seront mieux 
garanties dans te statut privé, car 
elles feront l’objet d’on bail 

La SICADA a l'intention, par 
ailleurs, de créer une centaine 
d'emplois en trois ans, en dévelop- 
pant te secteur de découpe et ae 
conditionnement de ta viande. 

Votant le projet de privatisation, 
la droite n'a pas manqué d’ironiser. 
Ainsi M. Roger Menn (RPR) a 
parié de « Journée historique», et 
il a ajouté: • Cette volonté de re- 
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idées libérales avancées par l'op- 
position gagnent du terrain, la 
gauche prenant enfin conscience 
des impératifs économiques. » Ce & 
quoi ML François Casserai, premier 
adjoint communiste, a répliqué: 
•Nous n’avons jamais dit que 
nous étions partisans à cent pour 
cent des régies. » 

M. CX 

• (Zmreatm-Mnritime : mauifeo- 
ta tina des ostréicuttenra. — Près 
d’un millier d’ostréiculteurs du bas- 
sin de Marennes-Oléron et de nie de 
Ré ont bloqué, mercredi, le port de 
La Rochelle (Charente-Maritime) 
avec leur bateaux pour « protester 
contre le nouveau calcul de la rede- 
vance domaniale». Les ostréicul- 
teurs charcutais réclament l’umf or- 
mité des calculs de cette taxe, dont 
{'augmentation récente est « calcu- 
lée différemment selon les bassins 
ostréicoles ». Les responsables de ta 
section ostréicole indiquent que, 
•• alors que la taxe domaniale est 
augmentée de 50% dans tous les 
autres bassins, pour Marennes- 
Oiéron et IVe de Ré cette même 
taxe est doublée, sans explication ». 

Du côté de Fadministration, on 
indique que cette redevance n’avait 
ras été augmentée depuis cinq ans. 
Pour un ostréiculteur qui exploite 
deux hectares de bons parcs et qui 
fait environ 100000 F de bénéfices 
annuels, elle représente environ 
4000 F. L'administration a, d’autre 
part, décidé de repousser du 30 juin 
au 30 septembre la date de paiement 
de la redevance. 
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routinière? 

autoritaire? 

honnêfe? 

compétente? 






Très probablement, V ordinateur 
personneLIBM lui-même. 

Tout d* abord, il- coûte moins 
cher que vous ne le pensez: avec 
128000 caractère* de mémoire, 
deux unités de disquettes, un da- 
vier de 128 signes et fonctions» un 
écran monochrome, une impri- 
mante travaillant à 80 caractères 
par seconde et un choir de logiciels 
de base (traitement de texte, calcul 
et tableur), il est proposé & moins 
de 40 000 francs* dans les bouti- 
quealBM. .. 

.. Ensuite, il vous fera gagner du 

S . En réduisant vos tâches 
euses et répétitives - recal- 


culer, ré-éditer, re-frapper, ré-éva- 
luer, re-vérifier, re-chercher - il 
vous fera économiser des heures et 
des heures de travail chaque 
semaine. (A propos, à combien éva- 
luez-vous une heure de votre 
temps? Si vous ne l’avez jamais 
calculé, prenez donc un orrifoateur 
personnel IBM et faite s-le). 

Enfin, l’ordinateur personnel 
IBM vous permettra de prendre 
des décisions plus efficaces pour 
accroître votre compétitivité en 
contrôlant mieux: stocks, prix de 
revient, tarification, dépenses, in- 
vestissements, prévisions... Et 
chacune de ces décisions devrait se 



traduire par de nouvelles écono- 

■ mies. 

Vous le voyez, l’ordinateur per- 
sonnel IBM est un équipement 
professionnel, un outil de base de 
votre entreprise. Il vous permet 
des économies, il æ paiera lui- 
même, chaque jouis chaque 
semaine, chaque mois, à longueur 
d’année. 

Appelez le {!) 722.22Æ, à votre 
disposition 7 jours sur 7, de 7 à 
22 heures, pour avoir la liste des 
points de vente où vous pourrez 
voir et essayerrordinateurperson- 
nelIBM. 

* Sur lâ but des prix toutn tues aa 15 »«' IB84. 


L’ordinateur personnel IBM ; la plus simple des décisions. 


IStl FRANCE DtFFUSKM 
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AUTOMOBILE 


LES DEMANDES DE LICENCIEMENTS DE CITROËN 


La CGT entend « mettre les pouvoirs publics 
face à leurs responsabilités » 


Après le maintien, par la direction de Citroën, 
de sa demande de deux mille trois cents licencie- 
ments Ue Momie du 7 juin), la CGT réclame tou- 
jours a une réelle négociation » et entend 
« mettre les pouvoirs publics face à leurs respon- 
sabilités ». Cette organisation estime en effet que 
le ministre des affaires sociales et de la solidarité 
nationale devrait refuser ces licenciements 
d'à une manière définitive ». Csat ce qu'ont 
déclaré, mercredi 6 juin, MM. René Lomet. secré- 
taire confédéral, et Georges Gutierrez. respon- 
sable de la CGT pour le groupe PSA. Contre toutes 
or les mesures de casse des usâtes dans la région 


parisienne ». la CGT entend obtenir une négocia- 
tion, estimant que dans l’immédiat le parole est 
aux travailleurs - et d'abord à ceux d'Aulray- 
sous-Bois, - qui auront « à faire preuve de sang- 
froid et de détermination pour déjouer les 
manœuvres ». A l'Assemblée nationale, 
IB" Dufoix, secrétaire d'Etat auprès du ministre 
de» affaires sociales, a affirmé notamment le 
6 juin : « Mous vouions que tes difficultés rencon- 
trées par l'industrie automobile soient abordés 
dans le cadre de ta régionalisation. (...) Tout te 
monde devrait comprendre la nécessité de cette 
démarche, y conquis la direction de Citroën. » 


M. Akka Ghazi, militant malgré lui 


S'il faut un jour choisir une 
séquence parmi d'autres, dans le flo- 
rilège social des années 80, on 
retiendra sans doute, en ce qui 
concerne M. Akka Ghazi, une image 
à contre-ciel : celle d'un petit 
homme exultant, gesticulant, pleu- 
rant de joie, silhouette trapue juchée 
sur un toit à l'entrée des ateliers 
Citroën d’ Au inay-sous- Bois. 

Akka, comme l'appellent familiè- 
rement ses compagnons de travail, 
perdait son calme habituel, mélan- 
geant le français et l'arabe dans la 
«sono», hurlant devant des cen- 
taines de poitrines qui répétaient son 
cri de triomphe : « Rabthna ! On a 
gagné?! Raya la CGT! Vive la 

C'était en juin 1982. à l'issue de 
la grande grève qui dura cinq 
semaines, marqué; parfois d’affron- 
tements violents avec la maîtrise et 
les non-grévistes. Le mouvement de 
ceux qui ne voulaient plus • être OS 
à vie - devait déboucher sur des 
élections libres, dans un établisse- 
ment que l’on surnommait alors 
j'usine ae la peur. La CGT devenait 
majoritaire face au syndicat maison, 
la CSL. 

Une telle victoire, Akka Ghazi en 
était l'artisan incontesté, avec 
quelques-uns des « délégués de 
lutte » marocains qui. dans cette 
période, s'étaient révélés soudain, 
traduisant dans la langue du Pro- 
phète les consignes cégetistes et ani- 
mant la lutte des OS de l'automobile 
contre un ordre patronal autoritaire. 

Il n'étaît que juste qu'il devint, lui 
l’immigré, secrétaire de sa section 
syndicale. Depuis lors - et le conflit . 
actuel vient encore d’en apporter la 
preuve, — son audience n'a nulle- 
ment baissé parmi les ouvriers 
musulmans, qui constituent à Aul- 
nay 80 % de l’effectif de production. 


et gouailleur dans un visage fausse- 
ment bon enfant - apparaît désor- 


mais comme l’ennemi numéro un de 
la CSL et des Dupont-la-Joie de la 
Seine-Saint- Denis. L’« agent de 
Moscou « manipulé par la centrale 
de M. Krasucki et le « bougnoule - 
fauteur de troubles, sans qui n’aurait 
pu se produire le singulier sursaut de 
ces OS, de ces gens du désert 
recrutés par strates successives, au 
Tin fond au Sahara, du Sahel ou de 
l’Anatolie, et utilisés pendant des 
années aux tâches les plus pénibles, 
puis rejetés, humiliés, parce que 
notre société n'a pas su prévoir la 
crise. 

A première vue. pourtant, ce pai- 
sible père de famille n'a rien d'un 


sible père de famille n'a rien d'un 
apparatchik classique, encore moins 
d'un dangereux révolutionnaire. 
« On veut, dit-il. me faire passer 
pour un casseur, pour un ennemi de 
1a France. C’est totalement faux. 
J’aime la France, c’est ma seconde 
patrie, mes quatre enfants y sont 
nés. » 

En fait, rien ne prédestinait ce 
montagnard du Moyen-Atlas au rôle 
qui est aujourd’hui le sien. 11 ne 
s intéressait guère au syndicalisme 
lorsqu’il est arrivé en Europe en 
1973. après avoir démissionné de 
son poste de l'armée marocaine. 
Immigré parmi d'autres, il rejoignait 
à Brest un frère étudiant en sciences 
mathématiques et actuellement pro- 
fesseur, marié & une Française. Il 
exerce tout d’abord le métier de gru- 
tier. en province puis dans la région 
parisienne. En 1 976, il entre à Fessai 
chez Citroën en tant que magasinier 
dans l'usine de Clichy, puis est 
embauché l'année suivante à Aulnay 
comme cariste (conducteur de cha- 
riots mécaniques). 

Le loup dans la bergerie ? Nulle- 
ment. Akka Ghazi pensait au 
contraire pue faire du syndicalisme, 
c'était faire de la politique, syno- 
nyme d'ennuis de toutes sortes pour 
les gens du bled : * Si quelqu 'un te 
cause politique, tu viens me voir », 
lui dit d’ailleurs dis le premier jour 
le chef des interprètes - ce qui 
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n’empêcha pas son inscription 
d'office à la CSL : - C'est ça ou la 
valise. • Et Akka Ghazi d’avouer 
qu'il a fait comme la plupart : • J’ai 
adhéré à la CSL. J’y étais encor? au 
début de 1982. Ensuite j'ai pris ma 
revanche. C’est un aocès qui a 
percé. - 

Son engagement, cette fois, est 
réel : - J’irai jusqu'au bout avec la 
CGT. » Mais aussitôt il se bâte de 
préciser : « Attention, je ne suis pas 
communiste, je l’ai déclaré dans 
une Interview à l'Huma. Je ne suis 
pas non plus anticommuniste, ni 
socialiste, ni antisocialiste. » II 
refuse de parler des problèmes de 
politique intérieure ou extérieure, 
notamment à propos du Maroc. Et 
l'islam ? Là, Akka Ghazi répond 
prudemment : « Je suis un bon 
musulman. Mais il y n’y a pas de 
lutte islamique chez Citroen, U n'y 
a que des problèmes de travaiL Je 
mène un combat qui correspond aux 
intérêts des immigrés, mais aussi 
des ouvriers français. Je suis fier 
d’appartenir a Citroën : c'est pour- 
quoi je souhaite que l'entreprise 
conserve une bonne santé. Et n’est- 
ce pas aussi /‘intérêt de la 
France ? » 

Au plus fort de la grève de 1982 
et de l'occupation de l'usine - le 
plus grave conflit depuis 1936 et 
mai 68, - Akka Ghazi avait inventé 
on slogan : « Citroën veut travail- 
ler. » Il le répète à présent, à 
d'autres fins. Car il existe, selon lui, 
d'autres solutions que les licencie- 
ments pour moderniser l'industrie 
automobile française et la rendre 
plus compétitive : une vraie forma- 
tion, moins de gabegie, une meil- 
leure maîtrise de la production, une 
réduction du temps de travail. 
Quant à l'aide au retour, il en 
accepte l’idée - à condition qu’elle 
soit basée uniquement sur le volon- 
tariat. et qu’une telle formule 
s'accompagne du maximum de 
garanties pour ceux qui souhaitent 
en bénéficier. A cet egard, je veux 
faire confiance au gouvernement 
Mais, pour cela, il faut négocier, 
pour pouvoir étudier tous ces dos- 
siers dans la sérémté. Je trouve 
curieux qu 'au jour d ‘hui les patrons 
nous assaillent de chiffres. Ils ne 
l’ont jamais fait au temps de Valéry 
Giscard d’Estaing. alors que la 
crise était déjà là. * 

Etonnant Akka Ghazi, qui se j 
défend de faire de la politique, et 
dont le langage, peut-être par la 
force des choses, est éminemment | 
politique. ; 

JEAN BENOIT. 

• Renault dépasse Ford sur le 
marché automobile argentin. - 
Renault a pris la première place sur 
le marché automobile argentin au 
cours d’une « guerre » avec le 
constructeur américain Ford, 
indique-t-on dans les milieux auto- 
mobiles de Buenos-Aires. Sur quatre 
mois. Renault détient 34,8 % du 
marché, contre 31,6 % sur la même 
période de l'an passé. A l’inverse, 
Ford, qui détenait 34,1 % du marché 
en 1983. est tombé à 19.7 %. Le lan- 
cement par Renault de nouveaux 
modèles (R-18 et Fuego) serait la 
cause de cette évolution favorable 
au constructeur français. - / AFP. ) I 


UNE (DOUBLE CHEVRON i 
MADENROUMAME 

L’Oit rit, une voiture dérivée 
de la Visa Crtroôn, fabriquée en 
Roumanie, va être commerciali- 
sée dès le 1“ juillet en France et 
dans quatre pays européens sous 
le nom d’Axel. Une telle informa- 
tion peut surprendre. 

D’abord parce que l'Ottcît, qui 
est vendue en Roumanie depuis 
1981, n'a pas excellente réputa- 
tion et que longtemps les (for- 
geants de la marque française 
avaient affirmés qu'elle n’appa- 
raîtrait pas en France. 

Mais, surtout, pan» que cette 
annonce intervient en plein 
conflit Citroën, alors que le CGT 
et le parti communiste rédament 
depuis de longs mois e le rapa- 
triement progressif dans les 
usines françaises des produc- 
tions destâtées au marché natio- 
nal ». L'Humanité du 7 juin, dans 
une déclaration plus mesurée 
qu'à propos de l’Espagne, il y a 
quelques semaines, donna la 
position du PC : « Il est contre la 
réimportation sur le marché 
national de véhicules de marques 
françaises (Renault. Peugeot, 
Citroën, Talbot) construits à 
l'étranger 1330 000 par an} (...) 
Mais il n’a jamais envisagé la fer- 
meture des usâtes dé construc- 
teurs français installées A l’étran- 
ger. Il propose que (...) ces 
usâtes servent, d’une part au 
développement du marché inté- 
rieur des pays où elles se trou- 
vent et. d’autre part. A la grande 
exportation. » 

Citroën répond par avance que 
l’Axel a été conçue par son 
bureau d'études, que 50 % de la 
valeur de la voiture provient de 
France (boîte de vitesse, trans- 
mission, éléments de (fonction) 
et que cette importation résuite 
de l’accord de production signée 
par la firme avec les Roumains, 
condition même de ce dévelop- 
pement. Des 50 000 exemplaires 
produits en 1984, 20000 seront 
donc vendus dans le COMECON 
et 30000 rachetés par Citroën. 
Les Français pourront donc obte- 
nir l'une des cinq versions (trois 
voitures particulières et deux 
commerciales) de cette «troie- 
pcxtes » avec deux motorisations 
possibles. Une voiture dont 
l’Humanité affirme qu’c elle est. 
pourquoi pas, tout A fait apte à 
remplacer ta 2 CV ». 


(L’Axel est M» berfite fafemys 
de 3,72 mètres de laog, 3 portes, 
5 places, à traction anut, compre- 
ssât deux motnr i satioa» dérivées 
de c èles de la GSA et deux nheam 
de fhrifloa : Axd, Axel 11 R et 
Axd Entreprise (moteur 1129 cm", 
57,5 ch, boîte de vitesses à 4 rap- 
ports), Axel 12TRS et Axel 
12 TRS Entreprise (moteur 
1299 cm*, 6IJ ch, boite de vitesses 
5 rapports).] 


TRANSPORTS 


m Grève dans les transports 
maritimes. — Le trafic maritime a 
été perturbé le 6 juin, par un mouve- 
ment de grève lancé par la CGT. 

Cette grève concernait particulière- 
ment les six mille marins qui travaO- 
leni dans les ports et sur les liaisons 
courtes (car-ferries), et avait pour 
but de faire aboutir des revendica- 
tions de salaire, de retraite et 
d'emploi (selon la CGT, mille 
emplois seraient menacés). Les 
ports de Dieppe (les liaisons de car- 
ferries entre la France et la Grande- 
Bretagne ont été suspendues toute la 
journée), Nantes, Saint-Nazaire, 
Marseille et Toulon ont été les plus 
touchés par ces arrêts de travaiL 


INSTITUT DE GESTION SOCIALE 

2 e CYCLE 
GESTION DE 
PERSONNEL 

12 mois de formation de haut niveau 
7 mois de stages spécialisés en entreprise 


L'admission est réservée aux titulaires 
d'un DEUG. DUT. BTS ou 2 ans de Prépa. 


Prochaine session de recrutement : 29 juin 1984 

Nom - — 

Age 

Diplôme 

Adresse 


IGS 


soutane recevoir une brochure détaillée du 
2- cycle Gestion de Personnel 


63. avenue de Vîlliers. 75017 PARIS 

CLibteuemari privé i T ensrignetneni supérieur 


OFFICIERS MDUSTÊRIELS 
VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O.S.P. * 64, rue La Boétie, 563.12.66 


Vente Palais Justice Paris 
Lundi 25 juin 1984- 14 h 

STUDIO PARIS 9* 

20 sf env. 2 e &. LJB. LOCATION 

M. APX 60000 F 
S’ad. M" COPPER ROYER 

Av. Paris (17 e ). l.r. G.-Berger, 766- 
21-03. DOMAINES Bureau 21 8 ; 
2» ét, 1 1 , r. Tronchet, Paris (8*) 
T£L : 266-91-40 poste 1815. Greffe 
criées trib. Gde Inst. Paris ou 
cah. de chargea est dép. S/PL pr ris. 
le 19 juin 1984 entre II et 12 h. 


Vente sur saisie ixnmabiliSre 
sa Palais de Justice (TEVRY (9]) 
rue des Matières 
Le mardi 9 jais 1984* 14 h 

APPARTEMENT 

an 3 e étage, av. cave a parking 
2, avenue des Sablons à 

GRIGNY 11 (91) 

Mise * prix : 45LQ09 F 
Cons. préaL indisp. pr enchérir 
Rens M‘ AKOUN et TRUXILLO, 
av. as. à Evry (91). 4, bd de l'Eu- 
rope. 

Tél. : 079-39-45 - Au grefTe du 
T.GJ. d'Evry (91) 



Vente sur saisie. Palais de Justice & Pontoise (95), 21 juin, 14 heures 

PAVILLON à TAVERNY (95) - M. à Px 50.000 F 

214, RUE D’HERBLAY, entrée, a. de séj- ch-, eu»-, s. de baips, w.-c., surélevé 
s/sous-soL gar., chaufferie, caves, combles compr. 2 ch. et dégag. JARDIN, 
cout. 4 a 22 en. Consign. 25.000 F. Rcnscîgn. : 

M* BUISSON, AVOCAT 29. r- Pïerre-&jfm£^ C9S) 


Vte s/sais, immob. PaL Justice CRÉTEIL, jeudi 21 JUIN 1984* 9 h 30 

APPARL MAISQN-ALFQRT (94) ^ 


17, r. du MarétMJora - M. à Px 400.000 F 

S’adresser M® T. MAGLO A deU 


Vente sur saisie-immobilière au Palais de Justice d’Evry (Essonne) 
rue des Matières - Le Manfl 19 Info 1984 * U hem» 


UN PAVILLON à LONGJUMEAU 

(Essonne) 

rae de Savoie nnméro 24 - Cadastré pour 6 ares 77 centiares 

MISE A PRIX : 160.000 FRANCS 

Consignation indispensable pour enchérir - Renseignements : 
M“ AKOUN & TRUXILLO Avocats associés 4* boulevard 
de l'Europe* Evry (91) - TéL : 079-39-45 


Vente au Palais de Justice de Paris le JemH 21 Juin 1984 à 14 baves 

UN APPARTEMENT m. CAVE & PARKING 

Awne delà Redoute numéros 9* 13 

à ASNIERES (92) 

MISE A PRIX : 1 50.000 FRANCS 

S'adresser * Maître Benmrd de SARIAC Avocat 70, avenue Marceau 
Par» 8» - TéL : 720-82-38 - Maître FERRARI Syndic* Paris - 
M’LAFONT Arfmjniwtmn- ïnriirâaîw. 


Vente Palais Justice PARIS -Lundi 25 juin 1984- 14 h 

IMMEUBLE 14, r. de ( ARBALÈTE, PARIS-5* 

Surface au sol 75 m 3 , comp. : BATIMENT D'HABITATION élevé s /tore- 
plein, (Ton r.-de-ctu, 3 ét- carrés et un 4* étage lambrissé. Un autre corps de 
BATIMENT relié avec Je premier, élevé*/ terre-plein, d’un r.-de-ch. et de 3 fb 

M. à P. 350.000 F s’ad. WP COPPER ROYER 

Avocat Paris (1>), 1, r. G.-Berger. T. 766-21-03. DOMAINES, Bureau 218, 
II, r. Trancher, Paris (»■). T. 266-91-40, poste 1815. Greffe Criées Trib.Gde 
Inst. Paria où le cahier des charges est déposé. S/plaoe pr vis. le 19 juin 1984 
entre 14 h et 16 h. 
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LE SENAT OUVRE 



D’ENTREPRISES 


“L’entreprise face au Pouvoirs ' 
Publics*; ce thème sera abordé à 1 Inten- 
tion de 150 responsablescPeiurêprises dans 
le cadre d’un séminaire exceptionnel orga- ' 
nisé à 1 Initiative de DECüDER’S^vec le con- 
cours effectif de Monsieur Alain Poher, Pré- 
sident du Sénat H aura lieu pendant la jour- 
née du 21 Juin, au Palais du Luxembourg. Au 
cours de quatre tables rondes et d’un déjeu- 
ner-débat, des sujets essentiels pour la vie 
des entreprises seront examinés par des 
personnalités qualifiées de haut niveau, 
pour la première fois réunies, pour traiter 
de ces problèmes, appartenant & tous les 
grands courants politiques de ce pays. Des 
experts étrangers seront également pré- 
sents. . 

Les intervenants se répartiront selon les 
quatre tables rondes prog ra mmées dans 
cette journée. Celles-ci seront animées par 
des journalistes du Monde, du Quotidien de 
Paris, du Nouvel Observateur et de Paris- 
Match. Ces débats serom étendus à la salle. 
Parmi les personnalités qualifiées inscrites 
à ce séminaire figurent: 

Edmond Afphanticry 

Député - Membre delà Commission . 
des Finances à l’Assemblée 

Gustave Anton 

Député- Président de la Commission 

Production et Echanges à l’Assemblée 

Memb re du bureau politique du PCF 

Albin Chiûandon 

Ancien Ministre-Ancien Présidenr cfElf-Ezap 


Raymond Fond 

Député - Président de la Commission' 
des Lois Constitutionnelles à l'Assemblée 

Jean-Pierre Fourcade 

Sénareur - Préskient de la Commission 
des Affaires Sociales au Sénat 

Jean Le Garrec 

Secrétaire d'Etat auprès du Premier 
Ministre, chargé du Plan 

Philippe Herzog 

Membre du bureau'polinque du PCF 

Alain Juppé 

Adjoint au Maire de Paris -Membre 
de la Commission exécutive du RPR 

René Monory 

Anden Ministre - Sénateur 

Jacques Pelletier 

Ancien Monstre - Président du Groupe 
' Gauche Démocratique au Sénat 

Christian Pierre* 

Député - Rapporteur général de la 
Commission des Finances à FAssemblée 

Alain Pilier 

Président du Sénat 

Mayer Raabiah 

Ancien Sous-Secrétaire d’Etat 
du Président Reagan 

Pierre-Christian Taxttmger 
Ancien Ministre - Vice-Président du Sénat 

CtâkftoTsukuda 

Directeur Général aujetro - 
Ancien Conseiller au Miri (Japon) 


Jean-Marc Ventes 

Président de Beghin-Say 

Cote üstc est non exhaustive. Elle est susceptible 
d’être modifiée en fonction de f actualité. 


PROGRAMME 


9H-11H 

Le diagnostic français: la relation pou- 
voirs publics - entreprises est-elle au- 
jourd'hui satisfaisante? 

Table ronde réunissant chefs d’entreprises, 
responsables politiques et représentants des 
pouvoirs publics. Débat animé par Philippe 
Labarde, Chef du service économie et finance 
du Monde. 

UH-13H 

Japon, Etats-Unis, Grande Bretagne, 
Allemagne Fédérale: examen compara- 
tif de différents modèles. 

Table ronde réunissant des spécialistes inter- 
nationaux américains, japonais, anglais et 
allemands. Débat animé par Mme UUmann, 
spécialiste économique à Paris-Match et 
RTL 

13 H - 14 H 30 
Déjeuner-débat. 

15 H- 17 H 

L’analyse politique du système fiançais 
an niveau des grandes formations. 

Table ronde réunissant des experts du RPR, 
de 1TJDF, du PS et du PC Débar animé par 


Stéphane Denis, rédacteur en chef du Quoti- 
dien de Paris. 

17 H- 19 H 

Comment réformer un système trop 
centralisé? 

Table ronde réunissant chefs d’entreprises, 
députés et sénateurs. Débat animé par Franz- 
Olivier Giesbert, chef du service politique 
du Nouvel Observateur. 

19 H 

Cocktail en présence des représentants du 
monde politique et économique. 


• Un dossier complet sur ce séminaire excep- 
tionnel vous sera adressé après votre inscrip- 
tion. Attention: le nombre des participants 
est strictement limité. Aussi, nous vous en- 
gageons à vous inscrire très rapidement. 
Deux participants d’une même société peu- 
vent alternativement assister à ce séminaire. 

• Les frais de participation sont fixés à4.151 F 
TTC (3.500 F HT). Règlement par chèque 
bancaire à l’ordre de Dedderis. Une facture 
sera adressée par retour sur demande. 

• Pour vous inscrire, ou obtenir tout ren- 
seignement complémentaire, écrivez ou 
téléphonez à: 

Pierre Homsy ou Bernard Rideau , Décidées 
216, boulevard Saint-Germain 75007 Pans. 
Téléphone: 54438.67. 


Une initiative de 
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aux élections au consrf d'administtation cfEDF 


Electricité de France a publié le 
6 juin au matin les résultats provi- 
soires des élections des représen- 
tants des salariés au conseil d'admi- 


nistration qui ont eu Lieu le 5 juin. 
Les résultats définitifs ne seront 


publiés que le 8 juin. Sur 1 54 506 
inscrits (dont 20 100 cadres), il y a 


eo une bonne participation puisque 
le taux de votants est d'environ 
87 %. La CGT a obtenu 51.5 % des 
suffrages exprimés, soit 3 sièges, la 
CFDT 20.8 % (1 siège). FO 15,2 % 
(1 siège), l'UNCM-CGC 8.3 % 
(1 siège) et la CFTC 4.2 %. Chez 
les cadres, l'UNCM-CGC a obtenu 
40,2 %, la CGT 22,5 % . la CFDT 
19 %, FO 14,2 % et la CFTC 4.1 %. 
Chez les autres salariés, la CGT 
obtient 55.7 %. 

Ces résultats révèlent une cer- 
taine stabilité du corps électoral à 
EDF malgré un effritement de la 
CGT et de la CFDT et une progres- 
sion de FO, de ITJNCM-C.GC et, 
dans une moindre mesure, de la 
CFTC par rapport aux élections de 
> représentation syndicale » du 
4 novembre 1982. La CGT avait 
alors obtenu 53,4 %, la CFDT 
22,9 % , FO 13.8 %, l'UNCM-CGC 
6 J % et la CFTC 3,6%. 

Les élections qui ont eu lieu le 
29 mai pour Usiner et ses 29 filiales 
de plus de 1 000 salariés ont donné 
les résultats suivants : sur 51 491 


inscrits et 32 571 votants (63 %), la 
CGT a obtenu 44,1 % (3 sièges), la 
CFDT 2 2,8 % (2 sièges), FO 1 1,3 % 
et la CFTC 5,1 %. La CGC présen- 
tait deux listes, qui ont obtenu 7,9 % 
et 8.6 % (chez les employés, techni- 
ciens et agents de maîtrise) : ayant 
recueilli le plus de suffrages chez les 
cadres, la CGC a 1 siège. 


TROIS CHANGEMENTS 
A LA TÊTE DES BANQUES 
DU GROUPE OC 


Aux Houillères du bassin de Lor- 
raine, où les élections au conseil 
d'administration se sont déroulées le 
6 juin, les résultats sont les suivants : 
sur 24 879 inscrits, il y a eu 
15 367 votants et 14473 exprimés. 
La CFTC a obtenu 25,9 % des suf- 
frages exprimés (2 sièges), devant 
la CFDT 25,6 % (2 sièges), la CGT 
21,8 % (I siège). FO 17,8 % 
(I siège), la CGT-ETAM 
(employé, techniciens, agents de 
maîtrise), 5 ,9%, et la CGC ingé- 
nieurs 3 %. La liste de la CGC ingé- 
nieurs a cependant obtenu 79,20 % 
chez (es ingénieurs et cadres 
(433 inscrits, 292 votants et 
289 exprimés), ce qui lui permet 
d'avoir 1 siège au conseil d'adminis- 
tration. 


DESSOUS-TRATTANTS 
DE CREUSOT-LOIRE 
MANIFESTENT 


Interrogé à l'Assemblée nationale, 
le 6 juin, sur la situation du groupe 
Creusot-Loire, M. Laurent Fabius, 
ministre de la recherche, a déclaré 
que, « si davantage de fonds propres 
sont nécessaires, les actionnaires ne 
doivent pas subordonner le respect 
de leurs engagements à un apport 
supplémentaire des banques et de 
l'Etat. Le groupe doit rechercher en 
lui-même, et d'abord chez ses 
actionnaires. les fonds propres dont 
il a besoin -. Cette position des pou- 
voirs publics n'est pas sans inquiéter 
les six cents PMI sous-traitantes de 
Creusot-Loire auxquelles la firme 
doit 800 millions de francs. Onze 
mille emplois seraient en jeu en 
Saône-et-Loire, principale région 
d'implantation, avec le Jura et la 
Côte-d'Or, de ce s sous-traitants. 
A l'appel de la SNPMI, quatre 
cents chefs d'entreprise ont bloqué 
six TGV le 6 juin sur la ligne Paris- 
Lyon. dénonçant le •laxisme des 
pouvoirs publics qui profite aux 
grands groupes -■ Les manifestants 
ont demandé à être reçus par 
M. Fabius. 


• M. Bergeroa invite le gouver- 
nement à réfléchir sur l'opportunité 
d'une relance. - Intervenant le 
6 juin à Lille, M. André Bergeran, 
secrétaire général de FO, a estimé 
qu'« il n'est pas scandaleux de 
s'interroger pour savoir s'il ne faut 
pas atténuer la politique de rigueur 
actuelle. Il y a une question de 
mesure qu’on est. à mon avis, en 
train de dépasser ». 

M. Bergeran a invité le gouverne- 
ment à « réfléchir très sérieusement 
à l'opportunité d'une certaine 
relance économique -. — (Cor- 
resp .). 


ÉNERGIE 


HAUSSE 

DE LA PART DU NUCLÉAIRE 
DANS U PRODUCTION 
D'ÉLECTRICITÉ 

La production d'électricité en 
France au cours des quatre pre- 
mières années de 1984 a été assurée 
à 62 % par les centrales nucléaires, 
soit 48 % de plus qu'en 1983 à la 
même période. De nouveaux réac- 
teurs ayant été mis en service, le 
taux de disponibilité du parc des 
centrales a atteint près de 87 %, 
contre 72% en 1983. 


• L'Imagerie PeUerin, à Epraal, 
a déposé son bilan. - Le gérant, 
M. Jean-Charles Dumont, descen- 
dant du fondateur de la célèbre 
entreprise, sollicite le 7 juin un 
règlement judiciaire et l'autorisation 
de poursuivre l'activité de la société 
malgré l'impasse financière momen- 
tanée pour la fabrique d'images, 
créée en 1735, dont le chiffre 
d'affaires en 1 983 atteignait 2,6 mil- 
lions de francs, et celui prévu en 
1984, 6 millions. 
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Postipankki 


ECU 35,000,000 
Zéro Coupon Bonds Due 1992 


Date of Issue : May 23 , 1984 
Bonds Due : February 23, 1992 
Issue Price : 100 % 
Rédemption Price : 218 % 
Yield to Maturity : 10.57 % 


Banque Indosuez 

Abu Dftafai Investiront Company 
Dahwa Europe Limited 

Kredietbank SA. Luxembourgeoise 
Postipankki 


Algemem Bank Naterland N.V. Al -NM Group 

BankGut 2 wilter,Kura,Bungener(OwnEBÿLin*md BwtinerHandd*- Und Frankfurter Bank 
Caisse des Dépôts «t Consignations Crédit Lyonnais 

Crédit Suisse First Boston Linated Den Danske Bank Intern a t i onal SA 

Dan nonke Credrtbanfc (Luxembourg! SA Fuji f m ar n ational Finance Limited 

IBJ Intemetionsl Urnttad btituto Bancario San Paoto di Tonna 

Mitsubishi Finance International Limited Morgan Stanley In te r na tional 

Nippon Européen Bank SA/LTC8 Group Orion Royal Bank Limited 

PK Christiania Bank (UK) Limited Société Générale Sporebankan Oslo Akanhus 
Sparekasssn SDS Svenska Handehbanlon Group SJ2. Watburq & Co Ltd. 

Yamaichi international (Europe) Limited 


TECHNIP VA AUGMENTER 
SON CAPITAL 

DE 250 MILLIONS DE FRANCS 


Des changements sont intervenus 
à la tête de trois banques du groupe 
CIC. M. Bernard Yoncourt, direc- 
teur â la Société lyonnaise des 
dépôts remplace M. Jacques Scbor à 
la Société nancéienne de crédit 
industriel. M. Hugoes Maizy, 
trésorier-payeur général de la région 
Champagne-Ardennes remplace 
M. Robert Fossaert à la banque 
Seal bert- Du pont- M. Claude Pietra, 
commissaire du gouvernement 
auprès des banques, prend la prési- 
dence de la Banque régionale de 
l'Ain, succédant à M. Corson, 
atteint par la limite d’âge. 

D'antre part, M. Dominique 
Saglio quitte la Société centrale de 
banque pour la banque La Hénin. 

Sont confirmés dans leurs fonc- 
tions de président de banques natio- 
nalisées ; MM. René Thomas, à la 
BNP; Jean Deflassieux, au Crédit 
lyonnais; Jacques Mayoux, à la 
Société générale; David Dautresme, 
au Crédit du Nord; Jean Peyfele- 
vade. & la Compagnie financière de 
Suez; M"* Christiane Doré, à la 
banque Sofïnco; MM. Jean-Paul 
Trcppoz, à la Banque du bâtiment et 
des travaux publics; Daniel Houri, à 
la Banque du bâtiment et des tra- 
vaux publics; Jean Matouk, à la 
banque Chaix; Gilbert Lasfargues, 
à la banque Ver nés ; Georges 
Dumas, au Crédit industriel et com- 
mercial (CIC); Jean Boyer, à la 
Séquanaise de banque ; M“ Lisette 
Mayret, à la banque Hervet; 
MM. Micbel Vuillaume. à la 
Société générale alsacienne de ban- 
que Lucien Pfeiffer, à l'Union de 
banque à Paris: M 1 * Hélène Pioix, à 
la Banque industrielle et mobilière 
privée; MM. Jean Carrière, à la 
Lyonnaise de dépôts; Jean-Paul 
E scande, â la Marseillaise de crédit: 
Pierre-Louis Blanc, 2 la Bordelaise 
de crédit: Jean Damne, au Crédit 
industrie] de Normandie. 

Des décisions sont attendues en ce 
qui concerne la Société centrale de 
banque, que quitte M. Dominique 
Saglio. et la Banque de Bretagne, 
dont le PDG est M. Gilbert Moch. 


Les pertes de Technip en 1983 se 
sont montées, après audit appro- 
fondi, à 224 millions de francs. C'est 
dire que la première firme française 
d'ingénierie a dépensé plus que ses 
fonds propres et se trouve en actif 
net négatif. Aussi le conseil d'admi- 
nistration, le 5 juin, après avoir 
décidé de proposer la poursuite de 
l’activité - procédure normale 
lorsqu'une entreprise a perdu plus 
de la moitié de ses fonds prop r es. — 
a-t-il proposé une augmentation de 
capital de 250 millions de francs; 
une première augmentation de 
170 millions de francs devrait inter- 
venir • au plus tard le !" novembre 
1984 » (le Monde du 25 mai). 


Ce délai devrait pc i m ett re à l'Ins- 
titut français du pétrole, principal 
actionnaire (40,95%) de Technip 
par sa filiale ISIS, de trouver, par la 
cession d'une partie de celle-ci à des 
intérêts étrangers, les fonds néces- 
saires à une telle augmentation de 
capital Même s'il ne conserve pas sa 
participation à son niveau actuel 
(ELF pourrait, en revanche, accroî- 
tre légèrement la sienne). 


Technip. qui a réalisé en 1983 un 
chiffre d'affaires de quelque 4 mil- 
liards de francs, emploie 2800 sala- 
riés, dont 1 900 à Paris, 450 à Lyon 
et 450 à Saint-Nazaire. La CGT 
s'est récemment inquiétée des 
menaces que font peser sur le per- 
sonnel les mesures de rigueur que les 
pouvoirs publics décideraient en 
contrepartie d'un accroissement des 
fonds propres. 
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POUR UNE ELITE 
ACTIVE ET RAFFINEE 
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CARNAUD S JL 
Droit de veto double 
et dividende en actions 

L'assemblée générale extraordinaire 
réunie le 29 février 1984 a accordé en 
«boit de vote double aux actions entière- 
ment libérées pour lesquelles S sera ju»- 


PENARROYA 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


Les actionnaires de Pcnarroya, rfero, 
te 6 juin 1984 sous la présidence & 


deux ans au moûts an nom du 
actionnaire. Elle a précisé qnc ce droit 
de vote double sera exercé dans la 
assemblées générales réunies postérieu- 
rement au 1“ mai 1986. 



fi est rappelé également que la déma- 
tbriaUsatka des titres de la Société 


ïgæsœîŒ 


(actions et obligations) entrera en 
rigueur le 3 n ovemb r e 1984. 

Les actionnaires et les perteura d'obli- 
gations sont invités â prendre contact, 
dès maintenant, avec les banques ou 
leur agent de change pour effectuer les 
formalités néc es saires. 

L’assemblée générale ordinaire qui se 
réunira le 26 juin 1984 aurai approuver 
le paiement du dividende en actions. 


Dans l'hypothèse probable od r Assem- 
blée voterait un tel paiement, les action- 


blée voterait nn tel paiement, les action- 
naires en seraient aussitôt informés par 
nn communiqué i la Cote officielle. 
Chaque actionnaire nominatif recevra 
«k plus une lettre personnelle lui indi- 
quant les modalités de l'opération. 
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Le conseil d’administration de la So- 
ciété Lyonnaise des Eaux, réuni le 
30 mai. a examiné les co mp t a conso- 
lidés du groupe pour 1 983. 

Le périmètre de consolidation a été 
modifié en 1983 par l'intégration dUni- 
dei et de sa filiale Forclum et les 
com p tes de 1983 co mprenn ent une an- 
née entière d’activité de la filiale améri- 
caine Gâterai WaterWorics, contre deux 
mais et demi en 1982. 

Le chiffre d'affaires do groupe eo 
1983, y compris les produits nnancScre, 
a atteint 12913 millions de francs, en 
augmentation de 29,4% sur l'exercice 
précédera. 

La part du groupe dans le résultat net 
consolidé légèrement p nnr 

s'établir à 164 J millions de francs 
contre 162,8 mflKnn» <fe francs en 1982, 
le résultat net total s’établissant â 
201,3 millions de francs contre 
236,6 millions de franc*. D'importantes 
provisions ont été con stitu ées, notam- 
ment pour faire face aux difficultés ren- 
contrées par certaines filiales du groupe 
et déjà annoncées. La marge braie 
d'autofinancement proges s e de 24 % et 
atteint 899 milKow» de francs (724 en 
1982). 

La sitnation nette se monte à 
1 884,9 millions de francs à fin 1983 
(contre I 509 à fin 1982). Cette pro- 
gression de 376 millions est imputable 
pour 208 millions de francs 1 l'augmen- 
tation de capital réalisée au débat de 
1983. 
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L'Assemblée générale onSnaire réunie à Gènes sous la présidence de 
M. Alberto Boyer a approuvé les comptes sociaux pour Pacercice dos le 
31 décembre 1983 

Le bénéfice d'exploitation a été de 891,3 mSards de Grès, en a u gmen ta tion 
de 25,1% par rapport à 1982. 

Après déduction de (Impôt sur les revenus pour un montant de 181,4 mil- 


liards de lires et des amortissements et provisions pour un montant de 387,5 
ma&ards de Bres, le bénéfice net s'établit à 42.4 mfflards de fres dont 15 
mBards de Bres ont été affectés à réserve et 27,2 ndfiards de lires ont été 
distribués aux actionnaires, sous forme de dividende, en mestae de 85 Ires 
par action. , 
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La meme assemblée reurae égdement en sesskm extraor* 
dindre, a dtfbéré une augmentation de capital de 1 60 à 320 
müards de ires, è effectuer pour un montant de.llOm»- 
hafd8 de fires a titre gratuit et pour un montant de 50 mflBards 


les fonds 

SatddBd 


» s’étabfoont è 1 .607 mflBards de lires (1 ndt- 

mhon). 
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MARCHES FINANCIERS Iboubsé de paris comptant 


6 JUIN 


PARIS 

6 juin 

fa nm oMbm e 

Les cêrimtaûes organisées pour, célé- 
brer fe 40 e anniversaire dudébdrquc- 
ment des fanes alliées en Normandie 
nota pas fait sortir la Bourse de sa 
cachette Aucun financier américain, il 
est vrai, n’est étiré dans le Palais mer- 
credi, tous étaient bien trop occupés à 
traiter leurs affaires là-bas. à Wall 
Street, repris de frissons. Seul, le mar- 
ché s’est réfugié, derechef, dans la 
résistance, une résistance- tris voisine 
de la passivité tant les écarts de cours 
furent minces. A la clôture. l’indica- 
teur instantané s'établissait à 0.07 % 
en dessous de son niveau précédent. 

Ken, il n’y avait rien à dire, et les 
professionnels ne. parlaient que des 
bagages Vuitton dont lès actions 
étaient introduites ce Jour sur le mar- 
ché officiel L'affaire fin bouclée dans, 
la matinée et dans les meilleures condi- 
tions. Sur un prix d'offre de .360 F, un 
cours de 465 F fut Inscrit. Les ordres 
libellés â des cours s’échelonnant de ce 
niveau à 540 Font été servis à conçut-, 
rence de 10 % et ceux libellés entre 
545 Fei 595 F à concurrence de 15%. 
Tout le monde était content, surtout 
les commentateurs pour qui ce fia la 
seule pâture. 

mil se pourrait bien que le mois de 
Juin soit à l'image de cette séance ». 
nous confiait un professionnel, qui ne 
désespérait pas, cependant, d'assister à 
une reprise d'été après. C’est gaL 

La devise-titre n'a ' guère varié, 
s’échangeant entre 9JB6 F et 9fi0 F 
contre 9.75 Pf9$3 F. 

Immobilisme aussi sur l’or, coté 
393,40 dollars Fonce à Louches contre 
393.75 dollars. 

A Paris, le lingot a perdu 350 F à 
104 100 F. tandis que le napoléon pro- 
gressait encore de 6 F à 644 F. 

Le volume des transactions a aug- 
menté. passant de 12£5 millions de 
francs à 14J1 millions défiantes. 


NEW-YORK 


CntocMmceT Dm commando» de la 
finance américaine se sont remis à patrouil- 
ler mercredi 6 juin sur les pisses de Wall 
Street, Après ses revers de h vâQe, le mar- 
ché s'est redressé et, à ta détaxe, l’indice 
des industrielles s’ftabKssaûl A 1 233,83. soit 
à 8.94 point* au-dessus de son dîvcru précé- 
dent. En coors de séance, Q avait même 
atteint fat cote 1 144JS3, mais n’a pas réussi 
fa s’y maintenir. Le bilan de la journée a été 
fa la hauteur de ce récoltât. Sur 
Z 942 valeurs traitées, 912 ont. progrcisé, 
556 ont baissé et 474 n’ont pas varié. 

En partie responsable la veük du renvoi 
. sèment de tendance, IBM a été & l'origine 
de cette reprise. A nouveau très mal m enée. 
Faction du groupe s'est redressée. en cours 
. de séance et a fortifié les énergies. Dans un 
communiqué, k géant de Informatique 
mdjqtuit quH consentait des délais de paie* 
meut aux revendeurs de scs ordinateurs 
domestiques. Pour k reste. rnmorce d’une 
décente, A combien timide, sur k front 
monétaire, avec, notamment, b renégocia- 
tion de b dette mericatne: et k sentiment, 
très confus il est vrai, que l’intensité do 
conflit dans le golfe PeaaiqDc avait peut-être 
atteint nn point culminant ont constitué des 
facteurs dencoungemeat Dois k cas pré- 
sent, k problème suent posé par les taux 
d’intérêt élevés a été provisoirement 
occulté. 

L’activité est deme ur é e modérée et 
83,44 ntHRima de titres ont changé de 
mains, contre 83,40 mflEona b veük. 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


VITTEL. — Le chiffre d'affaires du pre- 
mier producteur bannis d’eaux minérale» 
a dépassé, en 2983, le mübrd de franc» 
pour s’élever fa 10 66 milSbsB de franc» 
(+ 13,8%). 

Cette hanse est due an volume excep- 
tionnel des ventes d’eau minérale et de bon* 
sons, dans lequel b pari dès grands formata 
(bouteilles plastiques) s’est encore accrue. 

Le bénéfice d'ex p loi tati on a progressé de 
63 %, i 973 millions de francs. La modes» 
tie de cette hausse s'explique, sofan b direo- 
lion, par Taccrüssement des coûte de 
matières premifresr notamment plastiques, 
et par Tafawr diw e sn r m des frabde person- 
nel (+ 163 %)- Le bénéfice net après 
impôts a augmenté de mon» de S % h 
283 minions de francs.' 

A l'étranger, l’entreprise a. connu de» for- 
tunes diverses : on Liban, ks volumes 
vendus ont baissé de 40 %, en traî n an t une 

~ INDICES QUOTIDIENS ^ 
(Wîffix, test Mi » rite. 1983) , 

5 jom ' éjna 

Vxteras françabce 113 

Vakmétra^irea. 96,7 

CP DES AGENTS DE CHANGE 

(Brae 1M:31 die. 19H) 

Sfaûa . éjmn 

Ita totrâfcaf » 1734 tf2â 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
EPete »rivbda 7Jnk .127/8» 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

I<Mhr(euyw) . (bu* \m 
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perte de 13 nâDkm de livres libanaises. An 
Portugal, sa filiale « doit ftdreface à un 
contexte économique tris difficile, mais 
conserve de solides atouts pour retrouver 
une- situation satisfaisante ». Aux Etats- 
Unis, b société » envisage favorablement 
toi lancement, et une commercialisation» 
de Peau de b source Bariett, en Confonde 
du Nord. 

Les vemra de l'ensemble des compo- 
sèutes de Vittel se sont élevées l’an passe fa 
797,4 nuQuns de cok, marquant une aug- 
meutatioo de 2 % par rapport fa Tannée pre- 
xédemerttom-Yind seule. 6043 m ÜS o mds - 
cobout été vendus. Hqwr a cannn une jno- 
greasion de 18 %. Rkqlés, qui a bncé un 
nouvean caufitHamànent en boStcs, a aug- i 
mèmè de 23 %- 

Les exportations s’flfavent fa 953 miffi o n» 
de cote, soit près de 12-$ des ventes glo- 
bales. Le. groupe signale des progressions 
. sensibles an Benelux (+ 3 %) et en RFA 
<+ 14%). 

: VUITTON. - Erratum : ks actions de b 
société ont été introduites k 6 juin sur k 
marché officiel et non sur k second marché, 

■ enifi^iK indiqué par c ireu r d u "* k bulletin 
de Bourse de notre dernière édition datée 
du 7 juin. 

FRANÇAISE DES PÉTROLES. - Le 
capital vu être augmenté de 818,6 milhonx 
. de fiança par éndanon & 240 F d*bne action 
nouvelle dé 50 F no m i n a l peur huit 
anciennes, créée jou issan c e du 1* jan- 
vier 1984. La souscription sera ouverte au 
pubbe fa partir du 25 juin. Rappelons que 
rÈtat actuel détient 35$ da capital et 40 % 
des droits de vote. 
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du Jour par rapport fa eaux 


Règlement mensuel 


I ÉntaBon 1 Rtent 
JR* tel 


SICA 

22418/ 21401 
28048 24865 

33207 31701 

3» 85 33484 

24513 23401 

36786 38127 

35017 33429 

21377 20408 

17828 17020 

«1 33 <4041 

21545 20668 

1138368 113270} 
2304583 2304583 
291 277 80 

20058 21242) 
08124 128124 
83433 60557 
29123 27802 
96050 80740 

37465 357» 

8S8if 35140 
1184203 11S1B18 
31732 30293 
72376 59094 
18592 17749 

10528 ma 
23546 22478 

615995 814458 
2238491 22317 K 
5558 U 5601 11 
129749 123865 
42183 402» 
83491 80612 

171 ■ 16390 

83403 79697 

33373 31880 
1155» 115317 
*0023 8114» 
39762 37959 

103871 99191 

5* 69 90688 

14576 13914 

271 * 2*93 

40144 38321 
39434 37646 

25177 240* 
21795 20B07 
4*06 416 ffl 

61443a 6129048 
102984 MZ77B 
6079977 6084815 
1*40 ma 
54452 51963 
48869 44734 

37946 382* 
1223a 11*24 
683 » 66338 
368 « 36012 
5*H 5*91 

122*17 130* 01 
1063263 1015048 

2*21 2a* 

411* 3*61 

110*41 11043* 
1290067 12674* 
76579 73106 

641 SS 612 a 


e r coupon détaché; • ; Omit détaché; 
e : offert; d ; demandé; e : prix précédant 


58893 

21 

4* 

35 

W2A 

» 


VALEURS 


VALEURS 


VALEURS 


VALEURS 


VALEURS 


79 

«1 f 421 


576 J 875 
534 


- 121 
807 

750 - 259 

10 - 124 1 45 

- 387 I 4TO 
» + 3» I 728 


- 007 
+ 1 » 

+ iS lu» 

+ 0<g 1 1070 

— on 


«00 
1128 
1410 11413 
771 775 


72 

113» 
227 
40 

851» 
133 
3» 
1646 
887 
233 
153» 
1843 
291» 
107» 
71» 
11» 
1606 
148 
13» 
386 

514 I 516 
317 ! 317 
GM 


420 } 4» 
286 I 285 


24» OrfritL’ 
■T itoK-G 


2416 ]241S 

» . 

«49 


1227 |12Z7 
817 


- 246 

- 1 15 
+ 0 » 

78 
+ 025 
+ 018 

- 125 11060 


COTE DES CHANGES 1“^ I MARCHE LIBRE DE L 'OR 


marché omaa. I 


Achat I Venta 


MhonvuUflONfl 
Brigitte IW0 F? ... 
Pays Bn{1» fa)... 
QanenttfclIOQM). 
Nonto/ttOk).... 
GnrifrAriasnriEll 
Gréait» dradma) 


"TîllvT 


SrittsdOQfr.l 


SoadsilDOM 


Autriche (lOÛsdi) 


IJtetetWOÿÜt 


8 257 71 


0r&{UbMlMBa} 1044» 

OrfinteifingK) 1043» 104U 

PBafnncwet20M 839 644 

AbafanfriH/UM 438 

Pic* bina C20 fri 6» 636 

NcateneQOM 615 814 

Sourate 765 7B4 

Piads 20 dotes 41» - 4160 

FtadsfOdohl 201260 2005 

KkatfaSiUki 1300 

PaadsSOpws 41» 4146 

Rteada 10 teins 646 644 














































































































































































n * *-r> WDB Q.O.D.B r" tara B-O‘8’0 


,J 


Page 40 - LE MONDE - Vendredi 8 juin 1984 ••• 


IDÉES 


2. «Un faux débat sur la poétique 
d’austérité », parTovy Gqebine. 

- LU : te UbérsBsme moderne, da 
Serge-Christophe Kdm. 


ÉTRANGER 


i mm 

4. EffiOPE 
4-5. jUPlDMARE 
6. AMÉRIQUES 
1 P80CH£-0 RIENT 


LES ÉLECTIONS 
EUROPEENNES 


7. Au Luxembourg : la vocation euro- 
péenne ne provoque aucune mobfoa- 

tion. 

8. Un entretien avec Arlette Laflué- 
ler. 

9. Un entretien avec M. Jean-Marie Le 
Pan. 


POLITIQUE 


70. Le oonmriqué du consel des minis- 
tres. 

11. ANNIVERSAIRE. 


SOCIÉTÉ 


-12. ÉDUCATION : un entretie n avec 
M. Alan Sevaiy. 

14. DÉFENSE. 

- SPORTS : les Intern ati o na ux de 
France à Rotand-Ganos. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


15. La légende de Mohammed Khari- 
Eddtne; LE FEUILLETON : Jean-Cau, 
Pal Vendramme. Correspondance 
Chardotme-Nimnr. 


Chardotme-Nimier. 
16. U VIE LITTERAIRE. 


17. AU RL DES LECTURES. 


18. HISTOIRE LITTERAIRE. 

19. :BCRrTS INTIMES. 


19. :ËCRrTS INTIMES. 

20-21. VOYAGES EN LITTÉRATURE 
ÉTRANGÈRE: Taiwan. 

22. ENQUÊTE : la vente da livres par cor- 
respondance. 

23. ROMANS : Antoinette Pesfcé : José- 
Alain Frelon. 


CULTURE 


24. THEATRE : Frédéric, prince de Hem- 
bourg, à TOdéon. 

26. COMMUNICATION. 


SUPPLÉMENT 


27 i 31. Québec, 460 ans après : « Des 
atouts contra la crise » (H). 


ÉCONOMIE 


35. ÉTRANGER. 

36. AUTOMOBILE. 
38. SOCIAL 

- AFFAIRES. 


RADIO-TÉLÉVISION (26) 
INFORMATIONS 
« SERVICES » (34) : 

Pentecdte, les services 
ouverts ou fermés; «Journal 
officiel » ; Loterie nationale ; 
Arlequin ; Loto ; Météorolo- 
gie ; Mou croisés. 

Annonces classées (32) ; 
Carnet (33); Programmes des 
spectacles (25) ; Marchés 
financiers (39). 


Mocassins 
homme 
en cuir : 
189 francs ! 


Soldâtes en cuir pour femme : 129 F ; 
botillons cuir pour bébé : 109 F, etc. 
Pourquoi ces prix stupéfiants ? Parce 
que l'entrepôt H.E.T. est relié financiè- 
rement à plusieurs dizaines da fabri- 
ques de chaussures de quaHé. Deux 
points de vente : 19, rue J.-Louvet- 
Tesster (10*). M 0 GoncourL Et 6, rue 
Haxo (20*). M° Sairt-Fargeau- Lixxfi 
au samedi 11 h à 19 h 30. Téf. : 

238.1 (LOI. 


R.RENAUDIN 

SES CHAMPAGNES 
DE NOBLESSE 



BRUT 

RESERVE 


DOMAINE DES CONARDINS 
MOUSSY PRES EPERNAY 
TEL. : (26) 54.03.41 


Le numéro du « Monde * 
daté 7 juin 1984 
a été tiré à 451059 exemplaires 



UN JOUR 
DANS LE MONDE 


Le CNPF propose de transformer | le sort de M. Robe rt Schwab 


15 milliards de francs d’aides E GASTON DffFBBŒ 

_ DÉPIACE D'OFFICE 

aux entreprises en crédits d impôts iMDRECTBJRDà’ARTQeiTAL 


L’silmlntatxaUoa et le CNPF 
ont d écidéme nt tara du mal i 
travailler ense mb le . Une pre- 
mière commission commune 
dFératuntiou des durees des en- 
treprises avait achevé ses tra- 
vaux eu jrin 1983 sur n constat 
de large désa c c o r d (35 milliards 
de francs de différence dans les 
évaluations). Une seconde com- 
mission, cr é ée en aoât 1983, 
pour « proposer des sùnpBGca- 
tkms des aides et leur tnuofor- 
matiou eu allégement de charges 
chaque 4bis que cebt sera passi- 
ble» ne se termine pas mieux. 


Le CNPF a décidé de Tendre pu- 
bliques ses p r o pres propositions, te 
7 juin. « cor i' administration - du 
fait de la préparation du budget 
1985 - a reporté à l’automne sa 
prise de position ». 


Les experts ont d'abord exclu du 
champ de leurs travaux tes aides aux 
huit grandes entreprises nationales 
monopolistiques (EDF, SNCF, 


1983, se répartissent en 4,5 milliards 
de concours en capital et 45,5 mil- 
liards de contribution à l'exploita- 
tion (dont 18,7 milliards de charges 
de retraite). 


Ils mit aussi écarté tes dotations 
en capital des entreprises nationali- 
sées au secteur concurrentiel, qui ne 
correspondent pas & une aide 
au rôle d’actionnaire de l'Etat 
(6.8 milliards de francs en 1983). 


Le CNPF comme l'administra- 
tion ont refusé de prendre en compte 
les aides sectorielles (8,8 milliards 
de francs) en ce qu'elles ne vont 

3 u’à sept secteurs (les deux tiers 
'entre elles étant concentrées sur 
raéronautique. la construction na- 
vale et la sidérurgie) choisis par la 
puissance publique en fonction de 
ses options à knig terme (politique 
industrielle). 


Les prêts bonifiés ont suscité en- 
tre tes experts un débat, les repré- 
sentants du CNPF n'acceptant de 
prendre en compte que la bonifica- 
tion prop re ment dite (différence en- 
tre les taux offerts et les taux du 
marché), soit 1,5 milliard de francs 


LES DOUANIERS ITALENS 
DÉPOSENT UN PRÉAVIS DE 


GREVE A PARTIR DU 
11 JUM 


Les douanière italiens ont déposé 
un préavis de grève, et pour nue 
durée illimitée, à partir du lundi 
Il juin, 14 heures. 

Les fonctionnaires transalpins 
refusent à nouveau d’effectuer des 
heures supplémentaires et ne procé- 
deront aux opérations de contrôle 
des p as s a ge s et de dédouanement 
que de 8 heures à 14 heures chaque 
jour. 

Le mouvement, ajoute-t-on à Cha- 
monix, est prévu pour durer 1e temps 
des négociations qui doivent s’ouvrir 
la semaine prochaine à Rome, desti- 
nées précisément à régler le pro- 
blème des boires supplémentaires 
des douaniers italiens. 

Ce contentieux, déjà ancien dans 
l'administration italienne, est en par- 
tie à l'origine des manifestations 
massives des transporteurs routiers 
au mois de février. - (AFP. ) 


• Préavis de grève des salariés 
de la Cofiroute pour le U juin. - 
L’intersyndicale des salariés de la 
société d'autoroute Cofiroute a dé- 
posé un préavis de grève pour le 
lundi 1 1 juin dès cinq heures du ma- 
tin. 

L'intersyndicale (CGT. CFDT, 
FO, SGPA-Auto nomes) demande 
notamment une clause de sauve- 
garde quant au rattrapage des sa- 
laires. 

La société Cofiroute, qui emploie 
1 100 personnes, exploite les tron- 
çons Paris-Rennes, Paris- Le Mans, 
Paris-Poitiers et Angers-Nantes. D» 
négociations doivent avoir lien le 

8 juin. 


A B C D F G H 


LATREILLF 


COSTUMES D’ETE 


UUttBUS UfiBME dépoli 899F 
ROBES D’ETE 
LAVABLES MGflf&E depuis 495 F 


62, rue St André des Arts 6 e 

329.44.10 - Parking privé 

Cataiocue sur demande 


en 1983 pour 30 milliards de francs 
de prêts bonifiés proposés par l’Etat. 
Le CNPF s'est aussi refusé à pren- 
dre en compte (en opposition en cela 
avec l'administration) tes aides à 
l'exportation - une quinzaine de 
milliards de francs — pour trois rai- 
sons : elles profitent en général aux 
pays ou aux e n treprises acheteurs ; 
rites mettent tes conditions de crédit 
de la France au niveau de ceux de la 
concurrence internationale ; enfin, le 
système fonctionnant correctement 
n’a pas de raison d’être simplifié. 


DES POUCES URBAHES 


Une centaine 


de procédures 


M. Robert Schwab, cantrôteur 
général de la police nationale et 
directeur départemental des polices 
urbaines des Hauts-de-Seme, est 
déplacé d’office. TeÜe la dérision 
prise par M. Gaston Defferre, minis- 
tre de l’intérieur, après -que le 
conseil de discipline devant lequel 
avait comparu, le 9 mai, ce haut 
fonctionnaire policier eut proposé sa 
mire à la retraite d’office. L’admi- 
nistration reprochait à M. Schwab 
scs réponses contradictoires et 
confuses lors de l'enquête de 11ns- 


N’onî donc été prises en compte 


pection générale des services (IGS) 
provoquée par la pubtication. dans 


3 u’une centaine de procédures 
'aides, représentant environ 15 mS- 


Pour être unilatéral le texte du 
CNPF exposé par M. Brana, prési- 
dent de sa commission économique, 
n’en est pas moins intéressant. Ne 
serait-ce que parce que les aides aux 
entreprises - ce que certains appel- 
lent « les cadeaux aux patrons » — 
n'ont jamais fait l'objet d'évaluation 
précise. 


d’aides, représentant environ 15 mfl- 
liaids de francs. Elles touchent à 
l’aménagement du territoire, la créa- 
tion d’entreprises, les économies 
d'énergie, l'exportation (foires, .cré- 
dits de dévdoppemenL..), la recher- 
che, U investissement, tes entreprises 
en difficulté, la formation et l'em- 
ploi 

Le CNPF, partant de ce büUL. 
pr o p o s e de «tmimmir ]es incitations 
qui drainent satisfaction aux entre- 

S riaes (soutien à l'exportation, aide 
la recherche). D réclame aussi la 
transformation de la formule ac- 
tuelle d’amortissement exceptionnel 
pour investissement — en place 
en 1983 et qui coûte 5 milliards de 
francs à l’Etat — en crédit d'impôt 
imputable sur la TVA du mois sui- 
vant un investissement industriel et 
commerciaL 

Mais, surtout, il propose d’éten- 
dre ce principe de crédit d’impôt à 
toutes tes autres aides. Ce crédit au 
taux modulé, par l'Etat, chaque an- 
née en fonction de l’importance atta- 
chée à l'effort d'investissement 
pourrait donc être majoré en fonc- 
tion de la localisation (aména^e- 


provoquée par la publication, dans 
l’hebdomadaire le Point du 19 mars, 
d’on rapport du préfet de police de 
Paris. L’exemplaire utilisé par l'heb- 
domadaire s’était avéré, après exper- 
tise, être une photocopie de celui 
confié personnellement & 
M. Schwab. 

M. Schwab n’est finalement pas 


rha«sP. de la police nationale, sanc- 
tion radicale envisagée « pour 
l'exempte » dans un premier tempo 
Déplacé d’office, D est nommé à la 
sons-direction de l'éq ui pement du 
ministère de l’intérieur, qui appar- 
tient à h nouvelle direction de la 
formation et de l’équipement 
confiée à M. Jean-Marc Erbès. Fîo- 
rieurs raisons fondent cette dé- 
mence apparente et cette décision 
jugée modérée au ministère de 
l'intérieur par rapport aux premières 
intentions de M. De {Terre. D’une 
part, l’enquête de l’IGS n’a pu éta- 
blir formellement que M. Schwab, 
malgré ses réponses contradictoires, 
était l'auteur de la fuite inerimîwAe. 
D’astre part, après les m é sa v e n ture s 
de P« affaire Genthial » — le 
« patron » de la brigade criminelle 
brutalement muté, dans tm riimat 
de « châsse aux faites », pais publi- 
quement réhabilité per le prérident 
de la République - il a’a sans doute 
pas semblé opportun de créer, par 
une décision e x ce ssi ve, un nouveau 
conflit dans la police nationale. 

F-tifïn, au-delà de son implication 
éventuelle dans la « fuite » d’un rap- 
port portant sur Tétât des effectifs 
policiers parisiens, M. Schwab est 
un haut fonctionnaire apprécié, qui 
donnait tonte satisfaction onmme 
directeur départemental des polices 
urbaines des Hants-de-Seme. 


ment du territoire), de la situation 
de l’entreprise (création, diffi- 
cultés), etc. 

Mais cette dédu c ti on par les en- 
treprises elles-mêmes de ce crédit 
d’impôt de ieura paiements mensuels 
de TVA ne supprimerait-elle pas à 
un certain nombre de fonctionnaires 
leur raison d'être ? Le CNPF pro- 
pose enfin d’améliorer 1e système 
des prêts bonifiés et de simplifier les 
procédures (moins de guichets, des 
délais pins courts...) : des principes 
sur lesquels tout le monde semble 
d'accord. 


BRUNO DETHOMAS. 


EDWYPLENEL. 


— ■ (PubUctté) 

pour un oui, pour un non... 

un quart KRITER Brut de Brut 

Ça fait chanter la vie! 



Le sport fait-il 
maigrir? 



s lit â y 1 1 1 1 A 


UN r HORS SÈME SOEHCE & ME 


{ PubUdti ) 


à Beaune, me visite exceptionnelle 

PATRIARCHE PËRE ET FILS 

tes pfus grands ms dans tes plus grandes caves 


INSTITUT DE GESTION SOCIALE 


3 e CYCLE 
MANAGEMENT 
AVANCE 


9 mois de formation de haut niveau 
7 mois de missions opérationnelles en entreprise 


L’admission est réservée aux diplômés de l'enseignement supé- 
rieur (écoles d'ingénieurs. I.E.P., maîtrise, écoles scientifiques) 
et à de jeunes cadres. 


Pinrh»termrnlnBdeirriuliiuiigt:2>jatel984 


M 

HllGS 


Nom 

Age 

Diplôme _ 
Adresse — 


souhaite recevoir, une brochure détaillée du 
> cycle Mwugcacw avancé 


63, avenue de Villiers, 75017 PARIS 

EübBWa—t prive «f mseifemw cni supérieur 


Les sommaires de juin 


• LE MONDE DIPLOMATIQUE 

Une Europe désuète 


Malgré an propès» la Com- 
munauté européenne ne cesse du 
pr endre du retard - scientifique 
et économique - sur ses concur- 
rents américain et japonais. « Ci- 
gît une Europe désuète», écrit 
Claude Julian, qui suggère ce que 
pourrait être une Europe 
moderne. 


Au moment où le Vatican S'en 
prend aux théologiens de la libé- 
ration, Fr a nço i s Kouturt discuta 
cette e peur de la contagion mar- 
xiste » qui semble animer Rome, 
pendant que Guy Pstitda man ge 
va au cœur de la pensés , qui 
Inquiète tant de hiérarques; 
Michel Piton décrit les commu- 
nautés de base d'où surgit ce 
renouveau da ta réflexion chré- 
tienne. - • 


Sept pages sont consente*:* 
un st^ hautement qeMt&versér 
Cuba. Bilan économique, struc- 
tura» po6tiqa«, iris cuhunBa, 7 
nouvelles aspirations après 
vingt-cinq ans de révolution :.ta 
réalité est : plus complexe et 
vivants que ne ta laisse cr o ir e 
une propagande systématique- 
ment host9e. Ce do ssie r est b 
r ap procher de deux articles sur 
les Etats-Unis et B Salvador et 
sur les corrfBts antre M. Reagan 
et le Congrès. 

Dans ta même numéro : « Les 
hoquets du . changement au 
Cameroun», les travaux de ta 
Commission tribnérata, ta rom- 
pagne de stérilisation au Bunÿa- 
dpah, et une nouvelle fdédne de 
l’écrivain kurde H a ss an Mata AS 
QaSjL 

* Le numéro il 1 F. 


• LE MONDE DE L'ÉDUCATION : 

Le français au bac 


Dans trois semaines, le bec da 
français. Sans tambour ni trom- 
pette. L'épreu ve, cette rainée, a 
été prof o ndémen t modifiée. Un 
nouveau bac, an somme. Mal 
informés, les professeurs, 
comme tes élèves, abordent 
l'examen avec inquiétude. Le 
Manda de T éd u cation donne la 
parole aux inspecteurs généraux 
de français responsables de ces 
changements, et publie las «fireo- 
tives da l'inspection aux correc- 
teurs du bac.. 

Quels auteure et quels thèmes 
reviennent le plus souvent ? Y e- 
t-9 des best-sellers 7 Claude 
Lémie a analysé cinq années de 
sujets. Champions toutes caté- 
gories : Victor Hugo, Zola, Paul 
Valéry. Jean-Jacques Rousseau. 
Sa conclusion : l'épreuve de fran- 


çais «st un aupeiyteu. Pour s'en 
sortirau mieux, 9 faut en connaî- 
tre tes règles. Et tes respecter. 
Pour conclura, le Monde de 
Péducetkm publie un taxt» sur- 
prenant sur la c crise » du fran- 
çais : elle ne date pas 
d'stéoord'huH 

Le môme numéro présente 
deux dossiers : l'un fait ta bilan 
des politiques gouvernementales 
d'aide à. remploi dos jeunes. Le 
second est consacré à la mise en 
couvre de ta réforme Legrand 
dans tes collèges ; des journa- 
listes du Monde de Péducetion se 
sont rendus dans trois collèges 
«en rénovation », désignés par 
te ministère. Ils racontent ce 
qu'ils ont vu, et ta cabinet de 
M. Sevary commente. 

★ Le numéro :11F. 


DOSSIERS ET DOCUMENTS 

La puissance des banques 
Le sport en France 


Beaucoup l'ignorent : le 
réseau bancaire français est le 
deuxième du monde derrière 
celui des États-Unis. Les 
mesures de. nationalisation da 
février 1982 n'ont en rien affecté 
son efficacité et sa puissance. En 
une période de crise économique, 
(a gauche au pouvoir s'est gar- 
dée de tout bouleversement dans 
ta fonction n ement d'un système 
qui a fort ses prouves et qui doit 
affronter aujourd'hui d'impor- 
tantes mutations. Le dossier ras- 
semblé par Fr a nçoi s Çhatagner, 
professeur de sciences économi- 
ques et sociales, et présenté par 
Françoi s Renard fait ta point et 
évoque tes perspectives ouvertes 
par la généralisation des moyens 
de p a iemen t é l ec t ro niques. 


Internationaux de Rofand- 
Garros, Jeux olympiques de Los 
Angeles : ces deux événements 
de r actualité sportive mettent 
une nouvelle fois en lumière tes 
Bans entre le sport et l’argent. 
Dans te dossier qu'elle a rassem- 
blé sur «Le sport en France», 
avec Crade de la documentation 
du Mondai Michèle Jamauft, pro- 
fesseur de scien ces médico- 
sociales, montra l'ampleur prise 
par ces rotations entre ta sport et 
r argent, par le biais no tamm ent 
de ta publicité. Mais eita présente 
aussi C org an isation du sport en 
France, ta pratique du sport à 
l'école et les dégftte parfois, 
causés’ par un entraînement 
intensif pour transformer des 
enfants en champions. 

★ Le numéro : 5.50 F. 


• LE MONDE DE LA MUSIQUE : 

Londres, Bombay, Moscou 


Londres, printemps 1984 
Michael Tlppett débarque de 
Boston où a a assisté, en compa- 
gnie de l'envoyé du Monde de le 
musique, à la création de The 
Mesk of Time, sommet de son 
rouvre. Incroyable mas vrai : œt 
octogénaire anobli par la reine, 
auteur de quatre symphonies, de 
quatre opéras, d'une production 
vocale et instr um e n t a le considé- 
rable, est inconnu en France, où 
règne toujours l’anglophobie 
musicale. Un grand dossier réha- 
bilite ta Messiaen britannique. 

Bombay, c'est le festival- 
marathon de la musique 
indienne, la ville où sa côtoient 
nouvelles gloires et têtes d’affi- 


che hindbustentas. A Bombay, 
cette année, le rage s'était nés 
au goût du jour. Technique, 
forme, style d'improvisation, ta 
musique de l'inde âtemeHe jette 
eux orties ses codes ancestraux 
pour prendre te chorus! Les 
experts s'arrachent les cheveux. 

C'est de Moscou, enfin, que 
viennent, depuis cent ans, tes 
pianistes tas plus audacieux et 
tas plus indociles. De Rachmani- 
nov et Sofronit s fcy jusqu'à leur 
petit-'füs Michael Rudy, qui a 
choisi de vivre en France, leur 
portrait ou leur Interview se trou- 
vent dans ta numéro de juin du 
Monde de le musique. 
dr Le numéro: I8F. 


• LE MONDE DES PHILATÉLISTES : 

• Hommage à la Belgique 


Avec ce numéro spécial de 
cent pages, le Monde dès Pttia- 
téBstes fait peau neuve en rajeu- 
nissant, sa maquette. Et S consa- 
cre un important dossier 
abond amm ent rBustré à ta phila- 
télie belge. Juste hommage 
rendu à un pays qui organisa à 
Anvers, en 1887. la première 
exposition philatélique intematio- 
nale et qui joue aujourd’hui 
encore dans te com m erce du tim- 
bre un rôle de tout premier plan. 

Les collections thématiques 
sont à ta mode et attirent parti- 
culièrement les jeunes. En 
publiant un dossier haut en cou- 
leurs sur les champignons, le 
Monde des PtttatéMstas a choisi 
un' sujet original qui e inspiré des 
artistes dans te monde entier. 


des ites Fidji à la Pologne et da ta 
Mongolie au Botswana. 

La Monde des PhffatéBstes 
présente aussi à sas lecteurs son 
confrère.- chinois t Jiyou*, un 
mensuel qui tire à plusieurs cen- 
taines de miniers d'exemplaires. 
U est vrai que les collectionneurs 
M comptent là-bas par millions. 
Un monde à uns autre échelle 
que nous fait découvrir Pierre 
Juffien. 

Dans ce numéro aussi, les 
rubriques trwfitionneltes qui font 
du Monde des Philatélistes , 
«l’Officiel de te philatélie», tas 
nouveautés françaises et étran- 
gères, la marcophffie moderne, le 
recensement systématique des 
.flemmes et des premiers jours. 

* Le numéro; 15 F. 
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